ë\^i  E  m.  Ml  îlthrara 

îînrttf  (EarnUtta  »mt 


This  book  was  presented  by 

Fred  S,  Barkalow 

SPeCAt  COLLECTIONS 

B79 

V.8 


This  book  must  not  be  taken  from 
the  Library  building. 


-MARCH   65 FORM    2 


^</^^  ^y^(^^ 


H  ï  s  T  OJ  R  E 


NATURELLE. 


Quadrupèdes,  Tome    F, 


^udinL^ïiis  3  7o:?î*  f^e 


HISTOIRE 


NA  TURELLE, 

GÉNÉRALE 
ET    PARTICULIERE, 

Par  m.  le  COMTE  de  BUFFON, 
Intendant  du  Jardin  du  Roi  ,  de 
l'Académie  Françoise  et  de  celle  des 
Sciences,  &:c 


Quadrupldcs^   Tom,   V, 


(Jf. 


AUX    DEUX-PONTS, 
ChezSANSON  &   Compagnie; 

— ~— —— — ^—  Il  I  III  tm-m^Êttem 

^— M^— ^i^— Il  ■        ^— ■><«—■■*■■> 

M.  DCC.  LXXXVIÏ. 


Tonv.V. 


Pt.I 


It 


lL&    CaarrLcaiL  .      2*   1^  e.  Drom.adatfe^. 


^x^-^ 


%îî#  ^ 


HISTOIRE 

NAT  U  R  E  LLE. 

L  E    C  H  A   M  E  A  u  (a) 

ET 

LE  DROMADAIRE  (*). 

Voye:^  planche  i  ,  figure  i  &  i  de  ce  volume* 

f^  ES  deux  noms  Dromadaire  &  Chameau  ,  ne 
«^.xléfignent  pas  deux  efpèces  différentes, 
maisi  ndiquent  feulement  deux  races  diftin£les  , 
&  fubfiftantes  de  temps  immémorial  dans  l'ef- 
pèce  du  chameau  :  le  principal,  &  pour  ainû 


(a)  Chameau  :  en  Grec  ,  Kat/UKXo?  ;  en  Latin  ,  CamC' 
lus  y  en  Italien,  Came  h  \  en  Efpaejnol ,  Camelo'y  en 
Allemand,  Kantel  i  en  Anglois,  dm«/ j  en  Hébreu, 
Gamal;  en  Chaldéen,     Camaia  i  en  ancien  Arabe,  C^ 
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dire,  Tunique  caraftere  ienfible  par  lequel  ces 
deux  races  difFèrem,  canftfte  en  ce  que  le 
chameau  porte  deux  boffes,  &  que  îe  dro- 
madaire n'en  a  qu'une  ;  il  eft  auffi  plus  petit 
&  moins  fort  que  le  chameau  :  mais  tous 
deux  fe  mêlent,  produifent  enfemble,  &  les 
individus  qui  proviennent  de  cette  race  crcl- 
iee ,  foot  ceux  qui  ont  le  plus  de  vigueur  & 


mal;  en   Arabe  moderne  Gimtl.  On  voit  qi>e  le  nom 

<ju  Chameau,  en  Hébreu,  en  Chaldéen  &  en  Arabe 
eâ  à-peu-  prèsle  même  ,  &  que  c'eft  de  ces  langues  ancien- 
nes dont  les  Grecs  ,  les  Latins ,  les  Italiens  ,  les  Efpagnql*  , 
îes  Allemands,  les  Anglois,  les  François,  &c.  ont  dé- 
ilvé  fans- grande  altération  le  nom  de  cet  animal  dans 
toutes  leurs  langues. 

Camelus  BaBrianus,  Arilîot.  Hij?,  anwt.  lib»  II , 
cap.  I. 

Camelus  vel  Camelus  Bachianus.  Gefnar  ,  Jcon,  quad^ 
fg.  p.    2-. 

Camtius  Profp,  Alpin.  Hijf^  nat.  JEgypt.  vol.  II,  p. 
aa4,  tab.  13. 

Camelus  duobus  in  dorfo  tuheribus  feu  Bacirianus.  Ray  , 
Syn.  quad.  p.  14j. 

[b)  Dromadaire,  en  Grec,  Afo/^kc,  ou  plutôt  Came- 
lus  dromas  ,  car  Dromds  n'eft  qu'un  adje£Vif  dérivé  «le 
Dro;rtos ,  qui  fignifie  courfe  ou  viteffc  ,  &  Camelus  dro- 
mai  veut  dire  ,  Chameau  coureur;  Drame darius ,,  en  T  a- 
♦in  moderne.    Maihary ,    dans  le    Levant,  félon  Shaw. 

Camelns  Arabiciis.  Ariftot.  Hijl.  anim^\\h^  U,  cap.  i. 

Camelus  Arabica ,  vel  Camelus  dromas.  Gefn.  Icon, 
quad.  fig.  p.  2^' 

Dromas.  Profp.  Alpin.  Hljl.  nat.  y^gypt-  vol.  U  » 
p.  12^  ,   tab.   II. 

Citnielus  uHko  in  dcrfo  gihhot  feu  Dromsdarîus.  Ray, 
Synop.  qvad.  p.    /^^. 

C'-iûmeau.  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiiloire  des  Ani- 
jWûuXj  pArtie  /,  p.  ^9,   j'g-  pi.   Vfl» 


du    Chameau^  &c.  J 

qu'ôîl  préfère  à  tous  les  autres  (  c  ).  Ces  mé* 
tis  iflus  du  dromadaire  &  du  chameau  ,  for-^ 
ment  une  race  fecondaire,  qui  fe  multiplie 


U)  Les  Perfans  ont  plufieurs  efpèces  de  chameaux 
Ils  appellent  ceux  qui  ont  deux  bo {Tes  Bughur,  Sc 
ceux  qui  n'en  ont  qu'une  Schuttuf.  De  ces  derniers  , 
il  y  en  a  quatre  fortes  ;  favoir  ,  ceux  qu  ils  appellent 
par  excellence  Ncr,  c'eft-à-dire  ,  m^Ie  ,  qui  s  engen- 
drent d'un  Promaàiire  ou  d'un  Chameau  à  deux  boi- 
tes &  d'une  femelle  à  une  boffe  que  Ion  appelle 
Maie  ;  &  ceux-ci  ne  fe  font  point  couvrir  par  d'au- 
tres. Ce  font-là  les  meilleurs  &  les  plus  eftimes  de 
tous  les  chameaux  :  il  y  en  a  qui  fe  vendent  cent 
^cus  la  pièce.  Ils  portent  jufqu'à  neuf  ou  dix  quin- 
taux de  charge,  &  font  cjjmme  infatigables.  Quand 
ils  font  en  chaleur,  ils  mangent  peu,  écument  par  la 
bouche,  font  colères  &  mordent ^  de  forte  que  pour 
les  empêcher  d'offenfer  ceux  qui  les  gouvernent,  on 
leur  met  des  mufelières  ,  que  les  Perfes  nomment 
Agrah  Les  chameaux  qui  viennent  de  ceux-ci  dégé- 
nèrent fort ,  &.  font  lâches  &  parelTeux  ;  c'eft  pour- 
quoi les  Turcs  les  appellent  Jurda  Kaidcm  ,  &  ils  ne  fe 
vendent  que  trente   ou  quarante  écus.  _ 

La  troifième  efpèce  eft  celle  qu'ils  appellent  Lokki 
irais  ils  ne  font  pas  fi  bons  que  les  Bughur:  auffi  n'e. 
cuTient-ils  point  comme  les  Ners ,  quand  ils  font  ea 
chaleur  i  mais  quand  ils  font  en  rut  ,  ils  pouffent  de 
delfous  la  gorge  une  veffie  rouge  qu'ils  retirent  avec 
l'haleine  ,  dreiient  la  tête  &  ronflent  fouvent.  On  les 
vend  foixante  écus,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  foient 
auffi  forts  que  les  autres  :  c'eft  pourquoi  quand  les 
Ferfes  veulent  par'er  d'un  homme  vaillant  &  coura- 
geux, ils  difent  que  c'eft  un  Ner ,  &  pour  fignifier  un 
lâche  &  un  poltcon  ,   ils  l'appellent  Lokk. 

Ils  nomment  la  quatrième  efpèce  Schutturhi  Baad , 
&  les  Turcs  Jeldoveft,  c'eft-à-dire  ,  Chameaux  de  vent  \ 
ils  font  plus  petits  ,  mais  plus  éveillés  que  les  autres  t 
car  au  lieu  que  les  Chameaux  ordinaires  ne  vont  que 
le  pas  .  ceax-ci  vont  le  trot  ^  gAlopent  auffi-bieaique 
les  chevaux.    Voyage   d'Oliarius ,   t^me  I ,p-  ;;<?.. 
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pareillèaient  &  qui  fe  mêle  aufïï  avec  Fes  ra» 
ces  premières  ;  en  forte  qu€  dans  cette  ef- 
pèce ,  comme  dans  celles  des  autres  animaux 
domeftiques ,  il  fe  trouve  plufieurs  variété* 
dont  les  plus  générales  font  Felativcs  à  la 
différence  des  climats.  Ariftote  (  ^)  a  très 
bien  irdiqué  les  deux  races  principales;  la 
première,  c'eft  à- dire  ,  celle  à  deux  boffes  ^ 
îbus  le  nom  de  Chameau  de  h  Baâ  ianc  (  ^  )  > 
&  la  féconde  fous  celui  de  Chameau  d^Arj- 
bien;  on  appelle  les  premiers  Cfumeaux  turc 
(f) ,  &  les  autres  Chameaux   Arabes.     Cette 


(  <:?  )  Camclus  prcprlum  îriti^  extc-âs  çt/aJruped'e.s  hnhet 
in  dorfo ,  quoi  tuher  cppcllant ,  fed  ita  ut  BaHriun^  ah- 
Arabi  is  drffkrant ^  alttris  enlm  bina,  aluris  finZufa  tu» 
hera  ■  habentur.  Ariftot.  HiJ^.  animal,  lib,  U  ,  cap  I,. 
Nota.  Théodore  Gaza  ,  dont  j'ai  toujours  emprunré  la 
traduftion,  lorfqiK  )'?.i  cité  dans  cet  ouvrage  quel- 
ques paflTages  d'Àriftote,  paroît  avoir  rendu  celui  ci 
d'une  manière  ambiguë;  aheris  cnim  bina^  alteris  ^n<^ 
%uIm  tuhera  habentur  ^  fignifie  feulement  que  >'es  uns  ont 
cleui< ,  8c  que  les  autres  n*or.t  qu'une  bolTe  ,  tandis  que 
îe  texte  Grec  indique  précifément  que  ce  font  le$ 
chameaux  d'Arabie  ^  qui  n'ont  qu'une  bolTe,  &  que 
ceux  de  la  Ba£lriane  en  ont  deux.  AuflTi  P  ine  >  qui 
fur  l'article  du  Chameau  ,  comme  fur  beaucoup  d'aa- 
très,  n'a  fait,  pour  ainfi  dire,  que  copier  Ariftote^ 
a  mieux  traduit  ce  pafTage  que  GaZM  ,  en  difant  ^ 
Cameli  Baclriani  &  Arabici  dij^erunt,  qubd  ilH  bina  Aa* 
hcnt  tuhera  in  dorfo  ,  Ai  Jîngula.  Plin.  Hiji.  nat.  Lbw 
VIÏI ,  cap.  XVIII. 

(e)  La  Ba^lrJane,  province  de  l'Afi?  ,  quî  comprend 
aujourd'hui  le  Tu'-queftan  ,  le  pays  des  Usbeks- ,  Stc 

\f)  Nous  allions  au  mont  Sinnï  fur  des  chameaux^ 
parce  qu'il  n'y  a  point  d'eau  fur  cette  route  ,  &  que 
les  autres  animaux  ne  peuvent  fatiguer  fans  boire.  .  » 
Mais  ces  chameaux  d'Arrbie  qui  font  petits  &  diffé- 
r-eas  de  ceux  du  Caire  i^n  vont  ea  Sourie  &  ead'su»^ 


du  Chameau^  Szc,  9 

iTivifion  fubfifte  aujourd'hui  comme  du  temps 
d'Ariftore  r  feulement  il  paroit ,  depuis  que 
l'on  a  découvert  les  parties  de  l'Afrique  & 
de  l'Afie  inconnues  aux  Anciens,  que  le 
dromadaire  eft  fans  comparaifon  plus  nom- 
breux &  plus  généralement  répandu  que  le 
chameau  :  celui-ci  ne  fe  trouve  guère  que 
dans  le  Turqueftan  (g)  &  dans  quelques  autres 


très   endroits ,  cheminent  troi»    au    quatre   jours  fans 

boire On  va  du  Caire  à  Jérufalem  ,   non  pas 

fur  CCS  petits  chameaux  Arabes  comme  aumontSinaï» 
qui  eft  un  chemin  de  montagnes,  mais  fur  de  grands  , 
<jue  l'on  appelle  Chameaux  pjrcs.  Voyrge  de  Pietro 
rfella  Valle  ,  tomt  l ,  pages  ^Co  6»  40^.  —  L'efpècc 
que  nous  ^ppéWons  Dnmadairt ,  s'appelle  ici,  en  Bar- 
barie, Mathari'y    elle  n'eft  pas  fi  commune  en  Barbarie 

qu'elle  l'eft  au  Levant Cet    animal  diffère    &a 

«fbameau  ordinaire  en  ce  qu'il  a  le  corps  plus  rond  & 
mieux  feit  ,  &  en  ce  qu'il  n'a  qu'une  petite  boiTe  fur 
le  dos.    Vdfyage  de  Shdw  ,  tome  1 ,  p.  505    &  jro. 

(g)  L'Académie  ayant  chargé  les  Mifîwnnaires  en- 
voyés à  la  Chine  en  qualité  de  Mathématiciens  du 
Roi  ,  de  s'informer  de  quelques  particularités  qui  re- 
gardent les  chameaux  :  voici  la  réponfe  que  l'Ambaf- 
adeur  de  Perfe  fit  aux  queftions  que  M.  Conftance  hii 
fit  faire  delà  part  des  MifTionnaires.  i",  Qu'on  royoit 
en  Perfe  des  chameaux  qui  avoient  deux  boflfes  fur  ?e 
d'os  ,  mais  qu'ils  étoient  originaires  du  Turqueftan  & 
de  la  race  de  ceux  que  le  Roi  des  Mores  avoit  fait 
venir  de  ce  pays,  qui  eft  le  feul  endroit  que  t*on  fa» 
che  de  toute  l'Afie  où  il  y  en  ait  de  cette  efpèce  j 
6t  que  ces  chameaux  étoient  fort  eftimés  en  Perfe  , 
parce  que  leur  double  boîTe  les  rendoit  p'us  propres 
pour  les  voitures,  a*'.  Que  ces  boflTes  n'étoient  piç 
formées  par  la  courbure  de  Pépine  du  dos,  qui  n'étoit 
pas  plus  élevée  dans  ces  endroits  qu'en  d'autres ,  nais 
que  c'étoit  feulement  des  excroiffances  d'une  fubftancQ 
glanduleufe  Se  fen^blable  à  celle  d«  ces  parties   où   r<s 
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endroits  du  Levant  (  /^  ) ,  tandis  que  le  dro- 
madaire, plus  commun  qu'aucune  autre  bête 
de  fomme  en  Arabie ,  fe  trouve  de  même 
en  grande  quantité  dans  toute  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l'Afrique  (i^  ,  qui  s'étend  de- 
puis la  mer  Méditerranée  jufqu'au  fleuve  Ni- 
ger ^k)  -,  &  qu'on  le  retrouve  en  Egypte 
?  / J  ,  en  Perfe ,  dans  la  Tartarie  méridionale 
(/n"),  &  dans  les  parties  feptencrionales  de 
rinde.  Le  dromadaire  occupe  donc  des  terres 
immenfeSj  &  le  chameau  eft  borné  à  un  pe- 


forme  &  fe  conferve  le  lait  dans  les  animaux  :  qu'au 
refte  la  boflTe  de  devant  peut  avoir  environ  un  demi- 
pied  de  haut,  êc  l'autre  un  doigt  de  moins.  Mémoires 
four  fervir  à  VHifioirc  des  Animaux ,  partie   Ire  y  p.   80. 

(h)  Les  Chameaux  des  Tartares  Calmouckes  font 
affez  grands  &  affez  forts ,  mais  ils  ont  tous  deux  bof- 
(es.  Relation  de  la  grande  Tartarie.  Amjlerdam  y  '7JJ  » 
p.  16-7,  ^ 

(  i  )  Camelus  animal  hlandum  ac  domcjiiatm  mixima 
€opia  in  Africâ  invenitur  ^  prxfertim  in  defcrtis  Lybix  , 
Nur:idi<z  &  Barharix.  Léon.  A  fric.  Dcfcript.  Afnc  vol, 
JI,p.  748. 

(k)  Les  Maures  ont  des  troupeaux  nombreux  de 
chameaux  fur  le  bord  du  Niger.  Voyage  au  Sénégal, 
par  M.  Adanfon ,  p.  ^6. 

(  /  )  Aud:o  viro  in  ^zypto  lon^è  plura  qitàm  quatcr 
centuf'i  miliia  camelorum  vivere.  Profp.  Alp.  Hijl.  nat, 
JEgypt.  pars  I.  page  226. 

(  r7î  )  Delcclantur  etiain  Tariari  JBuratskoi  re  pecuanâ ^ 
maxime  camelis  ,  qiionim  ihi  magna  copia  cjly  un  de  coin." 
pltires  à  Caravannis  ad  S'inam  tcndentihus  redimuntur ^ 
lia  ut  optimus  camelus  duodccim  vtl  ad  fummum  quinde- 
cim  rubclis  haheri  p<^'JJit.  Noviflima  Sinica  hiftoriam  nof- 
tri    temporis   i'.luftratura ,    &:c.    cdente    G.    G.   L.  ann, 

i6()Q  ,  p.  t66.  La  Tartarie    abonde   en  beftiaux  ,   & 

furtout  en  chevaux  &  en  chameaux.  Voyage  hifior,^  et 
l'Europe,   Paris  ,  '69J  »  tome    VU ,  p.  2/^. 


du  Chameau^  &c,  il 

tit  terrein  :  le  premier  habite  des  régions  ari- 
des &  chaudes  ;  le  fécond ,  un  pays  moins  fec 
&  plus  tempéré;  &  refpèce  entière,  tant 
des  uns  que  des  autres ,  paroît  être  confinée 
dans  une  zone  de  trois  ou  quatre  cents  lieues 
de  largeur ,  qui  s'étend  depuis  la  Mauritanie 
jufqu'à  la  Chine  :  elle  ne  fubfifte  ni  au-dei- 
fus  ni  au-deffous  de  cette  zone;  cet  animal, 
quoique  naturel  aux  pays  chauds ,  craint 
cependant  les  climats  où  la  chaleur  eft  ex- 
ce  flive  :  fon  efpèce  finit  où  commence  celle 
de  l'éléphant ,  &  elle  ne  peut  iubfifter  ni  fous 
le  ciel  brûlant  de  la  zone  torride^,  ni  dans  les 
climats  doux  de  notre  zone  tempérée.  11  pa- 
roît être  originaire  d*Arabie  (  «  )  ;  car  non- 
feulement  c'eft  le  pays  où  il  eft  en  plis 
grand  nombre,  mais  c'eft  auiTi  celui  auquel 
il  eft  le  plus  conforme  :  l'Arabie  eft  le  pays 
du  monde  le  plus  aride  ,  &  où  l'eau  eft  la 
plus  rare  ;  le  chameau  eft  le  plus  fobre  des 
animaux  &  peut  paiTer  plufieurs  Jours  fans 
boire  (o);  le    terrein   eft  prefque  par-tout 


(n)  Le  liea  natal  des  chameaux  eft  l'Arabie;  cnr 
encore  que  l'on  en  rrop.ve  a:l!cur$  ,  non- feulement  qu'on 
y  a  conduit,  mr.is  même  qai  y  font  i^é-;  ,  néanmoi'S 
il  n'y  a  lieu  de  la  terre  où  l'on  er.  voye  une  ûi;roiH!e 
quantité  qu'en  Arabie.      Voyag:  cru  P .   Philippe  ,  p.  S^ç. 

Tanta  apiid   Arabes  eji    ccimdorum    copia  ,   ut  eon-rt 

paupcrrimus  dcccm  ad  minus  caindos  hahcat  ;  multiquefunt 
quorum  qui/que  quatuor  ccntum  ac  milU  etiam  numcrarc 
pojfit.    Profp.    Alpin.    Hi/i.  yEgypti  ,  page  226. 

(o\  Les  vaftes  folitudes  de  Solyme  >où  l'on  ne  trou-e 
ni  oileaux,  ni  bêtes  fauvages  ,  ni  herbes,  n  même 
aucun  moucheron,  5c  où  l'on  ne  voit  que  des  mon- 
tagnes de  f-ble,  des  carrières  &  des  oiîsmtns  de   cha- 
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fec  &  fablonneux;  le  chameau  a  les  pieds 
faits  pour  marcher  dans  les  fables  ,  &  ne 
peut  au  contraire  fe  foutcnir  dans  les  terreins 
humides  &  gliffans  (;?);  l'herbe  &  les  pâtu- 
rages manquant  à  cette  terre  ,  le  bœuf  y 
manque  auffi,  &  le  chameau  remplace  cette 
bête  de  fomme.  On  ne  fe  trompe  guère  fur 
le  pays  naturel  des  animaux  en  le  jugeant 
par  ces  rapports  de  conformité  ;  leur  vraie 


fneaux,  reroient  bien  difficHei  à  traverfer  fan*  le  fe- 
cours  <ie$  chameaux.  Ces  animaux  (ont  fix  à  ît^x  jours 
fans  boire  &  fani  nianjî«r,  ce  que  je  n'aurois  jamarf 
cru ,  fi  je  ne  Tavoi»  obférvé  avec  exaftiturl*.  Rilatlon 
itt  voyage  de  Poncct  en  Ethiopie.  Lettres  édifiantes ,  IVc 
recueil,  p.  «çj,  —  En  faifart  route  d'Aiep  à  Ifpahan 
par  le  grand  défert,  nous  marchâmes  près  de  fix  jour- 
nées fans  trouver  de  l'eau  ,  lef^uelles  jointes  aux  troii 
précédentes  ,  font  les  neuf  jours  dont  j'ai  parlé  6c  que 
ros  chameaux  paflerent  fans  boire.  Voyage  de  Tayer* 
nier,    tome  I,  page  iot. 

(p)  Les  chameaux  ne  peuvent  marcher  fur  des  ter- 
res graffes  &  dans  les  endroits  gliffans  ;  ils  ne  font 
bons  que  pour  les  fables.  Voyage  de  Jean  Ovington.^, 
tome  /,  vage  222.  Il  y  a  principalement  deux  for- 
tes de  chameaux,  les  uns  qui  font  propres  pour  les 
pays  chauds,  &  les  autres  pour  les  pays  froids  j  les 
chameaux  èes  pays  chauds,  comme  font  ceux  qui  vont 
d'Ormus  jufqu*à  Ifpahan,  ne  peuvent  marcher  H  la 
terre  eft  mouillée  &  gliffante  ,  &  ils  s'ouvriroient  le 
rentre  en  s'écartant  par  les  jambes  de  derrière,  ce 
font  de  petits  chameaux  qui  ne  portent  que  fix  ou  fept 

cents  livres Les    chameaux    des    pr.ys    froids, 

comme  font  ceux  de  Tauris  jufqu'à  Conftantinople  , 
font  de  grands  chameaux  ,  qui  portent  d'ordinaire  mil!e 
livres  ;  ils  fe  tirent  de  la  boue,  mais  dans  les  terres 
graffes  &  cheniins  gliffans  il  faut  étendre  des  tapis  ^ 
&  quelquefois  jufqu'à  cent  de  fuite  ,  pour  qu'ils  paf- 
fent  deffus.   Voyage  de  Tavemier,   terne  7,  page  :it. 
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patrie  eft  la  terre  à  laquelle  ils  relTemblent, 
c'eft-à-dire ,  à  laquelle  leur  nature  paroît  s'être 
entièrement  conformée  ;  furtout  lorfque  cette 
même  nature  de  l'animal  ne  fe  modifie  point 
ailleurs  &  ne  fe  prête  pas  à  Tinfluence  des 
autres  climats.  On  a  inutilement  effayé  de 
multiplier  les  chameaux  en  Efpagne  (  ^  )  ,  on 
lésa  vainement  tranfportés  en  Amérique,  ils 
n'ont  réufli  ni  dans  Tun  ni  dans  l'autre  climat, 
&  dans  les  grandes  Indes  on  n'en  trouve  guère 
au-delà  de  Surate  &  d'Ormus.  Ce  n 'eft  pas 
qu'abfolument  parlant  ils  ne  puiflent  fubfifter  & 
produire  aux. Indes  , en  Efpagne,  en  Amérique, 
&  même  dans  des  climats  plus  froids ,  comme 
en  France  ,  en  Allemagne ,  &c  (  r  )  ;  en  les 
tenant  l'hiver  dans  des  écuries  chaudes  ,  en 
les  nourriflant  avec  choix,  les  traitant  avec 
foin,  en  ne  les  faifant  pas  travailler  &  ne 
les  laiflant  fortir  que  pour  fe  promener  dans 
les  beaux  jours ,  on  peut  les  faire  vivre  & 
même  efpérer  de  les  voir  produire  ;  mais 
leurs  praduôions  font  chétives  &  rares  , 
eux-mêmes  font  foibles  &  languifTans  ;  ils 
perdent  donc  teoite  leur  valeur  dans  ces 
climats;    &  au    lieu   d'être  utiles,  ils  font 


(  ^  )  On  voit  plufieuTS  chameaux  *n  Efpagne  que  !« 
Gouverneurs  des  places  frontières  d'Afrique  y  envoient, 
mais  ils  n'y  vivent  pas  long-temps,  parce  que  le  pays 
ed  trop  froid   pour  eux.     V Afrique  de  M^rmol ,  tome 

If  fagc   jf9.  r        /        • 

(  r  )  M.  le  Marquis  de  Montmirail  nous  a  f?ir  (avoir 
qu'on  lui  avoit  affuré  que  S.  M.  le  Roi  de  Pol.>grV  • 
Elefteur  de  Saxe ,  avoit  eu  aux  environs  ^'e  DrefHe  V 
des  chameaus  Ôc  des  dromadaires  qui  y  ont  multiplie. 
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très  à  charge  à  ceux  qui  les  élèvent,  tandis 
que  dans  leur  pays  natal ,  ils  font  ,  pour 
ainfi  dire ,  toute  la  richefle  de  leurs  maîtres 
(r).  Les  Arabes  regardent  le  chameau  comme 
un  préfent  du  Ciel  y  un  animal  facré  (  ^  )  5 
fans  le  fecours  duquel  ils  ne  pourroient  ni 
fubfifter ,  ni  commercer  ,  ni  voyager.  Le  lait 
des  chameaux  fait  leur  nourriture 'ordinaire  ; 
ils  en  mangent  aufli  la  chair  ^  furtout  celle 
des  jeunes,  qui  eft  très  bonne  à  leur  goût; 
le  poil  de  ces  animaux  ^  qui  eft  fin  &  moel- 
leux ,  &  qui  fe  renouvelle  tous  les  ans  par 
une  mue  complète  (  «  )  »  leur  fert  à  faire 


{s)  £x  camelis  Arabes  diviùas ac  pojjejjîones  ajîlmant ; 
S"  fi  quando  de  dlvitiis  Principis  aut  Nohilis  cujufdam 
fermo  fiât ,  pojjidere  aïunt  tôt  camelorum  ,  non  aurecrum  , 
millia.  Léon.  Afric.  Defcript.  Africoe ,  vol.  Il ,  p.  74J. 
(r)  Camelos  t  quibus  Arahia  maxime  abundat ,  anima" 
lia  fanHa  ii  appellant ,  ex  infigni  commodo  quod  ex  ip" 
fis  indigente,  accipiunt.  Profp.  Alpin.  Hi/î.  u^gypt.  parsl* 
page  125.        . 

(tt)  Le  poil  tombe  tout  à  cet  animal  au  printemps 
&  fi  entièrement  qu'il  paroît  telqu'wn  cochon  échaudé , 
&  alors  on  le  poiffe  par-tout  pour  le  défendre  de  U 
pîquure  des  mouches.  Le  poil  de  chameaux  eft  la 
meilleure  toifon  de  tous  les  animaux  domeftiques  ;  on 
en  fait  des  étoffes  fort  fines»  &  nous  en  faifons  des 
chapeaux  en  Europe,  le  mêlant  avec  le  caftor.  Voyage 
de  Chardin  ,  tome  II,  page  28,  —  Au  printemps  tout 
le  poil  tombe  aux  chameau  en  moins  de  trois  jours  ; 
la  peau  lui  demeure  toute  nue,  &  alors  les  mouches 
l'importunent  fort;  le  chameher  n'y  trouve  point  de 
remède  qu'en  lui  goudronnant  le  corps.  Voyage  d^ 
Tavcmier,  tome  1,  p.  i6l.  —  Prxter  alia  emolumenta. 
tux  ex  camelis  capiunt ,  ycfies  quoque  &  tcntoria  ex  Ht 
labefit  ;  ex  eorum  enim  pilis  mulia  fiunt ,  maxime  verk 
pannus ,  quo  &  principes  ohUHaïuur,  Profp.  Alpin.  Hifi, 
JEgypt%  pars  I.  page  ii$. 


î 
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les  étoffes  dont  ils  fe  vêtiffent  &  fe  meublent  ; 
avec  leurs  chameaux,  non-feulement  ils  ne 
manquent  de  rien ,  mais  même  ils  ne  craignent 
rien  (a:);  ils  peuvent  mettre  en  un  feul  jour 
cinquaate  lieues  de  défert  entr'eux  &  leurs 
ennemis  :  toutes  les  armées  du  monde  péri- 
roient  à  la  fuite  d'une  troupe  d'Arabes  ;  aufïï 
ne  font-ils  foumis  qu'autant  qu'il  leur  plaît. 
Qu'on  fe  figure  un  pays  fans  verdure  &  fans 
eau  ,  un  foleil  brûlant ,  un  ciel  toujours  fec  , 
4es  plaines  fablonneufes  ,  des  montagnes  en- 
core plus  arides ,  fur  lefquelles  l'œil  s'étend 
&  le  regard  fe  perd  fans  pouvoir  s'arrêter 
fur  aucun  objet  vivant  ;  une  terre  morte  & , 
pour  ainfi  dire,  écorchée  par  les  vents  ,  la- 
quelle ne  préfente  que  des  olTemens ,  des 
cailloux  jonchés  ,  des  rochers  debout  ou 
renverfés ,  un  défert  entièrement  découvert 
où  le  voyageur  n'a  jamais  refpiré  fous  l'om- 
brage ,  où  rien  ne  raccompagne  ,  rien  ne 
lui  rappelle  la  Nature  vivante  :  folitude  ab- 
folue ,  mille  fois  plus  afFreufe  que  celle  des 
forêts  ;  car  les  arbres  font  encore  des  êtres 
pour  l'homme  qui  fe  voit  feul  ;  plus  ifolé , 
plus  dénué,  plus  perdu  dans  ces  lieux  vides 


(*  )  Les  chameaux  font  la  richeffe  des  Arabes  & 
toute  leur  force  &  leur  sûreté  ;  car  ils  emportent  at 
moyen  de  leurs  chameaux  ,  tous  leurs  effets  dans  les 
déferts  où  ils  n'ont  point  à  craindre  leurs  ennemis  ni 
aucune  invafion.  L'Afrique  d'Ogilby  ^^pz^^  ir. —^  Qui 
porro  camelos  pojfident  Arabes  Jîeriiiter  vivunt  ac  libère , 
utpotc  cum  quihus  in  déferas  agerc  pojjjinti  ad  quX,prop* 
ter  ariditatem  t  nec  reges,  nec  principes  provenire  valent, 
I-eon.  Afric,  Defcript,  Ajric,  vol  //,  page  759, 
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S>L  fans  bornes  ,  ii  voit  partout  refpace  comme 
fon  tombeau  :  la  lumière  du  jour  plus  trifte 
que  Tombre  de  la  nuit,  ne  renaît  que  pour 
éclairer  fa  nudité  ,  fon  impuiflance ,  &  pour 
lui  préfenter  l'horreur  de  là  fituation ,  en  re- 
culant à  fes  yeux  les  barrières  du  vide , 
en  étendant  autour  de  lui  Kabyme  de  l'im- 
menfité  qui  le  fépare  de  la  terre  habitée 
immenfité  qu'il  tenteroit  envain  de  parcou- 
rir ;  car  la  faim ,  la  foif  &  la  chaleur  brû- 
lante preffent  tous  les  inftans  qui  lui  refte«t 
entre  le  défefpoir  &  la  mort. 

Cependant  TArabe,  à  l'aide  du  chameau, 
a  fu  franchir  &  même  s"*approprier  ces  la- 
cunes de  la  Nature;  elles  lui  fervent  d*afyle , 
elles  affurent  fon  repos  &  le  maintiennent 
^ans  fon  indépendance  ;  mais  de  quoi  les 
hommes  favent-Us  ufer  fans  abus  ?  Ce  même 
Arabe  libre ,  indépendant, tranquille  &  même 
riche  ,  au  lieu  de  refpeder  ces  déferts  comme 
les  remparts  de  fa  liberté  ,  les  fottille  par 
le  crime  ;  il  les  traverfe  pour  aller  cfiet 
des  Nations  voifines ,  enlever  des  efclaves  & 
de  l'or  ;  il  s'en  fert  pour  exercer  fon  bri- 
gandage, dont  malheureufement  il  jouit  plus 
encore  que  de  fa  liberté  ;  car  fes  entrepri* 
fes  font  prefque  toujours  heurcufes  :  malgré 
la  défiance  de  fes  voifms  &.  la  fupériorité 
de  leurs  forces  ,  il  échappe  à  leur  pourfuite  & 
emporte  impunément  tout  cequ^illeur  a  ravi. 
Un  Arabe  qui  fe  deftine  à  ce  métier  de  pirate 
de  terre ,  s'endurcit  de  bonne  heure  à  la  fa- 
tigue des  voyages;  il  s'effaie  à  fe  paiTer  du 
fommeil ,  à  foufFrir  la  faim  ,  la  foif  &  la 
chaleur;  en  ménie  temps  il  inftruit  fes  cha- 
meaux 9 


du  Chameau^  &c,  17 

meaux  ,  il  les  élève  &  les  exerce  dans  cette 
même  vue;  peu  de  jours  après  leur  naiffance 
(y)  ,  il  leur  plie  les  jambes  fous  le  ventre  , 
il  les  contraint  à  demeurer  à  terre  ,  &  les 
charge,  dans  cette  fituation,  d'un  poids  af- 
fez  fort  qu'il  les  accoutume  à  porter  &  qu'il 
ne  leurôte  que  pour  leur  en  donner  un  plus 
fort;  au  lieu  de  les  laiffer  paître  à  toute  heure 
&  boire  à  leur  foif ,  il  commence  par  régler 
leurs  repas  ,  &  peu-à-peu  les  éloigne  à  de 
grandes  diftances  ,  en  diminuant  auiîi  la 
quantité  de  la  nourriture  ;  lorfqu'ils  font  un 
peu  forts ,  il  les  exerce  à  la  courfe  ,  il  les 
excite  par  l'exemple  des  chevaux ,  &  parvient 
à  les  rendre  aufli  légers  ik  pies  robuftes  (  {  )  ; 


(  y  )  On  couche  fur  le  ventre  ,  les  quatre  pieds  pliési 
detfous  ,  les  jeunes  chameaux  qui  viennent  de  naître, 
6c  on  les  tient  les  quinze  ou  vingt  premiers  jours  dans 
cette  pofture  pour  les  accoutumer  à  s'y  tenir;  ils  na 
fe  couchent  jamais  autrement  :  on  ne  leur  donne  aufîi 
alors  qu'un  peu  de  lait,  pour  leur  apprendre  à  vivre  de 
peu  de  chofe  :  à  quoi  on  les  élève  lï  bien  qu'ils  font 
cits  huit  ou  dix  jours  fans  boire  ;  &  pour  le  manger^ 
cet  animal  eft  non- feulement  celui  qui  mange  !e  m.oins 
de  tous  à  beaucoup  près,  mais  il  y  a  lieu  de  s'étonner' 
comment  un  fi  grand  animal  peut  vivre  de  fi  peu  de 
chofe.      Voyage  de  Chardin  ,  tome  II,  page  28. 

(^)  Le  dromadaire  eft  particulièrement  remarquable 
pnr  fa  grande  vîtefle  ;  les  Arabes  difent  qu'il  peut  faire 
autant  de  chemin  en  un  jour  qu'un  de  leurs  meilleurs- 
chevaux  en  huit  ou  dix.  Le  Eekh  qui  nous  conduifit 
au  mont  Sina'i  ,  étoit  monté  fur  un  de  ces  chameaux  y 
&  prenoit  fouvent  plaifir  à  nous  divertir  par  la  grande 
diligence  de  fa  monture  ;  il  quittoit  notre  càravané 
pour  en  reconnoître  une  autre  que  nous  pouvions  à 
peine  appercevoir ,  tant   elle  étoit  éloignée  ,  &    rêve- 

B 
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enfin  dès  qii*il  eft  sûr  de  la  force ,  de  la  îé- 
gèreté  &  de  la  fobriété  de  fes  chameaux  »  il 
les  charge  de  ce  qui  eft  néceffaire  à  fa  fub- 
fiftance  &  à  la  leur  j  il  part  avec  eux  ,  arrive 
fans  être  attendu  aux  confins  du  défert ,  ar- 
rête les  premiers  pajfans ,  pille  les  habita- 
tions écartées,  charge  fes  chameaux  de  fon 
butin  ,  &  ,  s'il  eft  pourfuivi ,  s'il  eft  forcé 
de  précipiter  fa  retraite  ,  c'eft  alors  qu'il 
développe  touç  fes  talens  &  les  leurs  ; 
monté  fur  l'un  des  plus  légers  (^)»  iî 
concluit  la  troupe  ,  la  fait  niarcher  jour  & 
Guït,  prefque  fans  s'arrêter  ,  ni  boire  ,  ni  man- 
ger; il  fait  aifément  trois  cents  lieues  en 
huit  jours  ('/'),&  pendant   tout  ce  temps 


BGÎt  à  noi»  en  moms  d'un  quart  (Theure.  Voyage  de 
Shavt,  tomgj,  pag&  pt.  —  On  élève  en  Arabie  une 
forte  d«  chameaux  pour  fervir  à  la  coivrfe»  ,  ^  .  »  Us 
voat  au  grand  trot  &  fi  vîte  ^  qu*un  cheval  ne  les 
peut  fut vre  qu'atx  galop.  Voyage  de  Ckardi»,  tome  II , 
page  tS. 

(a)  Les  dromacbires  vont  (î  vke  qulî  y  en  a  qui 
font  trente-cinq  oa  quarante  lieues  en  wn  icM.ir,  &  con» 
tinuenst  de  U  forte  huit  ou  tii-x  jours  par  les  déferts  ^ 
fans  mranger  que  fort  peu..  Taus  les  Seigneurs  Arabes 
«le  la  Ku."ni<iie^  &  les  Africains  de  la  Libye  ^  s'en  fer- 
vent commedes  chevaux  de  pofte^  quand  l'occafion  (t 
préTente  de  faire  une  longue  traite,  &  les  montent 
auffî  dans  les  combats.  U  Afrique  de  Marmol ,  tomt  / , 
page  47.  —  Le  vrai  dromadaire  eft  beaucoup  plus  lé- 
ger &  plus  vîte  que  les  autres»  il  peut  faire  cent  milles 
en  un  jour  Se  marcher  arnfi  fept  ovi  huit  jours  de  fuite 
à  travers  les  déferts  avec  très  peu  de  nourriture.  LiA~ 
fnqw-  £Ogilhy,  pti^  iz. 

(b)  Les  dromadaires  font  plus  petits  »  pîus  grêles  & 
Çlus  légers  qjuele*  chûnteau»  »  &  ae.  fervent  gaerequ'à 
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<ie  fatigue  &.  de  mouvement ,  il  laifTe  fes 
chameaux  chargés  ,  il  ne  leur  donne  chaque 
jour  qu'une  heure  de  repos  &  une  pelotte  de 
pâte;  fou  vent  ils  courent  ainfineufoudix  jours 
fans  trouver  de  l'eau  ,  ils  le  paffent  de  boire, 
(cj  &.  lorfque  par  hafard  il  fe  trouve  une  mare 
à  quelque  diftance  de  leur  route  ,  ils  Tentent 
l'eau  de  plus  d'une  demi- lieue  {d^,  la  foif 

1 1 I    ■    11  I  !■  Il  ■ 

porter  des  hommes;  ils  ont  un  bon  trot,   aflez  doux» 

&  font  facilement  quarante  lieues  par    jour,  il  n'y    a 

\    feulement  qu'à   fe  bien  tenir,  il  y  a   des  gens    qui    fe 

^  font  lier  deffus  de  peur    de  tomber.    Relation  de  Thé" 

venot ,  tome  I,  page  ^tz. 

(  c  )  Le  chameau  peut  fe  palTer  de  boire  pcrnlant 
quatre  ou  cinq  purs:  une  petite  portion  de  fèves  & 
d'orge  ,  ou  bien  quelques  morceairx  de  pâte  faite  de 
la  fleur  de  fdrme ,  lui  fuffifent  par  jour  pour  fa  nour-^ 
riture;  c'eft  ce  que  j'ai  fouvent  expérimenté  dans 
mon  voyag.e  du  mont  Sinaï  :  quoique  chacun  de  nos 
chameaux  portât  fept  quintaux  au  moins  ,  &  que  nous 
fiffrons  des  traites  de  dix  &  quelquefois  de  quinze  heu- 
res par  iour,  à  raifon  de  deux  milles  &  demi  par 
heure.  Voyage  de  Shiw  ,  tome  V,  page  ^rr.  —  Adeo 
fitim  atmeli  toUrant  ,  ut  p^tu  ahfqiu  incom^ado  dUbiis 
^uindecim  abfiinerc  pojpnt.  Nocitiinis  alioquin  fi  camc^ 
larîus  triduo  ahfoiuto  aquam  illis  parrcgat ,  quod  Jîrigulis 
fuinis  lîut  ncv^nis  dicbus  confiuto  mors  pountar  vu  lU" 
gcrUc  ncceff.tate  quindcnis.  Léon  Afticr  Dîfcript.  Afri- 
f<z,  vo\.  II,  ptgej^Q.  —  Il  y  a  de  quoi  admirer  la 
patience  avec  laquelle  les  chameaux  fouflFrenc  la  foif;, 
&  la  dernière  fois  que  je  paffai  les  défe^ts ,  d'où  la 
caravane  ne  peut  fortir  en  moins  /de  foixjnte  -  cinq: 
purs  r  nos  chameaux  furent  une  fois  neuf  jours  fanj 
boire,  parce  que  pendant  neuf  jours  de  marche  nous 
Re  trouvâmes  point  d'eau  en  aucun  lieu.  Voyage  de 
Tavernitry  tome  /,  page  i6z, 

{d\  Nou-;   arrivâmes  à  un  pays  de  colîînes  ,.  au  pîe<J 
iefqueUes  fe   trou^oient  de  grandes   mares:  nos  cb»- 
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qui  les  prefTe  leur  fait  doubler  le  pas,  &  ïh 
boivent  en  une  feule  fois  pour  tout  le  temps 
palTé  &  pour  autant  de  temps  à  venir;  car 
fouvent  leurs  voyages  font  de  plufieurs  fe- 
maines,  &  leurs  temps  d'abftinence  durent 
aufli  long-temps  que  leurs  voy  ges. 

En  Turquie  ,  en  Perfe ,  en  Arabie ,  en; 
Egypte,  en  Barbarie,  &c.  le  tranfport  des' 
marchandifes  ne  fe  fait  que  par  le  moyea 
des  chameaux  (e);  c'eft  de  toutes  les  voi- 
tures la  plus  prompte  &:  la  moins  chère.  Les, 
marchands  &  autres  paffagers  fe  réuniffent 
en  caravanes  pour  éviter  les  infultes  &  les 
pirateries  des  Arabes  ;  ces  caravanes  font 
fouvent  très  nombreufes  &  toujours  compo- 
fées  de  plus  de  chameaux  que  d'hommes  ; 
chacun  de  ces  chameaux  eft  chargé  félon  fa 
force,  il  la  fent  fi  bien  lui-même,  que  quand 
on  lui  donne  une  charge  trop  forte  il  la  re- 
fufe  (/) ,  &  refte  constamment  couché  juf- 


meaux  qui  avoient  pa (Té  neuf  jours  fans  boire,  fentl- 
Tent  l'eau  d'une  demi-lieue  loin  ,  ils  fe  mirent  à  aller 
leur  grand  trot  ,  qui  eft  leur  manière  de  courir  ,  en- 
trant en  foule  dans  ces  mares  ,  ils  en  rendirent  d'abord 
Teau  trouble  &  bourbeufe,  &c.  Voyage  de.  Tavemiers 
tome  I  y  page   2cz, 

(e)  C'eil  une  grande  commodité  que  les  chameaux 
pour  la  charge  du  bagage  &  des  marchandifes ,  qu'on: 
tranfporte,  par  leur  moyen,  à  très  peu  de  frais..... 
Les   chameaux  ont  leurs    pas   réglés  ,  ainfi    que   leurs 

journées Leur  nourriture  n'eft  point  difficile  , 

Hs  vive!  t  de  chardons,  d'orties,   &c fouffrent 

h  fo;f  ('eux  ou  trois  jours  entiers.  Voyage  d'Olearius ^ 
tome  I,  p.  JS2. 

(/)  Q"3r>d    o"   '^s    veut  charger,  au   cri  de   leur 
tocdufteur  ils  fléchiflent  les  genoux  ;.  que  s'ils  tardent 


au    cJianiean^  &c,  ^l 

qirà  ce  qu^onrair  allégée  ;  ordinairement  le?» 
grands  chameaux  portent  un  millier  (<r),  & 
même  douze  cents  pefant  {h) ,  les  plus  pe- 
tits fix  à  fept  cents;  dans  ces  voyages  de 
commerce  on  ne  précipite  par  leur  marche  ;. 


à  le  faire  ,  ou  bien  on  leur  frappe  avec  un  bâton  ,  on 
bien  on  leur  abaifTe  le  cou;  8c  alors  comme coiitraints 
&  gémifTans  à  leur  façon  ^  ils  fléchifTent  les  genoux  , 
mettent  le  ventre  contre  terre  &  demeurent  Hans  cette 
pofiure  jufqu'à  ce  qu'ayant  été  chargés,  on  leur  com- 
mande de  fe  relever  ;  d'où  vient  qu'ils  ont  au  ventre  » 
aux  jambes  &  aux  genoux  de  gros  durillons  du  côté 
qu'ils  en  touchent  la  terre  ;  s'ils  fe  fentent  mettre  de 
trop  pefans  fardeaux,  ils  donnent  des  coups  de  tête 
fort  fréquens  à  ceux  qui  les  furchargent  ,  &  jettent 
des  cris  lamentables  i  leur  charge  ordinaire  eu  le  double 
de  ce  que  pourroit  porter  ie  plus  fort  mulet.  Voyage 
du  P.  Philippe  j^  page   369. 

{g)  Il  y  a  des  chameaux  qui  peuvent  porter  iufqu'à 
quinze  cents  pefant;  il  eft  vrai  qu'on  ne  leur  donne 
cette  charge  quelorfque  les  Marchands  approchent  des 
Douanes,  &  qu'ils  veulent  fruftrer  les  droits,  en  char- 
geant fur  deux  chameaux  ce  que  trois  portoient  au- 
paravant, mais  alors  avec  cette  grofîe  charge,  on  ne 
fait  faire  au  chameau  que  deux  ou  trois  lieues  par 
jour.     Voyagé  de  Tavernier,  tome  II ,  page  ^j/. 

(h)  Les  Orientaux  appellent  le  chameau  navire  de 
terre  ,  en  vue  de  la  grande  charge  qu'il  porte  ,  &  qui 
eft  d'ordinaire  de  douze  ou  treize  cents  livres  pour  les 
grands  chameaux;  car  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  de 
feptentrionaus  &  de  méridionaux,  comme  les  PerTans 
les  appellent;  ceux-ci  qui  font  les  voyages  du  Sein- 
perfique  a  Ifpahan  ^  fans  paffer  plus  outre,  font  beau- 
coup plus  petits  que  les  autres  ,  &  ils  ne  portent  qu'en- 
viron fept  cents;  mais  ils  ne  lailfent  pas  de  rapporter 
autant  Ôi.  plus  de  profit  à  leur  maître ,  parce  qu*iîs 
ne  coûtent  prefque  rien  à  nourrir  ;  on  les  mène  tout 
iharg^és  qu'ils  font  ,  paiiTans  le  long  du  chemin  fans 
iicol  ni  chevêtre,    l^oyage.  d?  Chaj:d!/i  y  tcrru.  II ,  p^  zjy 
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comme  la  route  eft  fouvent  de  fept  ou  huit 
cents  lieues ,  on  règle  leur  mouvement  &  leurs 
journées  ;  ils  ne  vont  que  le  pas  &  font  cha- 
que jour  dix  à  douze  lieues;  tous  les  foirs 
on  leur  ôte  leur  charge  &  on  les  laiffe  paî- 
tre en  liberté  :  fi  Ton  eft  en  pays  verd , 
dans  une  bonne  prairie,  ils  prennent  (^i)  en 
moins  d'une  heure  tout  ce  qu'il  leur  faut 
pour  en  vivre"  vingt-quatre  ,  &  pour  rumi- 
ner pendant  route  la  nuit;  mais  rarement  ils 
trouvent  de  ces  bons  pâturages,  &  cette  nour- 
riture délicate  ne  leur  eft  pas  nécelTaire  ; 
ils  femblent  même  préférer  aux  herbes  les 
plus  douces ,  l'abfynrhe ,  le  chardon  {k) ^ 
Tortie ,  le  genêt,  la  caffie  (/),  &  les  autres 
végétaux  épineux  ;  tant  qu'ils  trouvent  des 
plantes  à  brouter  (/«  )  ,  ils  fe  paffent  très  ai- 
îement  de  boire. 


(i)  Vicliim  camelc  parajfimwn  t  ex'gui<iug  fumptas  fc" 
runt ,  &  ma^nis  laboribus  rohuftijjlrvc  rcfifiunt.  .  .  .  Nid- 
àum  animal  iUius  (y  molis  citiùs  comédie.  Profp.  Alpin, 
iï/yf.  j^gypt.  page  sif.  -, 

(k)  Après  que  !es  chameaux  font  déchargés,  on  les 
laiffe  aller  pour  chc--  her  quelques  brouffoilles  à  brou- 
ter  Quoiqu'il  foit  grand  &  qu'il  iravarl^e  beau- 
coup,  il  tïianç?  fort  peu  &  fe  contente  de  ce  qu'il 
trouve.  \:  cherche  particulièrement  du  chardon  qu'il 
aime  beaucoup.    Voyage  de  Tavernier ,  tome  I,   p.  i6z. 

(i)  Camt'i  pafcentes  fpinam  in  JEgypto  aiutam^  Ara- 
hicnrTtque  ethm  vocatam  Acaciam  ,  in  Arahiâ  Petreâ  ,  at- 
^ue  jnncum  cdor^^um  in  Arahiâ  de/erta  ,  uhivis  ahfynthii 
fpecies  aliafque  herbas  &  virgultafpinofa  qme.  in  dcjcrris 
rrperiunmr.  Profp.  Alpin.  Hiji.  y£gypt.  pars  1.  p.  226. 

(m)  Lorfqu'on  charge  le  chameau  y  il  s'abaiflfe  fur  le 
▼tn're  ,  &  il  ne  fouffre  pas  qu'on  lui  mette  f>lus  de 
fardeau  qu'il  n  en  peut  poiter;  il  peut  auffi  paffer  plu-v 


àii   chameau^    &c,  25 

Au  refte,  cette  facilité  qu'ils  ont  à  s'abf- 
tenir  long-temps  de  boire  n'eft  pas  de  pure 
habitude  :  c'eft  plutôt  un  effet  de  leur  con- 
formation; il  y  a  dans  le  chameau,  indé- 
pendamment des  quatre  eftomacs  qui  fe  trou- 
vent d'ordinaire  dans  les  animaux  ruminans  , 
une  cinquième  poche  qui  lui  fert  de  réfervoir 
pour  conierver  de  Teau  fn);  ce  cinquième 
eftomac  manque  aux  autres  animaux  &  n'ap- 
partient qu'au  chameau  ;  il  ed  d'une  capacité 
aiîez  vaAe  pour  contenir  une  grande  quan- 
tité de  liqueur ,  elle  y  féjourne  fans  fe  cor- 
rompre &  fans  que  les  autres  alimens  puif- 
fent  s*y  înêler;&  lorfque  Tanimal  eft  preffé 
parla  foif  )&  qu'il  a  befoin  de  délayer  les  nour- 
ritures sèches  &  de  les  macérer  par  la  ru- 
mination ,  il  fait  remonter  dans  fa  panfe  & 
jufqu'à  l'œfophage  une  partie  de  cette  eau 
par  une  fimple  contraftion  des  mui'cles.  C'eft 
donc  en  vertu  de  cette  conformation  très 
fmguliere  que  le  chameau  peut  fe  pafTer  plu- 
fieurs  jours  de  boire ,  &  qu'il  prend  en  une 
feule  fois  une  prodigieufe  quantité  d'eau  qui 
demeure  faine  &  limpide  dans  ce  réfervoir , 
parce  que  les  liqueurs  du  corps  Ri,  les  îucs 
de  la  digeftion  ne  peuvent  s*y  mêler. 

Si  Ton  réfléchit  fur  les    difformités  ,  ou 


f^<^.lrs  jours   fans    boFre,  poirrvu  <fu^n  trouve  un  pe» 
«l'hsrbs  à  paître.    lOjf-iquî  (TOgUBy ,  page  tz, 

(n)  Voyez,  dans  \e  tome  XXIII  de  l'édition  en  tren- 
te-un voFumei ,  la  cîefcription  exafte  cfiie  M.  Dau- 
benton  a  t^onaée  de  ce  cinquiènfte  eftomac  ,  (ju'il  appelle 
le  réf^rvi^ir. 
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plutôt  fur  les  non- conformités  de  cet  ani- 
mal  avec  les  autres  ,  on  ne  pourra  douter 
que  fa  nature  n'ait  été  confidérablement  al- 
térée par  la  contrainte  de  l'efclavage  ,  &: 
par  la  continuité  des  travaux.  Le  chameau 
eft  plus  anciennement  ,  plus  complètement 
&  plus  laborieufement  efclave  qu'aucun  des 
autres  animaux  domeftiques:  il  l'eft  plus  an- 
ciennement ,  parce  qu'il  habite  les  climats 
où  les  hommes  fe  font  le  plus  anciennement 
policés;  il  l'eft  plus  complètement  ,  parce 
que  dans  les  autres  efpèces  d'animaux  domef- 
tiques ,  telles  que  celles  du  cheval ,  du  chien  , 
du  bœuf,  de  la  brebis  ,  du  cochon  ,  &c.  on 
trouve  encore  des  individus  dans  leur  état 
de  nature,  des  animaux  de  ces  mêmes  efpè- 
ces qui  font  fauvages  ,  &  que  l'homme  ne 
s'eft  pas  Tournis: au  lieu  que  dans  le  chameau 
l'efpèce  entière  eft  efclave  ;  on  ne  le  trouve 
nulle  part  dans  fa  condition  primitive  d'indé- 
pendance &  de  liberté  :  enfin  il  eft  plus  la- 
borieufement efclave  qu'aucun  autre ,  parce 
qu'on  ne  l'a  jamais  nourri ,  ni  pour  le  fafte  , 
comme  la  plupart  des  chevaux,  ni  pour  l'a- 
mufement ,  comme  prefque  tous  les  chiens  y 
ni  pour  l'ufage  de  la  table,  comme  le  bœut,. 
le  cochon,  le  mouton  ;  que  l'on  n'en  a  ja- 
mais fait  qu'une  béte  de  fomme  qu'on  ne  s'eft 
pas  même  donné  la  peine  d'atteler  ni  de  faire 
'  tirer,  mais  dont  on  a  regardé  le  corps  comme 
une  vO'ture  vivante  qu'on  pouvoit  tenir  char- 
gée Si  furchargée ,  même  pendant  le  fom- 
miil;  car  lorfqu'on  eft  prefTé,  on  fedifpenfe 
quelquefois  de  leur  ôter  le  poids  qui  les 
accable,  &   fous  lequel  ils  s'afEallTent  pour 

dormir 


du  chameau  ^  &c.  t^ 

dormit  les  jambes  pliées  (o)  &  le  co^ps 
appuyé  fur  l'efiomac  ;  auffi  portent- ils  tous 
les  empreintes  de  la  fervitude  ,  &  les  Tiig- 
mates  de  la  douleur;  au  bas  de  la  poitrins 
fur  le  fternum  ,  il  y  a  une  grofle  &  large 
■callofité  aulîi  dure  que  de  la  corne  ;  il  y  en 
a  de  pareilles  à  toutes  les  jointures  des  jam- 
bes ;  &  quoique  ces  callofités  fe  trouvent 
fur  tous  les  chameaux  ,  elles  offrent  elles- 
mêmes  la  preuve  qu'elles  ne  font  pas  natu- 
relles ,  &  qu'elles  font  produites  par  l'excès 
de  la  contrainte  &  de  la  douleur,  car  fou- 
vent  elles  font  remplies  de  pus  (p  )  :  la  poi- 
trine &.  les  jambes  font  dose  déformées  par 
ces  callofités  ;  le  dos  eft  encore  plus  défiguré 
par  la  bofie  double  ou  fimple  qui  le  fur- 
monte  ;  les  callofités  fe  perpétuent  auffi  bien 
que  les  boiTes  par  la  génération  ;  &  comme 
il  eft  évident  .que  cette  première  difformité 
ne  provient  que  de  l'habitude  à  laquelle  on 
contraint  ces  animaux ,  en  les  forçant  dès 
îeurpremierâge  (  q)  k  fe  coucher  fur  Tefto- 


(o)  La  nuit,  !«$  chameaux  dorment  ainfi  agenouH- 
lés,  remâchant  ce  qu'ils  ont  mangé  le  jour.  Voyage  du 
P.  Pfiilippe  ,  page  '^6^, 

(p)  Ayant  fait  l'ouverture  des  callofités  des  jambes 
pour  obferver  leur  fubftance  ,  qui  eft  moyenne  entre  îa 
graiffe  &  le  ligament ,  nous  trouvâmes  au  petit  cha- 
meau, qu'en  quelques-unes  il  y  svoit  un  amas  de  pu* 
alTez  épais.  ...  La  callofité  attachée  au  fternum  .?.voit 
huit  pouces  de  longueur,  fix  de  largeur  &  deux  d'é- 
paiffeur ,  il  s'y  trouva  aufli  beaucoup  depus.  Mcn^-Aref 
pour  fervir  À  Vhifioin  des  Animaux  ,  partie  /,  pages  7^ 
&  7S' 

(<7  )  Dès  que  le  chameau  eft  né,  on  lai  plie  les  qua- 

Quadmpèiks  ,  Tome  V,  C 
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mac  3  les  jambes  pliées  fous  le  corps ,  &  à  por- 
ter dans  cette  fituation  le  poids  de  leur  corps 
&  les  fardeaux  dont  on  les  charge ,  on  doit 
préfumer  aulîî  que  la  bofle  ou  les  bolî'es  du 
dos  n'ont  eu  d'autre  origine  que  la  com- 
prelîion  de  ces  mêmes  fardeaux  ,  qui  por- 
tant inégalement  fur  certains  endroits  du 
dos  auront  fait  élever  la  chair  &  bourfou- 
fler  la  grailfe  &  la  peau  :  car  ces  boffes 
ne  font  point  olTeufes ,  elles  font  feulement 
compofées  d'une  fubllance  gralTe  &  char- 
nue ,  de  la  même  confifiance  à  •  peu  -  près 
que  celles  des  tetînes  de  vache  (r);  ainfi, 
les  cailofités  &  les  boffes  feront  également 
regardées  comme  des  difformités  produites 
par  la  continuité  du  travail  &  de  la  con- 
trainte du  corps  ;  &  ces  difformités  qui  d'a- 
bord n'ont  été  qu*accidentelles  &  individuel- 
les ,  font  devenues  générales  ?i  permanen- 
tes dans  l'efpèce  entière.  L'on  peut  préfumer 
de  même,  que  la  poche  qui  contient  l'eau  , 
&  qui  n'eft  qu'un  appendice  de  la  panfe ,  a 
été   produite  par   l'extenfion  forcée   de   ce 


tre  pieds  fous  le  ventre  &  on  le  couche  deflus ,  après 
on  lui  couvre  le  dos  d'un  tapis  qui  pend  jufqu'à  terre, 
fur  les  bords  duquel  on  met  quantité  de  pierres,  afia 
qu'il  ne  puiiVe  fe  lever ,  &.  on  le  laifle  en  cet  état  l'ef- 
pace  de  quinze  ou  vingt  jours;  on  lui  donne  cep^en- 
dant  du  lait  à  boire,  mais  peu  fouvent,  afin  qu'il  s'ac- 
coutume  à   boire  peu.     Voyage    de    Tavcmicrt   tome  I, 

^'  (r)  La  chair  du  chameau  eft  fade,  particulièrement 
celle  de  la  boire,  dont  le  goût  eft  comme  celui  d'une 
tétine  de  vache  fort  gruîTe.  L'Afrique  de  Marmoi , 
t«me  11  p.  fo. 


du   chameau^  &c,  ly 

vtfcère;  ranimai  après  avoir  foufFert  tro^ 
long -temps  la  Ibif ,  prenant  à  Ja  fois  autant 
&  peut-être  plus  d'eau  que  Teftomac  ne 
pouvoit  en  contenir  ,  cette  membrane  fe 
lera  étendue ,  dilatée  &  prêtée  peu  à  peu  à 
c«tte  furabondance  de  liquide;  comme  nous 
avjns  vu  que  ce  même  eftomac  dans  les 
moutons  s'étend  &  acquiert  de  la  capacité 
proportionnellement  au  volume  des  alimens; 
qu'il  refte  très  petit  dans  les  moutons  que 
l'on  nourrit  de  pain,  &  qu*il  devient  très 
grand  dans  ceux  auxquels  on  ne  donne  que 
de  l'herbe. 

On  confirmeroit  pleinement,  ou  l'on  dé- 
truiroit  abfolument  ces  conjedures  fur  les 
non- conformités  du  chameau,  fi  Ton  en  trou- 
voit  de  fauvages  que  l'on  pût  comparer  avec 
les  domeftiques  ;  mais,  comme  je  l'ai  dit,  ces 
animaux  n'exiftent  nulle  part  dans  leur  état 
naturel,  ou  s'ils  exiftent ,  perfonne  ne 'les 
a  remarqués  ni  décrits;  nous  devons  donc 
liippofer  que  tout  ce  qu'ils  ont  de  bon  & 
de  beau,  ils  le  tiennent  de  la  Nature,  & 
que  ce  qu'ils  ont  de  défeâ:ueux  &  de  diffor- 
me, leur  vient  de  l'empire  de  l'homme  & 
des  travaux  de  l'efclavage.  Ces  pauvres  ani- 
maux doivent  fouffrir  beaucoup  ,  car  ils 
jettent  des  cris  lamentables  fur- tout  lorf- 
qu'on  les  furcliarge  ;  cependant  quoique 
continuellement  excédés,  ils  ont  autant  de 
cœur  que  de  docilité;  au  premier  figne(>f) 


(j)  Les  cîiameaux  font  très  obéiflans  au  maître  qui 
les  conduit ,  tellement  que  quand  i!  les  yent  charger  ou 

C    2 
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ils  plient  les  genoux  &  s'accroupifient  jufqirà 
terre  pour  fe  laiffer  charger  dans  cette  fi- 
tuation  (f)  ,  ce  qui  évite  à  l'homme  la 
peine  d'élever  les  fardeaux  à  une  grande 
hauteur  ;  dès  qu'ils  font  chargés  ils  (é  relè- 
vent d'eux-mêmes  fans  être  aidés  ni  foute- 
mus;  celui  qui  les  conduit,  monté  fur  V\\-\ 
d'entre  eux ,  les  précède  tous  &  leur  fait 
prendre  le  même  pas  qu'à  fa  monture  ;  on 
n'a  befoin  ni  de  fouet ,  ni  d'éperon  pour  les 
exciter;  mais  lorfqu'ils  commencent  à  être 
fatigués ,  on  foutient  leur  courage ,  ou  plu- 


décharger  He  leurs  fardeaux  ,    en  leur   faifant  un  feuî 
figne    ou  leur    difant    une    parole  ,  ils  fe  baiffent    & 
mettent  incontinent  le   ventre  contre    terre  ;    ils  font 
de  petite  vie  &  de  grand    travail.   Cofmog.  du  Levant, 
par  Tkevet  ^  page  74.  —  C'eft  auflfi  pour  les  accoutumer 
à  fe  coucher  quand  on  les   veut    charger,  qu*on    leur 
plie  dans  leur  jeunelfe  les  jambes  fous  le  corps  ;  &  ils 
font  fi  prompts  à  obéir  ,   que  la   chofe   eft  digne  d'ê- 
tre admirée.     Dès  que  la  caravane  arrive  au  lieu    où 
elle  doit  camper ,  tous  les  chameaux  qui  appartiennent 
à  un  même  maître   viennent  fe  ranger   d'eux  -  mêmes 
en  cercle  &  (e  coucher  fur  les  quatre  pieds  ,  de  forte 
qu'en  dénouant  une    corde  qui   tient    les   ballots  ,   ils 
coulent    &    tombent    doucement  à  terre  de     côté    & 
d'autre  du  chameau;  quand  il  faut  recharger  ,  le  même 
chameau  vient  fe  recoucher  entre    les  ballots,  lefquels 
^tant  attachés,  il  fe  relève  doucement  avec  fa  charge* 
ce  qui  fe  fait  en  très  peu  de  temps ,  fans  peine  &  fans 
îsruit.    Voyage  de   Tivcrnurt  tome  7,  page   160. 

(  t  )    L'on  fait  baiffer  &  mettre  à  genoux  des  quatre 
ptedî  le  chameau  pour  le  charger,  puis  on  le   fait   le- 


ver avec  fa  charge.  Voyage  de  la  BouUaie.U-Gou^^ 
page  zff.  — r  Les  chameaux  s'agenouillent  pour  être 
chargés  ou  déchargés,  puis  fe  relèvent  quand  on  veut. 
^çUUpn  de  Théyewt^   tom4  h  page  y  a,. 
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t6t  on  charme  leur  ennui  par  le  chant  ou  paf 
le  Ton  de  quelqu'inftrument  («);  leurs  con- 
du(Steurs  Te  relayent  à  chanter  ^  &  lorfqu'ils 
veulent  prolonger  la  route  &  doubler  là 
journée  (a:),  ils  ne  leur  donnent  qu'une 
heure  de  repos;  après  quoi  reprenant  leur 
chanfon  ,  ils  les  remettent  eh  marche  pour 
plufieurs  heures  de  plus  ^  &  le  chant  ne 
finit  que  quand  il  faut  s'arrêter;  alors  les 
chameaux  s'accroupillent  de  nouveau  &  fe 
laiiî'ent  tomber  avec   leur  charge  j  on  leur 


(w)  Le  Ton  harmonieux  de  la  voix  ou  de  quelqu'Jnf» 
tnimt^nt  rcjouit  les  cluTieaux.  .  .  .  Les  Arabes  fe  fer- 
vent de  timbales  ,  parce  que  les  coups  de  fouet  ne  les 
font  pas  avancer  i  mais  la  mufique  &  particuHérement 
la  voix  de  l'homme  ,  les  anime  &  leur  donne  du  cou- 
rage. Voyage  d^Olearius  1  tome  l,  p.  5|2.  —  Lorfqu'on 
veut  objijjer  le  chameau  à  faire  de  plus  grandes  trai- 
tes qu'à  l'ordinaire  ,  au  lieu  de  le  maltraiter  ,  on  fe 
met  à  chanter  pour  lui  donner  courage,  lorfqu'on  voit 
qu'il  s'arrête  &  qu'il  ne  veut  pas  paffer  outre  i  &  alors 
il  en  fait  plus  qu'on  ne  veut,  &  va  plus  vite  qu'un 
cheval  ne  fait  pour  l'éperon.  L'Afrique  de  Marmol^ 
tome  J ,  p.  47.  Le  maître  chamelier  les  conduit  en  chan- 
tant &  en  donnant  de  temps  en  temps  un  coup  de  fif- 
flet  ;  plus  fi  chante  &  fiffle  fort,  êc  plus  les  chameaux 
vont  vite,  &  ils  s'arrêtent  dès  qu'il  cefTe  de  chanter. 
Les  chameliers,  pour  fe  foula^er  ,  chantent  tour-à-tour, 
&c.    Voyage  de  Tavemier  ,  tome  I ,  page  tCj. 

(jr)  Une  chofe  fort  remarquab'e  fur  les  chameaux, 
c'ert  qu'on  leur  apprend  à  marcher  &  qu'on  les  mène 
à  la  voix  avec  une  manière  de  chant;  ces  animaux  rè- 
•  glent  leur  pas  à  cette  cadence  &  vont  lentement  ou 
vite  ,  fuivant  le  ton  de  voix  ,•  &  tout  de  même  quand 
on  veut  leur  faire  faire  une  traite  extraordinaire , 
leurs  maîtres  favent  le  ton  qu'ils  aiment  mieux  enten« 
dre.    Voyage  de  Chardin  ,  ttme  II ^  p,  2S. 
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ôte  le  fardea»u  en  dénouant  les  corrks  &: 
laiffant  couler  les  ballots  des  deux  côtés; 
ils  reftent  ainfi  accroupis ,  couchés  fur  le 
ventre  j  &  s'endorment  au  milieu  de  leur  ba- 
gage qu'on  rattache  le  lendemain  avec  au- 
tant de  promptitude  &  de  facilité  qu'on  l'a- 
voit  détaché  la  veille. 

Les  callofités ,  les  tumeurs  fur  la  poitrine 
&  fur  les  jambes ,  les  foulures  &  les  plaies 
de  la  peau,  la  chute  entière  du  poil,  la  faim» 
la  foif ,  la  maigreur,  ne  font  pas  leurs  feu- 
les incommodités  ;  on  les  a  préparés  à  tous 
ces  maux  par  un  mal  plus  grand  en  les 
mutilant  par  la  caftration.  Un  ne  laifîe 
qu'un  mâle  pour  huit  ou  dix  femelles  (y  ^9 
à  tous  les  chameaux  de  travail  font  ordi- 
nairement hongres  ;  ils  font  moins  forts  > 
fans  doute ,  que  les  chameaux  entiers ,  mais 
ils  font  plus  traitables  &  fervent  en  tout 
temps,  au  lieu  que  les  entiers  font  non- 
feulement  indociles ,  mais  prefque  furieux  (^) 
dans  le    temps  du  rut ,  qui   dure  quarante 


(^)Les  Africams  &  tous  ceux  qui  veulent  avoir 
de  bons  chameaux  (!e  charge,  'es  hongrent,  &  n'en 
Iaill>ent  qu'un  entier  pour  dix  femelles^  L*Af;i:{'-ic  de 
-Marmoit  tome  /,  p.  4^. 

(  ;[  )  Dans  le  temps  du  rut  les  chameaux  font  méthanj^ 
ils  écument  &  mordent  ceux  qui  s'en  aoproclitnt  ,  c'eft 
pourquoi  on  les  moraille.  Rilation  d^  Thévcnot ,  torîte 
II  ,  pae;c  z^z.  —  Quand  les  chameaux  font  en  ch.i1eur  ^ 
ceux  qui  en  ont  foin  font  obligés  de  les  emmufele-,  & 
de  bien  prendre  garde  à  eux,  car  ils  font  alors  mé- 
chans  Ôc  furieux.     Voyage   de  Jean  Ovington^  tome   l. 
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Jours  (tf  ^,  &  qui  arrive  tous  les  ans,  en 
printemps  C^);  on  affure  qu'alors  ils  écu- 
ment  continuellement,  &  qu'il  leur  fort  de 
ia  gueule  une  ou  deux  velfies  rouges  (c), 
de  la  grofTeur  d'une  veffie  de  cochon  ;  dans 
ce  temps,  ils  mangent  très  peu,  ils  atta- 
quent &  mordent  les  animaux,  les  hommes 


{a)  Les  chameaux  font  dangereux  lorfqu'îls  font  en 
amour  ,•  ce  temps  ne  dure  que  quarante  jours ,  &  cela 
p^flfé  ils  reprennent  leur  douceur  ordinaire.  L Afrique 
de  Marmol ,  tome  1 ,  p.  ^t). 

(è)  Les  chameaux  mâles,  qui  font  fort  doux  &  trs»*- 
tables  en  toute  autre  faifon,  deviennent  fjrieux  au 
printemps,  qui  eft  le  temps  auquel  ils  s'accouplent  : 
ils  le  font  ordinairement  de  nuit  ,  comme  les  chats  ;  l'é- 
tui de  leur  verge  s'alonge  alors,  ainfi  qu'il  arrive  à- 
tous  les  animaux  qui  fe  couchent  beaucoup  fur  le  ven- 
tre ;  en  tout  autre  temps  il  eft  plus  retiré  en  arrière  » 
afin  qu'ils  puiffent  faire  de  l'eau  plus  aifément.  Voyage 
*!e  Shaw,  tome  7,  page  -^ii.  —  Au  mois  de  février, 
le  chameau  entre  en  amour  &  devient  demi-enragé  de 
cette  paffion,  écumant  inceflamment  de  la  gueule.  Voyage 
de  la  Boullaie-U'Gou\,  page  i^O. 

(c)  Quand  le  chameau  eft  en  chaleur,  il  demeure 
jufqu'à  quarante  jours  fans  mnnger  ni  boire,  &  il  eft 
alors  fi  furieux ,  que  fi  l'on  n'y  prend  garde  ,  on  court 
rifque  d'être  mordu  ;  par-tout  où  ils  mordent ,  ils 
emportent  la  pièce;  &  il  leur  fort  de  la  bouche  une 
écume  blanche  avec  deux  venTie?  des  deux  côtés,  gref- 
fes &  enflées  comme  une  vefTie  de  pourceau.  Voyage 
de  TaverrJcr,  tome  7,  p.  i6t.  —  Les  chameaux  ,  !orf- 
qu'ils  font  en  amour,  vivent  quarante  deux  jours  fans 
manger.  Relation  àc  Thévenot ,  tome  ÏI ,  page  221. 
—  Vencris  furore  diehus  quadra^inta permanent  fani s  pa- 
tientes. Léon.  Afric.  defcript,  Afrlcce  ,  vol  II.  page  748. 
On  obferve  qu'il  eft  cinq  ou  fix  femaines  en  rut ,  & 
qu'alors  il  mange  beaucoup  moins  aue  dan?  les  autres 
temps.     Voyage  de    Chardin ,  tome  11 -,  p.    28. 
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&  même  leur  maître  auquel  dans  tout  au- 
tre temps  ils  font  très  fournis.  L'accouple- 
ment ne  Te  fait  pas  debout  à  la  manière 
des  autres  quadrupèdes  ,  mais  la  femelle 
s'accroupit  Ô£  reçoit  le  mâle  dans  la  même 
fituation  qu'elle  prend  pour  repofer  K^à^  ^ 
dormir  &  fe  laiffer  charger.  Cette  pofture  a 
laquelle  on  les  habitue ,  devient  ,  comme 
Ton  voit,  une  fituation  naturelle,  puifqu'ils 
la  prennent  d'eux-mêmes  dans  Taccouple- 
ment  :  la  femelle  porte  près  d'un  an  (>)» 
&  comme  tous  les  autres  grands  animaux,, 
ne  produit  qu'un  petit;  fon  lait  eft  abon- 
dant,  épais,  &.  fait  une  bonne  nourriture* 


(a)  Lorfque  les  chameaux  s'accouplent,  la  femelî» 
€ft  aflîfe  fur  fon  ventre  de  même  que  lorfqu'on  la  veut 
charger;  il  y  en  a  qui  portai^t  leurs  petits  treize  mois- 
à.\\tZT.X ^Relation  de  Thivenct^  tome  11;  p.  213.  — Quand 
les  chameaux  s'accouplent,  la  femelle  reçoit  le  n^àle 
dans  la  même  pofïure  qu'elle  eft  lorfqu'on  veut  la  char- 
ger de  quelque  farde.m,  c'efi-à-dirç  ,  couchée  fur  le 
ventre  Voyage  de.  Jean  Ovingion ,  p^  2Z^.  —  Une 
chofe  remarquable  en  ces  anim::ux,  c'eft  que' quand  ils 
s'accouplent ,  les  femell?$  font  à  terre  couchées  (ur  le 
ventre  comme  quand  on  ies  charge;  elles  portent  leurs 
petits  onze  à  douze  rrois  durant.  Vcyn^e  de  Chardin^ 
tome  II y  p.  28.  — 11  eft  vrai  que  les  femelles  portent 
douze  mois;  mais  ceux-là  fe  trompent  qui  croient  que 
le  màle  en  la  couvrant  lui  tourne  le  derrière  ,  cet  o- 
erreur  procède  de  ce  que  les  chameaux  en  pillant  paf- 
fent  la  verge  entre  les  jambes  de  derrière  ;  mais  en 
engendrant  i!s  en  ufent  autrement,  la  femelle  fe  cou» 
cne  fur  !e  ventre,  &  le  mâle  la  couvre  dans  cette  fitua- 
tion.    Voyaçe  d^Oleanus,  tome  J ,  p.  fS^. 

(c)  Les  femelles  portent  prefqu'une  année  entière^ 
ou  d'un  printemps  à  l'autre.  Voyage  de  Shaw ,  tome  /, 
j>.  3//. 
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même  pour  les  hommes ,  en  le  mêlant  avec 
une  plus  grande  quantité  d'eau.  On  ne  fait 
guère  travailler  les  femelles  ,  on  les  laiiTe 
paître  &  produire  en  liberté  {{)  ;  le  pro- 
fit que  l'on  tire  de  leur  produit  &  de  leur 
lait  (^)  >  furpafTe  peut-être  celui  qu'on 
tireroit  de  leur  travail  ;  cependant  il  y  a 
des  endroits  où  l'on  foumet  une  grande  par- 
tie des  femelles  {h) s  comme  les  mâles >  à 
la  caftration ,  afin  de  les  faire  travailler;  &. 
l'on  prétend  que  cette  opération,  loin  de 
diminuer  Içurs  forces,  ne  fait  qu'augmenter 
leur  vigueur  &  leur  embonpoint  ;  en  géné- 
ral, plus  les  chameaux  font  gras  &  plus  ils 
font  capables  de  réfifter  à  de  longues  fati- 
gues. Leurs  bolTes  ne  paroifTent  être  formées 
que  de  la  furabondance  de  la  nourriture  ^ 
car  dans  de  grands  voyages,  où  l'on  eft 
obligé  de  l'épargner,  &  où  ils  foufltrent fou- 
vent  la  faim  &:.la  foif ,  ces  boffes  diminuent 
peu  à  peu  &  fe  réduifenr  au  point  que  la 
place  &  i'éminence  n'en  font  plus  marquées 
que  par  la  hauteur  du  poil ,  qui  eft  toujours, 
beaucoup  plus  long  fur  ces  parties  que  fur 


{f)  Camclos  fatrtinsis  inta^as  propter  earum  lac  fer- 
yant  ;  eas  om'^i  lahore  folutas  va^ari  permutants  per/oca 
Jilvcftria  pafccntes  ^  &%:.  Profp.  Alpin.  Hiji^  y£gypt.  pars 
i    page    216. 

(g)  Du  lait  que  l'on  tfre  des  fe.nelles  (  chameaux )^ 
l'on  fait  des  fromages  qui  font  très  petits,  8c  qui  font 
cftimés  très  chers  Se  très  délicieux  des  Arabes.  Voyage 
du  P.  Philippe  ,  page    370. 

(A)  On  châtre  les  mâles  &  quelquefois  les  femelle* 
qui  n'en  deviennent  que  plus  fortes  &  plus  grandes» 
WoLton ,  p,  S2, 
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le  refte  du  dos  ;  h  maigreur  du  corps  aug- 
mente à  mefure  que  les  boffes  diminuent. 
Les  Maures,  qui  tranfportent  toutes  les 
warchandifes  de  la  Barbarie  &  de  la  Numi- 
ëie  jufqu'en  Ethiopie  ,  partent  avec  des 
chameaux  bien  chargés  qui  font  vigoureux 
&  très  gras  (i),&  ramènent  ces  mêmes 
chameaux  fi  maigres,  qu'ordinairement  ils 
les  revendent  à  vil  prix  aux  Ara' es  du  dé- 
fert  pour  les  engraiffer  de  nouveau. 

Les  Anciens  ont  dit  ,  que  ces  animaux 
font  en  état  d'engendrer  à  l'âge  de  trois 
ans  (A:),  cela  me  paroît  douteux  ;  car  à 
trois  ans  ils  n'ont  pas  encore  pris  la  moitié 
de  leur  accroiflement  (  /  ).  Le  membre  gé- 


(i)  Quand  les  «hameaux  commencent  à  faire  voyage, 
il  eft  néceflfaire  qu'ils  foient  gras  ;  car  on  a  expérimenté 
«fu'après  que  cet  animal  a  marché  quarante  ou  cin- 
quante jours  fans  manger  d'orge,  la  g- uflTe  de  faboiïe 
comrnence  à  diminuer,  puis  celle  du  ventre  &  enfin 
celle  des  jambes,  après  quoi  il  ne  peut  plus  porter  de 

charge Les  caravanes   d'Afrique  qui    vont   en 

É  hiopie  ne  fe  foucient  point  du  retour,  parce  qu'elles 
ne  rapportent  rien  de  pcfant,  &  quand  elles  arri vent- 
là ,  elles  vendent  les  chameaux  maigres,  &c.  L^ Afrique 
de  Marmol  ■,  tome  I,  page  49.  -—  Camclos  macilcntos  ^ 
doijique  vulncrihus  faucios  vili  prctio  dcfertorum  incoUs 
faginandos  dJvendunt.  Léon.  Afric,  Difcr'tpt.  Africx , 
vol.  Il ,  page  479.     . 

(  k  )  Incipit  &  7r,as  &  fentîna  co'irt  in  trimatu.  Ariftot, 
h'tfi,  Anim.  lin.  V,  cap.  xiv. 

(/)  En  1752»  nous  vimes  un   chimeau    femelle    He 

trois  ans Il  n'avoit  encore  qie    la    moitié 

de  fa  hauteur.  Hîfiolre  nature  lie  des  Animaux  ,  par  MM. 
A-nault  de  NobUviUc  &  Saltme ,  tcmc  IV,  pages    126 

&  1^0, 


du    chameau  ^  &c,  J  Ç 

nital  du  mâle  (m)  ,  eft  ,  comme  celui  du 
taureau,  très  long  &  très  mince;  dans  Té- 
reftion ,  il  tend  en  avant  comme  celui  de 
tous  les  autres  animaux;  mais  dans  l'état 
ordinaire  le  fourreau  fe  retire  en  arrière  , 
&  Turine  eft  jetée  entre  les  jambes  de  der- 
rière {n);  en  forte  que  les  mâles  &  les 
femelles  piflent  de  la  même  manière.  Le  pe- 
tit chameau  tète  fa  mère  pendant  un  an  (o), 
&  lorfqu'on  veut  le  ménager,  pour  le  ren- 
dre dans  la  fuite  plus  fort  &  plus  robufte  , 
on  le  laifTe  en  liberté  téter  ou  paître  pen- 
dant les  premières  années ,  &  on  ne  com- 
mence à  le  charger  &  à  le  faire  travailler 
qu'à  l'âge  de  quatre  ans  {p);\\  vit  ordi- 
nairement quarante  ou  cinquante  ans  i^q)  : 
cette  durée  de  la  vie  étant  plus  que  pro- 
portionnée au  temps  deraccroilïement,c'eft 


(m)  Encore  que  le  chameau  foit  extrêmement  grand* 
fi  eft-ce  que  fon  membre,  qui  a  pour  le  moins  trois 
p-eds  de  long  ,  n'eft  pas  plus  gros  que  le  petit  doigt. 
Voyage  d*Olearius  ,  tome  I  ,  page  |5^. 

(n  )  Les  chameaux  urinent  en  derrière  tsllement 
que  celui  qui  feroit  derrière  eux,  s'il  n'y  prend  garde, 
fera  tout  fouillé  &  contaminé  de  leur  urine.  Cofmo- 
graphie  au  Levant,  par  Thevei  ,  p.  -j^.  —  Le  chameau 
Tait  fon  urine  par-derriere,  au  contraire  des  autres 
animaux  mafculins.    Voyage   de    Villamont ,  p.  CSS. 

(  0  )  Séparant  prolem  à  parente  anniculam.  Ariftot, 
hiji.  Anim.  lib.  VI  ,  cap.  xxvi. 

(p)  Les  chameaux  que  les  Africains  ftomment //ieVit 
A^nt  les  plus  gros  &  les  plus  grands,  mais  on  ne  les 
charge  point  qu'ils  n'ayent  trois  ou  quatre  ans.  VA- 
fr'r,ue  de  Marrnol ,  tome  7,  ;?,  4^. 

( ^  )  Camelus  vh'u  diu ,  plus  enim  quàm  (jucnquaginta 
énnas.  Arift.  hi/i.  Anim.  l'ib.  VI,  cap»  xxvi. 
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fans  aucun  fondement  que  quelques  Auteur^ 
ont  avancé  qu*il  vivoit  jufqu'à  cent  ans. 

En  réunifiant  fous  un  feul  point  de  vue 
toutes  les  qualités  de  cet  animal  &  tous 
les  avantages  que  l'on  en  tire ,  on  ne  pourra 
s'empêcher  de  le  reconnoître  pour  la  plus 
utile  &  la  plus  précieufe  de  toutes  les  créa- 
tures fubordonnées  à  Thomme  :  Tor  &  la  fore 
ne  font  pas  les  vraies  richefles  de  l'Orient  ; 
c'eft  le  chameau  qui  eft  le  tréfor  de  l'Afie. 
Il  vaut  mieux  que  l'éléphant ,  car  il  travaille, 
pour  ainfi  dire,  autant  &  dépenfe  peut-être 
vingt  fois  moins  ;  d'ailleurs  Tefpèce  entière 
en  eft  foumife  à  l'homme,  qui  la  propage 
&  la  multiplie  autant  qu'il  lui  pfaît,  au 
lieu  qu'il  ne  jouit  pas  de  celle  de  Téiéphant, 
qu'il  ne  peut  multiplier,  &  dont  il  faut  con- 
quérir avec  peine  les  individus  les  uns  après 
les  autres  ;  le  chameau  vaut  non- feule- 
ment mieux  que  l'éléphant,  mais  peut-être 
vaut-il  autant  que  le  cheval  ,  l'àne  &  le 
bœuf,  tous  réunis  enfemble  ;  il  porte  feul 
autant  que  deux  mulets  ,  il  mange  auiîi  peu 
que  râne  ,  &  fe  nourrit  d'herbes  auffi  grof- 
fières;  la  femelle  fournit  du  lait  pendant  plus 
de  temps  que  la  vache  (r)  :  la  chair  des- 
jeunes  chameaux  eft  bonne  &   faine  (^^  )  > 


(  r  )  Parit  irr  vere  ,  &  lac  fuum  ufque  e»  fcrvcit  qito 
jam  conceperit.  Arift.  hijî.  Anim.  lib.  VI,  cap.  XXvr» 
<—  Founina  pojl  partum  inUrpofito  anno  coït.  Id,  lib,  V, 
cap.  XIV. 

(j)  Les  Africains  &  les  Arabes  rempliffent  des  pots 
&  des  tinettes  de  chair  de  chameaux  »  qu'ils  (ont  Wvct 
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comme  celle  du  veau  ;  leur  poil  eft  plus 
beau  (f),  plus  recherché  que  la  plus  belle 
laine,  il  n'y  a  pas  jufqu'à  leurs  excrémens 
dont  on  ne  tire  des  chofes  utiles  :  car  le  Tel 
ammoniac  Te  fait  de  leur  urine  ;  &  leur 
iiente  defféchée  &  mife  en  poudre  leur  fert 
de  litière  (  w  )  ,  auiR-bien  qu'aux  chevaux  , 
avec    lefqùels    ih  voyagent  (^  )    fouvent 


avec  la  graiffe,  &  ils  la  gardent  ain{i  toute  Tannée 
pour  leurs  repas  or^\nz\Tti.  L* Afrique  de  Marmol,  tome  I, 
page  50.  —  P rater  alia.  animalia.  <^Honim  carnem  in  cibo 
plurimi  faciunt ,  camdi  in  magno  honore  exifiunt  ;  in  Ara- 
bum  principum  ca/îris  camcU  plures  unius  anni  aut  hiennes 
maâantur  f  quorum  carnes  avide  comedunt ,  eafque  odora- 
tas,  fuaves  atque  opdmas  .r([e  fatcntur.  Profp.  Alpin.  Hiji* 
y£gypt.  pars  ï.   page  226.  ^ 

(f)  Du  poil  des  chameaux  on  fait  des  chauffons; 
on  en  fait  aufîî  en  Perfe  des  ceintures  fort  fines  ;  il  y 
en  a  qui  coûtent  deux  tomans,  principalement  quand 
elles  font  blanches  ,  à  caufe  que  les  chameaux  de  ce 
poil  font  rares.  Relation  de  Thévenot,  terne  II ,  p.  2ij» 
(«)  Pour  litière  on  leur  prépare  leur  propre  fu- 
mier ,  lequel  on  laiOTe  pour  cet  effet  expofé  au  foleil 
tout  le  jour,  &  il  s'y  sèche  tc'lement,  qu*il  s'y  réduit 
prefqu'en  poudre,  &  le  foiron  a  grand  foin  de  l'éten- 
dre fort  proprement  &  fort  uniment  ;  ce  qu'on  ne 
peut  pas  faire  chez  nous  k  caufe  des  longues  pailles 
qui  y  font   mêlées.  Relation  de   Thévenoi  ■,  p.  73. 

(a:)  C'eft  maî-à-propo$  que  les  Anciens  ont  prétendu 
que  les  chameaux  avoient  une  forte  antipathie  pour 
les  chevaux  ;  je  n'ai  pu  connoître  ,  dit  Glearius,  ce 
que  Pline  dit ,  d'après  Xénophon ,  que  les  chameaux 
ont  de  l'averfion  pour  les  chevaux  j  quand  j'en  voulois 
parler  aux  Perfes ,  ils  fe  moquoient  de  moi.  ....  En 
effet ,  il  n*y  a  prefque  point  de  caravane  où  l'on  ne 
voi«  des  chameaux,  des  chevaux  ÔC  des  ânes  logés 
enfemble  dans  une  même  écurie  ,  fans  qu'ils  témoignent 
de  l'averfion  ni  de  l'animofité  les  uns  contre  les  autres. 
Voyage  d'Olcarius  i  tome  l,  p.  //j. 
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dans  les  payi  où  l'on  ne  coanoît  ni  la  paille,' 
ni  le  foin  :  enfin  on  fait  des  mottes  de  cette 
même  fiente  qui  brûlent  aifément  (^y)  ,  & 
font  une  flamme  aufïi  claire  &  prefque  auffi 
vive  que  celle  du  bois  fec  ;  cela  même  eit 
encore  d'un  grand  fecours  dans  ces  déferts 
où  l'on  ne  trouve  pas  un  arbre ,  &  où  par 
le  défaut  de  matières  combuftibles,  le  leu 
eil  aulîi  rare  que  l'eau  (ç). 


(v)  La  fiente  des  chameaux  de  quelques  caravanes 
i|ui  nous  avoient  précédés  ,  nous  fervoit  communément 
pour  faire  la  cuifine,  car  après  avoir  été  un  jour  oa 
deux  au  foleil,  elle  prend  feu  comme  de  l'amorce,  & 
fait  un  feu  auiïi  clair  &  aulTi  vif  que  le  charbon  de 
bois.  Préfau  des  voyages  de  Shaw ,  p.  IX  &  X. 

il)  Voyez  fur  l'hiftoire  du  chameau  ,  l'article  Came~ 
fus  y  tome  IV,  page  313  de  VHfJîoire  nrturellc  des  Ani" 
maux  ,  par  MM,  Arnault  de  Nob'eville  &.  Salerne  ,  où 
As  auteurs  ont  raffe.Tiblé  avantageufem«nt  les  faits  qui 
«At  rapport  à  cet  animal. 


mi^ 


Tora.V. 


Pi2. 


lL.e-Baj(la.      <^   î^e.    TixAuy  . 
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LE   BUFFLE  (a). 

LE  BON  ASUS  (h),  L'AUROCHS  (c), 

LE  BISON  {d)  IT  LE  ZÉBU  {ej. 

Voye^  planche    2  fi^,  1  ^  z  de   ce  volume, 

V^uoiQUE  le  Buffle  foit  aujourd'hui  com- 
niLin  en  Grèce  &  domeftique  en  Italie,  il 
n'étoit  connu  ni  des  Grecs  ni  des  Pvomains; 


(tf)  Bufle,  Cet  anima!  n'a  de  nom  ni  en  Grec  ni 
en  Latin;  c'eft  mal-à-propos  que  les  Auteurs  modernes, 
qui  ont  écrit  en  Latin  l'ont  appelle  Bubalus  ;  Aldro- 
vande  a  mieux  fait  en  le  nommant  Buffklus.  Les  Ita- 
liens le  nomment  Bufalo.  Les  Allemands  BuffiL  On 
V  i'.^pé'CiQ  Empakajl'a  ou  Pakajf a  au.  Congo,  félon  Daper, 
&  Gu  -  Aroho  au  cap  de  Bonne  -  efpérance  ,  félon 
Koibe. 

Bujffèùis  vel  Bubalus  vulgatis^  Jonftoiî,  de  fuadr.  p» 
3S,  tab.  20. 

Bufie.  Kolbe  ,  Defcript'on  du  cap  de  Bonrwefpéran" 
Ci  y  tome  m,  p.  ij,  planche  â  ta  page  'i4  *  fg-  3-  Nota, 
Je  ne  cite  ici  Jonfton  &  Kolbe  qu'à  caufe  des  figures 
qu'ils  o>nt  données  du  buffle ,  qui  font  moins  mauvais* 
fes  que  celles  des  autre;    Auteurs. 

{b)  BùTiitfus  qiioque  e  fylvtjbrihus  cornlgeris  enuvte^ 
randus  e/l.  Arift.  Hiji.  anim.  lib.  II,  cap.  i.  .  ,  .  Sunt 
non  nulla  ^ua  fimut  hifulca  funt  ^  &  jubam  haheant  6» 
CL/nuta  bind ,  orbem  inf^xu  miituo  coUigcntia  gérant ,  ut 
honafus  ,  qui  in  Paoràd  terra  &  Media  gigni/ur.  Idem 
Ibid,  •  •  •  .    Bonajtis  etiam  intcriora  omnia  hobus  JimiUa 
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car  il  n*a  jamais  eu  de  nom  dans  la  langue 
de  ces  peuples  :  le  mottnême  de  buj^^  indique 


-continet.  W.  lA.  II,  cap.    xrt,  .  ,  .  Boftafus    gignitur 

in  terra  Paoniâ,  monte  MeJJapo  ,  qui  Pxonix  &  Med!4t 
terra  colLimitiitm  efi^  &  Monapios  à  Pœonibus  appelLitur  t 
tnagnitudine  tauri  y  fed  corpore  quàm  bos  latiorc  :  hrevior 
■rnim  &  in  lacera  auBior  eft.  Tergus  dlfientum  ejus  Lcxitm 
Jeptem  accubantium  occupât  ^  cxttra  forma  bovLs  fimilis  eji  , 
ni  fi  quod  ccrvlx  jubata  armorum  tenus  ut  equi  e/7,  fed 
^illo  jnoUiore  quàm  juba  equina  &  compofitiore  ;  color 
pHi  tùtius  corporis  fiavus  ,  juba  prolixa  &  ad  ocuLos  uf^ 
que  demijfa  &•  frcquenti  colore  inter  cinereum  &  rufum  , 
non  qualis  eqiwrum  quos  partes  $-'oca-nt  e/î ,  fed  villo  fu- 
pra  fquallidiore  y  fubtcr  Lanario.  Nigri  aut  admodùm  riifi 
nulli  funt.  Vocem  fimilsm  bovi  cmittunti  comua  adunca 
in  fe  flixa  &  pugna.  inmiUa  gerunt ,  magmtudine  palmari, 
«tut  paulo  majora ,  ampUtudinc  non  raulto  arciiore  quàm 
ut  jmgula  fimi'fcxtarium  captant  nigritie  proba.  Antiet 
nd  OCULOS  ufque  dcmijfx  ,  ita  ut  in  latus  potius  quàm  ante 
pendeant.  Caret  fuperiore  dcntium  ordlne  ut  bos  6»  reliqua 
comigera  omnia.  Crura  hirfuta  atque  bifulca  habet  :  eau- 
dam  mifii  rem  quàm  pro  fui  corporis  magnitudine  ,  fimilem 
èubul^t.  Excitât  puLvenm  &  findit ,  ut  taurus.  Tergorc 
<ontra  iclus  prxvalido  cfi.  Carnem  habet  gu/hi  fuavem  ; 
^uarriobrem  in  ufu  venandi  eft.  Ciim  percuffus  eft  figit  ^ 
n'ifi  defatigatus  nufquam  confiftit.  Répugnât  calciuans  & 
proluviem  alvi  v&l  ad  quauior  pajfus  projiciens  ,  quo  prx" 
fidio  jacilc  utitur  &  plerumque  ita  adurit ,  ut  pili  infcctari^- 
tium  canum  abfumantur.  Sed  tune  ea  ris  eft  in  fimo  ,  cum 
hellua  excita tur  &  metuit  ;  nam  fi  quiefcit  ,  nihil  ursre  po- 
uft,  Talis  natura  &  fpecies  hiejus  animalis  eft.  Tcmporc 
pariendi  univcrfi  in  montibus  enituntur;  fed  priufquam  fae- 
tum.  edant ,  cxcreminto  alvi  circiter  tum  locum  in  quo 
pariunt ,  fe  quafi  yallo  circundant  &  muniunt  ,  largJm 
tnim  quandam  ejus  excrementi  copiam  hac  bellua  egerit. 
idem,  lib.  JX ,  i,^.  ^j.  Traduftion  de  Théodore 
Gaza. 

(  c  )  l/rus    Cait.  Jul,    Caefaris  •    tommetu.  lib.  VI  , 
cap,  V. 

une 
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tme  origine  étrangère,  &  n'a  de  racine  ni  dans 
la  langue  grecque  ni  dans  la  latine  ;  en  effet , 
cet  animal  eft  originaire  des  pays  les  plus 
chauds  de  l'Afrique  &  des  Indes,  &  n'a  été 
tranfporté  &  naturahfé  en  Italie  que  vers  le 
feptième  (ïècle.  C'eft  mal-à-propos  que  les 
Modernes  lui  ont  appliqué  le  nom  de  buba* 
lus,  qui  en  grec  &  en  latin,  indique  à  la 
vérité  un  animal  d'Afrique,  mais  très  diffé- 
rent du  buffle  ,  comme  il  eft  aifé  de  le  dé- 
montrer par  les  paffages  des  Auteurs  anciens^ 
Si  l'on  vouloir  rapporter  le  bubalus  à  un  gen- 
re, il  appartiendroit  plutôt  à  celui  de  la  ga- 
zelle, qu'à  celui  du  bœuf  ou  du  buffie.  Belon 
ayant  vu  au  Caire  un  petit  bœuf  à  bofle  , 
différent  du  buffle  &  du  bœuf  ordinaire,  ima- 
gina que  ce  petit  bœuf  pouvoit  être  le  bu^ 
halus  des  Anciens;  mais  s'il  eût  foigneufe- 
ment  comparé  les  caradères  donnés  par  les 
Anciens  au  bubalus  ^  avec  ceux  de  fon  petit 
bœuf,  il  auroit  lui-même  reconnu  Ton  er- 
reur ;  &  d'ailleurs,  nous  pouvons  en  pacler 
avec  certitude ,  car  nous  avons  vu  vivant- 
ce  petit  bœuf  à  boffe  ,  &  ayant  comparé 
la  defcription  que  nous  avons  faite  avec 
celle  de  Belon  ,  nous  ne  pouvons  douter" 
que  ce  ne  foit  le  même  animal.  On  le  mon- 
troit  à  la  foire  à  Paris,  en  1752,  fous  le  nom' 


(  rf)  Bifcn  ,  julatus  lifcTi  PUnii  &  aUerum. 

\e)  Petit  bœuf  d'Afrique.  Ohfervaî.  de  Bélon,  feuil-- 
iets  n8  &  119  ,  cù  Von  en  voit  la  figure, 

Guahex,en  Barbarie,  félon  Marmoî. 

Bekker  e/  ïP'as h  chez  \es  Arabes,  c*eft-à. dire  ,  Ban/ 
/àuvagty  ieWu  Sbaw,  tome  J.  page  ji^. 
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de  {thu  ;  Txous  avons  adopté  ce  nom  pour 
défigner  cet  animal ,  car  c'eil  une  race  par- 
ticulière de  bœuf,  &  non  pas  une  elpèce 
de  buffle  ou  de  hubalus» 

Ariilote  ,  en  faifant  mention  des  bœufs , 
ne  parle  que  du  bœuf  commun  ,  &  dit  feu- 
lement ,  que  chez  \qs  Arachotas  (aux  Indes) 
il  y  a  des  bœufs  ordinaires  &  domeftiques, 
comme  les  fangliers  diffèrent  des  cochons  > 
mais  dans  un  autre  endroit  que  j'ai  cité 
dans  les  notes  ci-deffus  ,  il  donne  la  defcrip- 
tion  d'un  bœuf  fauvage  de  Pœonie  (  pro- 
vince voifine  de  la  Macédoine^  qu'il  appelle 
honafus,  Ainfi,  le  bœuf  ordinaire  &  le  bo* 
nafus  font  les  leuls  animaux  de  ce  genre, 
indiqués  par  Ariftore  ;  &  ce  qui  doit  paroî- 
tre  linguiier ,  c'eit  que  le  bonafus^  quoi- 
qu'affez  amplement  décrit  par  ce  grand  plii- 
lofophe,  n'a  été  reconnu  par  aucun  des 
Naturaliftes  grecs  ou  latins  qui  ont  écrit 
après  lui ,  &  que  tous  n'ont  fait  que  le  co- 
pier fur  ce  fujet;  en  forte  qu'aujourd'hui 
même  Ton  ne  connoît  encore  que  le  ne  m 
du  hanafas  ^  fans  favoir  quel  eii  l'animal 
ûibfiftant  auquel  on  doive  rappliquer.  Ce- 
pendant, fi  l'on  fait  attention  qu'Ariftote, 
en  parlant  des  bœufs  fauvages  du  climat 
tempéré,  n'a  indiqué  que  le  bonafus  ^  & 
qu'au  contraire  les  Grecs  &  les  Latins 
des  fiècles  fuivans  n'ont  plus  parlé  du  bona- 
fus ,  mais  ont  indiqué  ces  bœufs  fauvages 
fous  les  noms  (Tunis  &  de  h'i[Qn;  on  fera 
porté  à  croire  que  le  bonafus  doit  être  l'un 
ou  l'autre  de  ces  animaux  ;&  en  effet.  Ton 
verra  en  comparant  ce  qu'Ariftote  dit  du 
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bonafus,  avec  ce  que  nous  connoiflbns  du 
bifon,  qu'il  eft  plus  que  probable  que  ces 
deux  noms  ne  défignent  que  le  même  animal. 
Jules  Céfar  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de 
l'urus.  Pline  &.  Paufanias  font  auflî  les  pre- 
miers qui  ayent  annoncé  le  bifon;  dès  le 
temps  de  Pline  ,  on  donnoit  le  nom  de  bulj- 
lus  à  Turus  ou  au  bifon  :  la  confufion  n'a 
fait  qu'augmenter  avec  le  temps  :  on  a  ajouté 
au  bonafus,  au  bubalus,  à  l'urus ,  au  bifon, 
le  catopleba ,  le  thur ,  le  bubalus  de  Belon ,  1« 
bifon  d'Écoffe,  celui  d'Amérique  ;  &  tous 
nos  Naturaliftes  ont  fait  autant  d'fpèces  dif- 
férentes ,  qu'ils  ont  trouvé  de  noms.  La 
vérité  eft  ici  enveloppée  de  tant  de  nuages, 
environnée  de  tant  d'erreurs  ,  qu'on  me 
faura  peut-être  quelque  gré  d'avoir  entrepris 
d'éclaircir  cette  partie  de  l'Hiftoire  Naturelle 
que  la  contrariété  des  témoignages  ,  la  va- 
riété des  defcriptions ,  la  multiplicité  des 
noms  ,  la  diverfité  des  lieux,  la  différence 
des  langues  &  l'obfcurité  des  temps  fem- 
bloient  avoir  condamnée  à  des  ténèbres  éter- 
nelles 

Je  vais  d'abord  préfenter  le^réfultat  de  mon 
opinion  fur  ce  fujet,  après  quoi  j'en  donne- 
rai les  preuves. 

1^.  L'animal  que  nous  connoiffbns  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  buffle.,  n'étoit  point 
connu  des  Anciens. 

i^.  Ce  buîHe  ,  maintenant  domeftique 
en  Europe  ,  eft  le  même  que  le  bufRe  dy- 
meftique  ou  fauvage  aux  Indes  6i  en  Afri- 
que. 

3*.  Le  bubales  des  Grecs  &  des  Romains 

D  % 
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ii'«ft  point  le  bufHe  ni  le  petit  bœuf  de  Be*^ 
Ion,  mais  l'animal  que  Mrs.  de  l'Acadé- 
Hiie  des  Sciences  ont  décrit  fous  le  nom. 
de  vacht  de  Barbarie,  &  nous  l'appellerons 
bub:iL 

4^.   Ee  petit  bœuf  de   Belon ,   que  nous> 
avons    vu ,    &   que   nous    nommerons    ;^^- 
bu ,,  n'eft  qu'une   variété  dans  l'efpèce  du 
bœuf. 

^^.  luthonafus  d'Ariftote  eA  le  même  animal 
que  le  bifon  des  Latins. 

6°.  Le  bifon  d'Amérique  pourroitbien  venir 
originairement  du  bifon  d'Europe. 

7°.  Vurus  ou  aurochs  eft  le  même  animal 
^ue  notre  taureau  commun  dans  fon  état: 
naturel  &:  fauvage; 

5^.  enfin  le  bifon  ne  diffère  de  l'aurochs 
que  par  des  variétés  accidentelles  ;  &  par 
conféquent  il  eft,  aufîibien  que  l'aurochs, 
de  la  même  efpèce  que  le  bœuf  domeftique  ;. 
en  forte  que  je  crois  pouvoir  réduire  à  trois 
toutes  les  dénominations  &  toutes  les  efpè^ 
ces  prétendues  des  Naturaîiftes  tant  anciens 
que  modernes  ,  c'eft  à-dire  ,  à  celles  du  bœwf 
du  buffte  &  du  bubaL 

Je  ne  doute  pas  que  quelques-unes  des 
proportions  que  je  viens  d'annoncer  ne 
paroiffent  des  affertions  hafardées  ,  fur* 
tout  aux  yeux  de  ceux  qui  {^  {<dïit  occupés 
de  la  nomenclature  des  animaux  ,  &  qui. 
ont  effayé  d'en  donner  des  liftes  ;  cependant: 
il  n'y  a  aucune  de  ces  afl'ertions  que  je  ne 
ibis  en  état  de  prouver  ;  mai^  avant  dentrer, 
dans  les  difcuffions  critiques  qu'exige  cha- 
cune de.  ces  propofitions  en  particulier ,  je. 
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vais  expofer  les  obfervations  &  les  faits 
qui  m'ont  conduit  dans  cette  recherche ,  & 
qui  m  ayant  éclairé  moi-même  ,  Serviront 
également   à  éclairer  les  autres. 

Il  n'en  eft  pas  des  animaux  domeftiques  , 
à  beaucoup  d'égards ,  comme  des  animaux 
fauvages  ;  leur  nature  ,  leur  grandeur  &; 
leur  forme  ,  font  moins  confiantes  &  plus 
fujettes  aux  variétés  ,  furtout  dans  les  par- 
ties extérieures  de  leur  corps  ;  l'influence. 
du  climat ,  fi  puiflTante  fur  toute  la  nature , 
agit  avec  bien  plus  de  force  fur  des  êtres, 
captifs  que  fur  des  êtres  libres;  la  nourri- 
ture préparée  pir  la  main  de  l'homme  ,  fou-^ 
vent  épargnée  &  mal  choifie ,  jointe  à  la 
dureté  d'un  ciel  étranger  ,  produifent  avec 
le  temps  des  altérations  affez  profondes  pour 
devenir  confiantes ,  en  fe  perpétuant  par  les 
générations.  Je  ne  prétends  pas  dire  que 
cette  caufe  générale  d'altération  foit  afler 
puiflante  pour  dénaturer  effentielîement  des 
êtres,  dont  l'empreinte  eft  auflî  ferme  que 
celle  du  moule  des  animaux  ;  mais  elle  les 
change  à  certains  égards ,  elle  les  mafque- 
&  les  transforme  à  l'extérieur',  elle  fupprime 
de  certaines  parties  ,  ou  leur  en  donne  de 
nouvelles,  elle  les  peint  de  couleurs  va- 
riées; &  par  fon  action  fur  l'habitude  du^ 
corps,  elle  influe  aufTi  fur  le  naturel ,  fur 
rinftinâ  &  fur  les  qualités  les  plus  inté- 
rieures :  une  feule  partie  modifiée  dans  un 
tout  aufîî  parfait  que  le  corps  d'un  animal, 
fiiffit  pour  que  tout  fe  reffente ,  en  effet ,  de 
cette  altération  ;  &  c'eft  par  cette  raifoa 
que.  nos  animaux  domeftiques  diffèrent  pref- 
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qu'autant  par  le  naturel  «Se  l'inftinft  qu# 
par  la  figure ,  de  ceux  dont  ils  tirent  leur 
première  origine. 

La  brebis  nous  en  fournit  un  exemple 
frappanc  ;  cette  efpèce  ^  telle  qu'elle  eft 
aujourd'hui ,  périroit  en  entier  ibus  nos  yeux 
&  en  fort  peu  de  temps ,  fi  l'homme  celïoit 
de  la  ("oigner  ,  de  la  défendre:  auiîî  eft-elle 
très  différente  d'elle-même  ,  très  inférieure 
à  Ton  elpèce  originaire;  mais,  pour  ne  par- 
ler ici  que  de  ce  qui  fait  notre  objet ,  nous 
verrons  combien  de  variétés  les  bœufs  ont 
efTuyées  par  les  effets  divers  &  diverfement 
combines  du  climat,  de  la  nourriture  &.  du 
traitement  dans  leur  état  d'indépendance  & 
dans  celui  de  domelticité. 

La  variété  la  plus  générale  &  la  plus  re- 
marquable dans  les  bœufs  domeftiques  & 
même  fauvages ,  contifte  dans  cette  elpèce 
de  bolîV  qu'ils  portent  entre  les  deux  épaules; 
on  a  appelle  bifons  cette  race  de  bœufi  bof- 
fus ,  &  l'on  a  cru  jufqu'ici  que  les  bifons 
étoient  d'une  efpèce  différente  de  celle  des 
bœufs  communs  :  mais  comme  nous  fommes 
maintenant  affûtés  que  ces  bœufs  à  bofi'e 
produifent  avec  nos  bœufs  &  que  la  boiîe 
diminue  dès  la  première  génération  &  dif- 
paroît  à  la  féconde  ou  à  la  troifième  ,  il  eft 
évident  que  cette  bolTe  n'ell  qu'un  caradère 
accidentel  &  variable  qui  n'empêche  pas 
que  le  bœuf  bofTu  ne  foit  de  la  même  efpèce 
que  notre  bœuf.  Or ,  on  a  trouvé  autre- 
fois dans  les  parties  défertes  de  l'Europe 
des  bœufs  fauvages ,  les  uns  fans  bofle  cJi 
les  autres  avec  une  bofle  ^j  ainfi  ,  cette  va- 
riété femble  être  dans  la  Nature  même ,  elle 
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paroît  provenir  de  l'abondance  &  de  la  qua- 
lité plus  fubftantielle  du  pâturage  &  des  au- 
tres nourritures  ;  car  nous  avons  remarqué 
fur  les  chameaux ,  que  quand  ces  animaux 
font  maigres  &.  mal  nourris  ,  ils  n'ont  pas 
même  l'apparence  de  la  bofle.  Le  bœuf  fans 
boffe  fe  nommoit  vrochs  &  turochs  dans  la 
langue  des  Germains ,  &  le  bœuf  fauvage  à 
boffe  fe  nommoit  vïfen  dans  cette  même  lan- 
gue. Les  Romains  qui  ne  connoiffolent  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  bœufs  fauvages  avant 
de  les  avoir  vus  en  Germanie  ^  ont  adopté 
ces  noms  ;  de  vrochs ,  ils  ont  fait  vms  ,  6i  de 
vifm  bifon  ;  &  ils  n'ont  pas  imaginé  que  le 
boeuf  fauvage  décrit  par  Ariftote,  fous  le 
nom  de  bonafus ,  pouvoit  être  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  bœufs  ,  dont  ils  venoient  de  la- 
tiniier  &:  de  grécifer  les  noms  Germains. 

Une  autre  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre l'aurochs  &  le  bifon  ,  eft  la  longueur  du 
poil;  le  cou,  les  épaules ,  le  deffous  de  la 
gorge  dans  le  bifon  font  couverts  de  poils 
très  longs;  au  lieu  que  dans  Taurochs,  tou- 
tes ces  parties  ne  font  revêtues  que  d'un 
poil  affez  court  &  femblable  à  celui  du 
corps,  à  l'exception  du  front,  qui  eft  garni 
de  poil  crépu.  Mais  cette  différence  du  poil 
eft  encore  plus  accidentelle  que  celle  de  la 
boffe,  &  dépend  de  même  de  la  nourriture 
&.  du  climat,  comme  nous  l'avons  prouvé 
pour  les  chèvres  ,  les  moutons  ,  les  chiens , 
les  chars,  les  lapins  ,  &c.  Ainfi  ni  la  boffe, 
ni  la  différence  dans  la  longueur  &  la  quan- 
tité du  poil  ne  font  des  caractères  fpéci- 
iiques  ,  mais   de  fimples   variétés   acciden- 


48^^  Hijioirt  naturdU 

teîies  qui  ne  divilent   pas  l'unité    de  Tef' 
pèce. 

Une  variété    plus   étendue  que  les  deux 
autres  ,  &  à  laquelle  il  femble    que  les  Na- 
turaliftes  ayent  donné,  de  concert ,  plus  de 
caraètère  qu'elle  n'en  mérite,  c'eft  la  forme 
dés  cornes  ;  ils  n'ont  pas  fait  attention  que 
dans  tout   notre  bétail   domeftique,  la  figu- 
re ,  la  grandeur,  la  pofition  ,  la  direélion  & 
même  le  nombre  des  cornes ,  varient  fi  fort , 
qu'il    feroit   impoffible    de    prononcer    quel 
eft  pour  cette   partie  le  vrai  modèle  de  la 
Nature.  On  voit  des  vaches  dont  les  corneS' 
font  plus  courbées ,  plus  rabaiflees  ,  prefque 
pendantes;  d'autres  qui  les  onr  plus  droites,, 
plus  longues,  plus  relevées; il  y  a  des  ra- 
ces   entières  de  brebis  qui  ont  des  cornes, 
quelquefois   deux,  quelquefois  quatre,  &c. 
11  y  a  des  races  de  vaches  qui  n'en  ont  point 
du  tour,  &c.  Ces  parties  extérieures ,  &  pour 
ainfi  dire,  acceflbires  au  corps  de  ces  ani- 
maux ,  font   tout  auffi  peu  confiantes   que 
les  couleurs  du  poil,  qui,  comme  l'on  fait, 
varient  &   fe  combinent   de    toutes   façons- 
dans  les   animaux  domeftiques  :  cette  diffé- 
rence dans  la  figure  &  la  dire6lion  des  cor- 
nes qui  eft  fi  ordinaire  &    fi   fréquente  ,  ne 
devoit   donc  pas   être   regardée  comme  un 
cara61:ère  diftinflif  des  efpèces;  cependant  ,- 
c'eft  fur  ce  feul  caraélère  que  nos  Natura- 
li'ftes  ont  établi    leurs    efpèces;    &   comme 
Ariflote'j  dans  l'indication   qu'il   donne    du 
bonafus  ,  dit  qu'il  a  les  cornes  courbées  en 
dedans ,  ils  ont  féparé  le    bonafus   de  tous 
les  autres  boeufs,  &  en  ont  fait  une  efpèce 
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partrciilière,  à  la  feule  infpeiaion  des  cor- 
nes &  ians  en  avoir  jamais  vu  Tindividu  ;  au 
refte,  nous  citons  fur  cette  variation  des 
cornes  <lans  le  bétail  domeftique  ,  les  vache» 
&  les  brebis  j  plutôt  que  les  taureaux  &  les 
béliers,  parce  que  les  femelles  font  ici  beau- 
coup plus  nombreufes  que  les  mâles,  & 
que  par- tout  on  peut  obferver  trente  va- 
ches ou  brebis  pour  un  taureau  ou  un  bé- 
lier. 

La  mutilation  des  animaux  par  la  caftra- 
tion,  fenible   ne    faire  tort  qu'à   l'individiE 
&  ne  paroît  pas  devoir  influer  fur  l'efpèce  ;; 
cependant  il  eft  fur  que   cet   ufage  reftreint 
d'un  coté  la  Nature  &  laffoiblit  de  l'autre  : 
un  feul  mâle  condamné  à  trente  ou  quarante 
femelles  ne  peut  que  s'épuifer  fans  les  fatis- 
faire  ;  &  dans  l'acCoupIement  Tardeur  eft  iné- 
gale ,  plus  foible  dans  le  mâle  qui  jouit  trop 
fouvent,  trop  forte  dans  la  femelle  qui  ne 
jouit  qu'un  inftant  :  dès-lors  toutes  les  pro- 
dudlions  doivent  tendre  aux  qualités    fémi- 
nines; l'ardeur  de  la  mère  étant  au  moment 
de  la    conception  plus    forte   que  celle  dti 
père  ,  il  naîtra  plus  de  femelles  que  de  mâles; 
&  les  mâles  mêmes  tiendront  beaucoup  plus 
de  la  mère  que  du  père  ;  c'eft  fans  doute  par 
cette  caufe    qu'il  naît  plus  de  filles  que  de 
garçons  dans  les   pays   où  les  hommes  ont 
un  grand  nombre  de  femmes ,  au  lieu  que 
dans  tous  ceux  où  il  n'eft  pas  permis  d'en 
avoir  plus  d'une ,  le  mâle  conferve  &  réalife 
fa  fupériorité  ,  en  produifant  en  effet  plus  de 
mâles  que  de  femelles.    11  eft  vrai  que  dans 
les   animaux  domeftiques  ,   on  cboifit  ordi- 
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nairement  parmi    les  plus    beaux  ceux  que 
Ton  Touflrait  à  la  caftration,  &  qu'on  dettine 
à  devenir  les  pères  d'une  fi  nombreufe  gé- 
nération ;  les  premières  produélions   de  ce 
mâle  choifi,  feront,  fi  Ton  veut,  fortes  & 
vigoureufes;  mais  à  force   de  tirer  des  co- 
pies de  ce  feul  &  même  moule  ,  Tempreinte 
f'e   déforme,  ou   du  moins  ne    rend   pas  la 
Nature  dans  toute  fa  perfeâion  ;  la  race  doit 
par  conféquent  s'afFoiblir ,  fe  rapetiiTer ,  dé- 
générer; &  c'eft  peut-être  par  cette  raifon 
qu'il  fe  trouve  plus   de   monftres  dans   les 
bnimaui:  domeftiques  que  dans   les  animaux 
l'auvages  ,  où  le  nombre  des  mâles  qui  con^ 
courent  à  la  génération  efl  aufîî  grand  que 
celui   des  femelles  :  d'ailleurs ,  lorsqu'il  n'y 
a  qu'un  mâle  pour  un  grand  nombre  de  fe- 
melles, elles   n'ont  pas  la  liberté  de  con- 
fulterleur  goût:  la  gaieté,  lesplaifirs  libres, 
les  douces  émotions  leur  font  enlevées;  il 
ne  refte  rien  de  piquant  dans  leurs  amours  , 
elles  fouffrent  de  leurs  feux  ,  elles  languifTent 
en  attendant  les  froides  approches  d'un  mâle 
qu'elles  n'ont  pas  choifi ,  qui  fouventne  leur 
convieiu  pas,  &  qui  toujours  les  flatte  moins 
qu'un  autre  qui   fe  feroit  fait   préférer;  de 
ces  trifles    amours ,   de   ces   accouplemens 
fans   goût,  doivent  naître   des  produâions 
aui!i  triftes,  des  êtres  infipides  qui  n'auront 
jamais  ni  le   courage  ,    ni   la   fierté ,  ni  la 
force  que  la  Nature  n*a  pu   propager   dans 
chaque   efpèce     qu'en    laiffant   à    tous   les 
individus  leurs  facultés  toutes  entières,   & 
fur-tout  la  liberté  du  choix  &  même  le  hafard 
de*  rencontres.  On   fait  par  l'exemple   des 
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chevaux,  que  les  races  croilees  font  tou- 
jours les  plus  belles  ;  on  ne  devroit  donc 
pas  borner  dans  notre  bétail  les  femelles  à 
un  feul  mâle  de  leur  pays,  qui  lui-même 
reffemble  déjà  i)&aucoup  à  fa  mère ,  &  qui 
par  coni'équent  loin  de  relever  i'efpèce  n« 
peut  que  continiier  à  la  dégrader.  Les  hom- 
mes ont  préféré  dans  cette  pratique  leur 
commodité  aux  autres  avanta^jes;  nous  n'a^ 
vons  pas  cherché  à  maintenir  ,  à  embellif 
la  Nature ,  mais  à  nous  }a  foumettre  ,  &  en 
jouir  plus  defpotiquement  :  les  mâles  repré- 
fentent  la  gloire  de  i'efpèce  ;  ils  font  plus 
courageux,  plus  fiers,  toujours  moins  iou- 
mis;  un  grand  nombre  de  mâles  dans  nos 
troupeaux  les  rendroit  moins  dociles ,  plus 
dllîiciles  à  conduire  ,  à  garder  ;  il  a  tallu 
même  dans  ces  efclaves  du  dernier  ordre 
fupprimer  routes  les  têtes  qui  pouv^oient  s'é- 
lever. 

A  toutes  ces  caufes  de  dégénération  dans 
les  animaux  domeftiques,  nous  devons  en- 
core en  ajouter  une  autre,  qui  feule  a  pu 
produire  plus  de  variétés  que  toutes  les  au- 
tres réunies  ;  c'eft  le  traniport  que  Thomme 
a  fait  dans  tous  les  temps  de  ces  animaux 
de  climats  en  climats:  les  bœufs,  les  brebis 
6c  les  chèvres  ont  été  portés  &  fe  trouvent 
p^r  tout;  par-tout  auffi  ces  efpèces  ont  fubi 
les  influences  du  climat;  par-tout  elles  ont 
piis  le  tempérament  du  ciel  -&  la  teinture 
de  la  terre  ;  en  forte  que  rien  n'eft  plus  dif- 
ficile que  de  reconnoître  dans  ce  grand 
nombre  de  variétés,  celles  qui  s'éloignent 
Je  moins  du  type  de  la  Nature;  je  dis  celles 
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qui  s^éloignent  le  moins,  car  il  n'y  en  a 
éeiit-être  aucune  qu'on  puiffe  regarder  comme 
une  copie  parfaite  de  cette  première  em- 
preinte. 

Après  avoir  expofé  les  caufes  générales 
de  variété  dans  les  animaux  domeftiques  , 
je  vais  donner  les  preuves  particulières  de 
tout  ce  que  j'ai  avancé  au  iujet  des  bœufs 
&  des  buffles.  J'ai  dit ,  i^.  Que  t animal  que 
nous  conno'ijjons  aujourd'hui  fous  le  nom  de  buffle, 
n'étoit  pas  connu  des  anciens  Grecs  ni  des  Ro" 
mains  :  cela  eft  évident  ,  puifqu'aucun  de 
leurs  Auteurs  ne  Ta  d'écrit ,  qu'on  ne  trouve 
même  dans  leurs  ouvrages  aucun  nom  qu'on 
puifTe  lui  appliquer  ,  &  que  d'ailleurs  on 
lait  par  les  Annales  d'Italie,  que  le  premier 
buffle  y  fut  amené  vers  la  fin  du  fixième 
fiècle,  Tan  59jr  {f\ 

2^.  Le  buffle ,  maintenant  domejlique  en  Eu" 
râpe ,  e[l  le  même  que  le  buffle  fauvage  ou  do" 
mejlique  aux  Indes  &  en  Afrique;  ceci  n'a 
befoin  d'autres  preuves  que  de  la  comparai- 
fon  de  notre  defcription  du  buffle  que  nous 
avons  vu  vivant ,  avec  les  notices  que  les 
Voyageurs  nous  ont  données  des  buffles  de 
Perle  {g) ,  du  Mogol  (  A  )  ,  de  Bengale  (  i )  , 
d'Egypte  (k)y  de  Guinée  (/),    &  du  cap 


(/)  Voyage  de  Miffon.  La  Haye  y  '737,  tome  IJI , 
page   j-^. 

(^)  Voyage  de  Tavernier  ,  tome  I ,  pages  ^t  &2(}8^ 

(h)  Relation  de  Thévenot ,  page  n. 

(  i  )  Voyage  de  l'Haillier.  Rotterdam  ,  1-7^6  ,  p.  50. 

(k)  Defcription  de  l'Egypte,  par  Maillet,  tome  Jl , 
p.  121. 

(/)  Voyaçç  dp  Bofman ,  ^.  aj. 
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de  Bonne^efpérance  (m)  ;  on  verra  que 
dans  tous  ces  pays  cet  animal  eft  le  même  ^ 
&  qu'il  ne  diffère  de  notre  buifle  que  par 
de  très  légères  différences. 

3^.  Le  bubalus  des  Grecs  &  des  Latins  n'ejî 
point  le  buff.e  ni  le  petit  bœuf  de  Belon  ;  mais 
l'animal  que  Mrs.  de  l'Académie  ont  décrit  fous  le 
nom  de  vache  de  Barbarie '^  voici  mes  preuves, 
Ariflote  (/z)  met  le  bubalus  avec  les  cerfs 
&  les  daims,  &  point  du  tout  avec  les  bœufs 
(  o)  ;  ailleurs  il  le  cite  avec  les  chevreuils  , 
&  dit  qu'il  fe  défend  mal  avec  fes  cornes, 
&  qu'il  fuit  les  animaux  féroces  &  guer* 
riers.  Pline  (,/?),  en  parlant  des  bœufs  fau- 
vages  de  Germanie ,  dit  que  c'efl  par  igno- 
rance que  le  vulgaire  donne  le  nom  de  bw» 
bains  à  ces  bœufs  y  attendu  que  le  bubalus 
efl  un  animal  d'Afrique  ,  qui  reffemble  en 
quelque  façon  à  un  veau  ou  à  un  cerf.  Le 
bubalus  eft  donc  un  animal  timide,  auquel 
les  cornes  font  inutiles ,  qui  n'a  d'autre 
reffource  que  la  fuite  pour  éviter  les  bêtes 


{m)  Defcriptîon  du   cap    de    Bonne-efpérance ,  par 
Kolbe ,  tome  III ,  p.  zj. 

(  «  )  Genus  id  fihrarum    cervi  ,   àancz  ,    bubali  Janguini 
àceji.  Arift.  Hifi.  anim.   lib.  III,  cap.  vr. 

(  o  )  Buba/is  ctiam  capreifqui  interdnm  cornua  inutllia 
ftint  :  nam  eîjî  contra  nonnulla  refi/iant  &  cornilus  fe  de~ 
fendant,  tamen  féroces  pugnacefque  belluas  fugiunt.  Idem  « 
de  part,  animal,  lib.  III,   cap.  ii, 

N  {p)  Ocrmania  gignit  infignia  boum  ferorum  gênera ,' 
jubatos  bifontes  ,  eÀceUentique  vi  &  velocitate  uros  quibiit- 
imperitum  vulgus  bubalorum  nomen  impofu'tfy  cum  id  gi» 
gnat  Africa ,  vituli  potius  ccrvivc  quadam  Jimilitudin&a 
Plmii,  tiifi,  nat,  lib,  Vill,  cap.    xv. 
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féroces,  qui  par  conféquent  a  de  la  légèreté  , 
&  tient  par  la  figure  de  etlle  de  la  vache 
&  de  celle  du  cerf;  tous  ces  cara£lères 
dont  aucuns  ne  conviennent  au  buâle,  fe 
trouvent  parfaitement  réunis  dans  l'animal 
dont  Horace- Foman a  envoya  la  figure  à  Al- 
drovande  (^>,  &  dont  Mrs.  de  TAcadémie 
(  r)  ont  donne  auffi  la  figure  &  la  defcrip- 
tion  fous  le  nom  de  vache  de  Burharie  ;  & 
ils  ont  penfé ,  comme  moi,  que  c'étoit  le 
bubalus  des  Anciens  (/).  Le  zébu  ou  petit 
bœuf  de  Bélon  n'a  aucun  des  caractères  du 
bubalus  ;  il  en  diffère  pref^u'avuant  qu'un 
bœuf  diifère  d'une  pzelle  r  aulB  Belon  eil 
le  feul  de  tous  les  Naturaliftes  qui  ait  re- 
gardé fon  petit  b«euf  comme  le  bubalus  des 
Anciens. 

4^.  Ce  petit  hœiif  de  Belan  nejl  quune  va?iétéi 
dans  l'effèce  du  bœuf',  nous  le  prouve rons^ 
alfément,  en  renvoyant  feulement  à  la  fi- 
f;are  de  cet  animal  ,  donnée  par  Selon  , 
Profper  Alpin,  Edwards,  &  à  la  defcripiion 
que  nous  en  avons  faite  nous-mêmes  ;  nous 
l'avons  vu  vivant  ;  fon  conducteur  nous  dit 
qu'il  veno.it  d'Afrique  ,  qu'on  lappelioit  lèbu  ^ 
qu'il  étoiî  domeftique ,  &  qu'on  s*en  fervoit 


f  ^)  Cette  figure  efl:  gravée  ,  /.  ^^5.  Aldrov,  àccuad^ 
Bifuicis. 

(r)  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiitoire  des  Animaux, 
fartie   II ,  p.  îjf  &  fuivantes. 

{s)  li  y  a  apparence  que  cet  animal  doit  être  plu- 
tôt pris  pour  le  bubal  ci«s  Anciens  ^  que  le  petit  h<B*.if 
^Afncnre  que  Bélon  déoril.  Mémoires  pouj;  ferinir  À 
i'htji^ji  ik.s  Animaux  i  partie  II  ^  p.  2-^. 
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pour  monture  ;  c'eft  en  effet  ufi  animal  très 
doux  &  même  fort  careffant,  d'une  figure 
agréable ,  quoique  maflive  ik  un  peu  trop 
carrée;  cependant,  il  eft  en  tout  fi  fembla- 
ble  à  un  bœuf,  que  je  ne  puis  en  donner 
une  idée  plus  jufte  ,  qu'en  difant  que  ii 
V6n  regardoit  un  taureau  de  la  plus  belle 
forme  &.  du  plus  beau  poil  avec  un  verre 
qui  diminuât  les  objets  de  plus  de  moi- 
tié ,    cette  figure  rapêtiffée  feroit  celle  du 

zébu. 

On  peut  voir  dans  la   note  ci-defTous  lâ 
(r)   deicription    que  j'ai  faite    de  cet  ani- 


(  t  )  Ce  petit  bœuf  reflemble  parfaitement  à  ctluri  cïe 
Bélon  j  il  a  la  croupe  plus  ronde  &  plus  plein*  que  îef 
boeufs  ordinaires:  il  eft  fi  doux,  ii  familier,  qu'il  lè- 
che comme  un  chien ,  &  fait  des  careffes  à  tout  \<$ 
inonde  ;  c'eft  un  très  joli  animal  qui  paroît  avoir  autant 
d'intelligence  que  de  docilité.  Son  condu^eur  nous  Hit 
«fi'il  venoit  d'Afrique,  &  qu'il  étoit  k%é  de  vingt-an 
inoisj  il  étoit  de  couleur  blanche  roèlée  de  jaune  §c' 
«l'un  peu  de  rouge;  les  pieds  étoient  tout  blancs,  le 
poil  fur  l'épine  du  dos  étoit  couleur  noirâtre ,  de  la' 
largeur  d'environ  un  pied ,  la  queue  de  même  cou- 
leur. Au  milieu  de  cette  bande  noire,  ii  y  avoit  fur  !a 
eroupe  une  petice  raie  blanche  dont  les  poils  étoieiic 
héi-iffés  &  relevés  en  haut,  il  n'avoit  point  de  crinif^re 
&  le  poil  du  toupet  étoit  très  petit,  le  poil  du  corps 
fort  ras.  Il  avoit  cinq  pieds  fept  pouces  de  longueur  , 
mefures  en  ligne  droite,  depuis  le  bout  du  mufe3xv 
Jufqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  cinq  pieds  un  pouce  f^e 
circonférence  prife  derrière  les  jambes  de  devant  , 
cinq  pieds  dix  pouces  au  milieu  du  corps  fur  le  nom- 
bril ,  &  cinq  pieds  un  pouce  au-deffas  des  jambes  de 
«derrière.  La  tête  avoit  deux  pieds  dix  pouces  de 
circonférence  prife  devant  les  cornes  ;  le  mufeau  un* 
f\9^  trois  pouces  de  cir-conférencs   prife  derrière  Iss* 
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jnal ,  lorfque  je  le  vis  en  1752  :  elle  s'ac- 
corde très  bien  avec  la  figure  &  la  defcrip- 


aafeatix  ;  îa  fente  de  la  gueule  ferrtïée  n'étoit  que  de 
onze  pouces;  les  fiafeaux  avoienî  deux  pouces  de  lon- 
gueur ôc  un  pou-cs  de  largeur;  il  y  avoit  dix  po-ices. 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'œil;  les  yeux  étoient 
éloignés  l'un  de  l'autre  de  lîx  pouces  en  fuivant  la 
courbure  delà  tête ,  &  en  rgiie  droite  de  cinq  pouces; 
l'œil  avolt  deux  pouces  &  demi  de  longueur  d'un  an- 

fle  à  l'autre  ;  l'angle  poftérieur  de  l'œil  étoit  éloigné 
e  l'ouverture  de  l^:)rei!le  de  quatre  pouces  ;  les  oreil- 
les étoient  fituées  derrière  &  un  peu  à  côté  des  cor- 
nes, elles  avoient  fx  pouces  dix  lignes  de  longueur 
ptife  par- derrière  ,  aeuf  pouces  trois  lignes  de  circon»» 
iérence  à  !a  racine ,  &  quatre  pouces  quatre  lignes  de 
largeur  à  la  bafe  en  fuivant  la  courbure;  il  y  avoit 
quatre  pouces  trois  lignes  de  dillance  entre  les  deux 
cornes,  elles  avoient  un  pied  deux  pouces  de  longueur 
&  fix  de  circonférence  à  la  bafe,  &  feulement  un  pouce 
&  demi  à  iix  lignes  de  diftance  de  leur  extrémité;  eliea 
«coient  de  couleur  de  corne  ordinaire ,  &  noires  vers, 
îe  bout,  il  y  avoit  un  pied  fept  pouces  de  diftance 
entre  \q%  deux  extrémités  des  cornes  ;  1^  diftance  en- 
tre les  oreilles  &  les  cornes  étoit  de  deux  pouces  deux 
lignes  ;  U  longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mu- 
feau  jufqu'à  l'épaule  étoit  de  deux  pieds  quatre  pou- 
ces fix  lignes  ;  le  fanon  pendoit  de  trois  pouces  & 
demi  au  milieu  du  cou,  &  feulement  d'un  pouce  trois, 
lignes  fous  le  flernivm  ,■  le  cou  avoit  trois  pieds  neuf 
pouces  de  circonférence  ,  prife  précifément  devant  la 
bvjffe  ou  loupe  ,  qui  étoit  exaé>ement  fur  les  épaules 
au  défaut  du  cou,  à  un  pied  un  pouce  de  diftance  des. 
cornes  ;  cette  bofte  étoit  de  chair  en  entier,  elle  avoit 
un  pied  de  longueur  mefurée  en  ligne  droite  ,  fept 
pouces  de  hauteur  perpendiculaire  ôt  Gx  pouces  d'é- 
paiffeur;  le  poil  qui  couvroit  le  defl"us  de  cette  boftfe 
étoit  noirâtre  &  d'un  pouce  &  demi  de  longueur; les 
jambes  de  devant  avoient  quatre  pouces  neuf  lignes, 
ci«  longueur  depuis  l€:  coude  )uf<{u'au  poignet  ;. le  coud«- 
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tion  de  Belon  ,  que  nous  avons  cru  devoir 
rapporter   auiîi  (w),    afin  qu'on  puifle  les 


a  un  pied  {îx  pouces  de  circonférence  ;  le  bras 
onze  pouces  de  circonférence  ;  le  canon  avoit 
huiE  .pouces  de  longueur  &  cinq  pouces  quatre  lignes 
ëe  circonférence  à  rendroit  le  plus  mince  ;  la  corn« 
deux  pouces  quatre  lignes  de  longueur,  &  l^ergot  ua 
pouce;  la  jatrbe  de  derrière  avoit  un  pied  deux  pouces 
&  demi  de  longueur  »  &  onze  pouces  trois  lignes  de 
circonférence  à  l'endroit  le  plus  petit  \  le  jarret  quatre 
pouces  trois  lignes  de  largeur  ;  le  canon  un  pied  de 
longueur,  cinq  pouces  huit  lignes  de  circonférence, 
prife  au  plus  mince,  &  deux  pouces  &  demi  de  lar- 
geur j  la  queue  avoit  deux  pieds  ttois  lignes  jufqu'aii 
bout  des  vertèbres  ,  &  deux  pieds  dix  pouces  ôc  demi 
j^ufqu'au  bout  des  poils  qui  touchoient  à  terre,  les  plus 
longs  poils  de  la  queue  avoienc  un  pied  trois  pouces; 
ta  queue  huit  pouces  de  circonférence  à  la  bafe  ;  les 
kourfes  étoient  éloignées  de  l'anus  d'un  pied  &  demi 
en  fuivant  la  courbure  du  bas  ventre  j  les  tefticules 
n'étoient  pas  encore  defcendus  dans  les  bourfes,  qui 
cependant  pendoient  de  deux  pouces  &  demi  ;  il  y 
avoit  quatre  mamelles  fituées  comme  celles  du  taureau; 
la  verge  étoit  d'un  pied  de  longueur  depuis  les  bourfes 
jufqu*au  bout  du  fourreau. 

(  Il  )  C'eft  un  moult  beau  petit  bœuf .  trappe  &  ra- 
mafle,  gras,  p«i^  ,  de  petit  corfage,  bien  formé.  .  .  . 
ïl  étoit  déjà  vieil,  étant  déplus  petite  corpulence  que 
m'eit  un  cerf ,  mais  plus  trappe  &  plus  épais  qu'un  che- 
vreuil ,  fi  bien  troufie  &  compaflé  de  tous  fes  mem- 
bres   qu'il  en    étoit  fort  plaifant  à  la   vue Ses 

pieds  femblent  à  ceux  d'un  bœuf,  auflî  a-t-il  les  jambes 
trappes  &  courtes,  fan  col  eft  gros  &  court,  ayant 
quelque  petit  fcenon  qu'on  nomme  en  latin  palearia  ;  il 
a  la  tète  du  bœuf,  fur  laquelle  fes  cornes  font  élevées 
deffus  un  os  fur  le  fommet  de  la  tête ,  noires  & 
beaucoup  cochées  comme  celles  d'une  gazelle,  Ôc   com- 

paffées  en  manière  de  croiifant »   Il  porte  les  oreilles 

de  vache  i  fes  épaules  font  quelque  peu  élevées  &  bien 
f;>urniei  -,  fa  queue  lui  per^d  jufqu'au    pli    des   jartCLts^ 
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comparer.  Profper  Alpin  ^  qui  a  donné  une 
notice  &  une  figure  de  cet  animal  {x^, 
dit  qu'il  Te  trouve  en  Egypte  ;  fa  defcrip- 
tion  s'accorde  encore  avec  la  nôtre  &  avec 
celle  de  BeJon  ;  les  feules  différences  qu'on 
puiffe  remarquer  dans  toutes  trois  ne  tom- 
bent que  fur  les  couleurs  des  cornes  &  du 
poil  ;  le  zébu  de  Belon  étoit  fauve  fous  le 
ventre  &  brun  fur  le  dos  avec  les  cornes 
noires  ;  celui  de  Profper  Alpin  étoit  roux  , 
marqué  de  petites  taches^  avec  les  cornes 
de  couleur  ordinaire  ;  le  nôtre  étoit  d'un 
fauve  pale,  prefque  noir  fur  le  dos,  avec 
les  cornes  aulTi  de  couleur  ordinaire  j  c'eft- 
à-dire,  de  la  même  couleur  que  les  cornes 
de  nos  bœufs.  Au  refte  ,  les  figures  de  Belon 

6  de  Profper  Alpin  pèchent  en  ce  que  la 
loupe  ou  boffe  que  cet  animal  porte  fur  les 
épaules  n'y  eft  pas  aflez  marquée  j  le  con- 
traire fe  trouve  dans  la  figure  qu'Edwards 
(y)  ^  nouvellement  gravée  de  ce  même 
animal ,  fur  un  deffin  qui  lui  avoit  été  commu- 
niqué par  Hans  Sloane  via  boffe  eft  trop  grof- 
fe,&  d'ailleurs  la  figure  eft  incomplète  en 
ce  qu'elle  a  vraifemblablement  été  deffinée 
fur  un  animal  fort  jeune ,  dont  les   cornes 


étant  garnie  rfe  poils  noirs;  il  étoit  comme  un  bœuf^ 

mais  non  pas  fi  haut Nous  en  avons  ci- mis  la> 

figure.    Bé'on  aîoate  que  ce  petit  bœuf  avoit  été  ap- 
porté au  Caire  du  pays    d'Azamie  (  province    de  l'A- 
ûe  )  ,  &  qu'il  fe  trouve  aufîi   en   Afrique.  Ohfervat.à^: 
Bélon,  feuillet  \\S  vcrfo  *  &   119  rcào  &   verjb. 
(x)  Profp.  Alpin.  Hi_^.  nat.  yEsypt.  page  23^ 
{y)  Nat.  hift.  of  Birds,  by  George  Edwards ,  p.  sot» 
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étoient  encore  naifîantes;  il  venoît  des  în" 
des  orientales  ,  dit  Edwards,  où  l'on  fe  fer^ 
de  ces  petits  bœtifs  ,  comme  nous  rrous  ier- 
vons  des  chevaux.  4  eft  clair  par  toutes  ces 
indications ,  &  auflî  par  la  variété  du  poil 
&  par  la  douceur  du  naturel  de  cet  ani- 
mal,  que  c'eft  une  race  de  bœufs  à  bolTe, 
qui  a  pris  Ton  origine  dans  l'état  de  domelU- 
cité,  où  Ton  a  choifi  les  plus  petits  indivi- 
dus de  refpèce  pour  les  propager;  car  nous 
verrons  qu*en  général  les  bœufs  à  boffe 
domeftiques  font  ,  comme  nos  bœufs  do- 
meftiques  ,  pius  petits  que  les  fauvages  & 
ces  fais  feront  confirmés  parles  témoignages 
des  Voyageurs  que  nous  citerons  dans  la 
fuite  de  cet  article. 

5^.  Zf  bonafus  (PAnflote  efi  le  mcrrn  que  h 
hifon  des  Latins ,  cette  propofition  ne  peut 
être  prouvée  fans  une  uifcuiîion  critique  , 
dont  j'épargnerai  le  détail  à  mon  lecteur  (^). 
Gefner,  qui  étoitauifi  favant  Littérareurque 
bon  Naturalise  ,  &  qui  penfoit ,  comme  moi', 
que  le  bonafus  poiirroit  bien  être  le  bifon, 
a  examiné  &difcuté  plus  foigneufement  que 
perfonne  les  notices  qu'Ariftote  donne  du 
bonafus  ,  &  il  a  en  même  temps  corrie;é 
plufieurs  exprefRons  de  la  tradu£^ion  de 
Théodore  Gaza,  que  cependant  tous  les  Na- 


i^)  Nota.  Il  faut  ici  comparer  ce  qu'AriHote  dît  fUi 
bonifas  (  Hlfi.  anim.  tib.  IX ,  cap.  XLV  ),  avec  ce  qu'il 
en  dit  ailleurs,  {lih.  de  mirabUihus  )  6i  aiiffi  les  palTa- 
ges  particuliers  (  Uiji  anim.  iib.  //,  cap^.  J  &  Xt^jJ., 
6c  fe  donner  la  peine  de  lire  la  diflertation  de  GelncT 
à  ce  fujet.  (Hr/f.  quaniruf,  p.  vji  &  fe^. 
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turaliiles  ont  fuivie  fans  examen  :  en  m« 
fervant  de  fes  lumières  ^  &  en  fupprimarvt 
des  notices  d'Ariftote  ce  qu'elles  ont  d'obf- 
cur  j  d'oppofé  &  même  de  fabuleux,  il  m'a 
paru  qu'elles  fe  réduifoient  à  ce  qui  fuit. 
Le  bonafus  eft  un  bœuf  fauvage  de^Poeonie, 
il  eft  au  moins  aufîi  grand  qu'un  taureau 
domeftique  ,  &  de  la  même  forme  ;  mais  fon 
cou  el^,  depuis  les  épaules  jufque  fur  les 
yeux, couvert  d'un  long  poil  bien  plus  doux 
que  le  crin  du  cheval  ;  il  a  la  voix  du  bœuf, 
les  cornes  aifez  courtes  &  courbées  en  ba* 
autour  des  oreilles  ,  les  jambes  couvertes 
de  longs  poils ,  doux  comme  la  laine ,  & 
la  queue  affez  petite  pour  fa  grandeur,  quoi- 
qu'au  refte  femblable  à  celle  du  bœuf.  11 
a,  comme  le  taureau,  l'habitude  de  faire 
de  la  poufîière  avec  les  pieds  ;  fon  cuir  eft 
dur,  éi  fa  chair  tendre  &  bonne  à  manger. 
Par  ces  caraftères  qui  font  les  feuls  fur  lef- 
quels  on  puilTe  tabler  dans  les  notices  d'A- 
rifiote,  on  voit  déjà  combien  le  bonafus 
approche  du  bifon  :  tout  convient  en  effet 
à  cet  animal,  à  l'exception  de  la  forme 
des  cornes  ;  mais  ,  comme  nous  l'avons  dit  , 
la  figure  des  cornes  varie  beaucoup  dans 
ces  animaux,  fans  qu'ils  cefTent  pour  cela 
d'être  de  la  même  efpèce  :  nous  avons  vu 
des  cornes  ainfi  courbées ,  qui  provenoient 
d'un  bœuf  bofTu  d'Afrique,  &  nous  prouve- 
rons tout-à-l'heure  que  ce  bœuf  à  boffe  n'eft 
autre  chofe  que  le  bifon.  Nous  pouvons  auffi 
confirmer  ce  que  nous  venons  de  dire,  par 
la  comparaifon  des  témoignages  des  Auteurs 
anciens.  Ariftote  donne  le  bonafus  pour  ua 
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bœuf  de  Pœonie  ,  &  Paufanias  {n) ,  en  par- 
lant des  taureaux  de  Pœonie ,  dit  en  deux 
endroits  difFérenS/,  que  ces  taureaux  font  des 
bifons;  il  dit  même  expreflément  que  les 
taureaux  de  Pœonie  qu'il  a  vus  dans  les 
fpeftacles  de  Rome ,  avoient  des  poils  très 
longs  fur  la  poitrine  &  autour  des  mâchoi- 
res. Enfin  Jules  Céfar  ,  Pline,  Paufanias  , 
Solin,  &c.  ont  tous,  en  parlant  des  bœufs 
fauvages ,  cité  l'aurochs  &  le  bifon  ,  &  n'ont 
rien  dit  du  bonafus;  il  faudroit  donc  fup- 
pofer  qu'en  moins  de  quatre  ou  cinq  fiècles 
î'efpèce  du  bonafus  fe  feroit  perdue  ,  fi  l'on 
ne  vouloit  pas  convenir  que  ces  deux  noms 
bonafus  &  bifon  n'indiquent  que  le  même 
animal. 

6^.  Les  bifons  d'Amérique  pourraient  bien  ve- 
nir originairement  des  bifons  d'Europe  ;  nous 
avons  déjà  jette  les  fondemens  de  cette  opi- 
nion dans  notre  difcours  fur  les  animaux  des 
deux  continens  (^):  ce  font  les  expériences 
faites  par  M.  de  la  Nux  qui  nous  ont  éclai- 
rés ;  il  nous  a  appris  que  les  bifons  ou 
bœufs  à  bofTe  des  Indes  &  de  l'Afrique 
produifent  avec  les  taureaux  &  vaches  de 
l'Europe ,  &  que  la  bofTe  n'efl  qu'un  carac- 
tère accidentel  qui  diminue  dès  la  première 
génération  &  difparoît  à  la  féconde  ou  à  la 
troifième.  P^dfque  les  bifons  des  Indes  font 


(â)    Vide  Paufan.  in  Beoticis  &    Phocicis» 

\b)  Voyez  le  Illc  volume  de  cette  Hiftoire  naturelle, 

articles  animaux  de  l'ancien  continent ,  &  animausf  corn" 

muns  aux  deux  continens» 
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de  la  même  efpèce  que  nos  bœufs,  &  ont 
par  conféquent  une  même  origine,  n'eft-il 
pas  naturel  d'étendre  cette  même  origine 
au  bifon  d'Amérique  ?  Rien  ne  s'oppote  à 
cette  fuppofition,  tout  femble  au  contraire 
concourir  à  la  prouver.  Les  bifons  paroif* 
fent  être  originaires  des  pays  froids  &  tem- 
pérés ,  leur  nom  eft  tiré  de  la  langue  des 
Germains;  les  Anciens  ont  dit  qu'ils  fe  trou- 
voient  dans  la  partie  de  la  Germanie ,  voi- 
fine  de  la  Scythie  (  c  )  ;  atluellement  on 
trouve  encore  des  bifons  dans  le  nord  de 
TAllemagne  ,  en  Pologne  ,  en  Écoffe  ;  ils  ont 
donc  pu  palTer  en  Amérique  ,  ou  en  venir 
comme  les  autres  animaux  qui  font  com- 
muns aux  deux  continens  ;  la  feule  différence 
qui  fe  trouve  entre  les  bifons  d'Europe  & 
ceux  d'Amérique  ,  c'eft  que  ces  derniers 
font  plus  petits  :  mais  cette  différence  même 
.ait  une  nouvelle  préfomption  qu'ils  font  de 
la  même  efpèce;  car  nous  avons  vu  que 
généralement  les  animaux  domeftiques  ou 
fauvages  qui  ont  paffé  d'eux-mêmes  ou  qui 
ont  été  tranfportes  en  Amérique  ,  y  font 
tous  devenus  plus  petits,  &  cela  fans  au- 
cune exception: d'ailleurs  tous  les  caraâères 
jufqu'à  ceux  de  la  bofle  &  des  longs  poils 
aux  parties  antérieures ,  font  abfolument  les 
mêmes  dans    les  bifons   de   l'Amérique    ôt 


(  c  )  PauciJJîma  Scythla  gignii  animalia  ,  Inopîa  fruciûs^ 
pauca  contermina  illi  Gemania,  infignia  ftmcn  boum  fc- 
rorum  gênera  ,  juhatot  bifonus,?V\.u..Hift,  'NaU  lib,  Vill, 
cap.  XV. 
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dans  ceux  de  l'Europe  ;  ainfi  nous  ne  pou- 
vons nous  refufer  à  les  regarder  ,  non- 
feulement  comme  des  animaux  de  la  même 
efpèce  j  mais  encore  de  la  mêm«  race  (df). 
7^  L'urus  ou  l'aurochs  ejl  le  même  animal 
<}ue  notre  taureau  commun  dans  fon  état  naturel  & 
J'uuvage',  ceci  peut  fe  prouver  d'abord  par 
la  comparaifon  de  la  figure  &  de  rhabitude 
entière  du  corps  de  l'aurochs ,  qui  eft  ab- 
iblument  femblable  à  c^Ue  de  notre  taureau 
domeftique  ;  l'aurochs  eft  feulement  plu* 
grand  &  plus  fort ,  comme  tout  animal  qui 
jouit  de  fa  liberté,  l'emportera  toujours  par 
la  .grandeur  6c  la  force  fur  ceux  qui  depuis 
k)ng-temps  font  réduits  à  Tefolavage.  L'au- 


(  (f  )  Comme  j'étols  fur  le  point  de  donner  cet  arti- 
cle à  l'impreiTion  ,  M.  le  Mrquis  de  Montmirail  m'a  en- 
voyé une  traduiftion  par  extrait  d'un  voyage  en  Pen- 
fi'vaRie  ,  par  M.  Kalm  ,  dans  laquelle  fe  trouve  le  paf- 
fage  fuivant ,  qui  confirme  pleinement  tout  ce  que  j'a- 
vois  penfé  d'avance  fur  le  bifon  d'Amérique.  »♦  Plufieurs 
perfonnes  confidérables  ont  élevé  des  petits  des  bœufs 
&  vaches  fauvages  qui  fe  trouvent  dans  la  Caroline 
&  dans  les  autres  psys  ar.fîi  méri  lionaux  que  la  Pen- 
iilvanie.  Ces  petits  bœufs  fauvages  fe  font  apprivoi- 
fés ,  il  leur  reftoit  cependant  alfez  de  férocité  pour 
percer  toutes  \es  haies  qui  s'oppofoient  à  leur  paflage; 
ils  ont  tant  de  force  dans  la  tête  qu'ils  renverfoient  les 
paliffades  de  leur  parc  pour  aller  faire  enfuite  toutes 
fortes  de  ravages  dans  les  champs  femés  ;  &  quand  ils 
avoient  ouvert  le  chemin  ,  tout  le  troupeau  des  vachqs 
domeftiques  les  fuivoit  ,  ils  s'accouploient  enfemble,  & 
•cela  a  formé  une  autr«  -efp^èce.  »t  Voyage  de  M  Picae 
Kalm  ,  Frcfcffcur  à  Abo  ,  &  Membre  de  P Académie  des 
6cLcnces  de  Suide  ,  da'^s  V Amérique  SspicntriQoalc.  Gût» 
l^n^lle  17^7,  F^ge  j;o. 
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rochs  fe  trouve  encore  dans  quelques  pro- 
vinces du  nord  :  on  a  quelquefois  enlevé 
des  jeunes  aurochs  à  leur  mère  l^e),  &  les 
avant  élevés,  ils  ont  produit  avec  les  tau- 
raux  &.  vaches  domeftiques  :  ainfi  l'on  ne 
peut  douter  qu'ils  ne  foient  de  la  même  ef- 
pèce. 

8^.  Enfin  le  bïfon  ne  diffère  de  Vaurochs  que 
•par  des  variétés  accidentelles  ,  6*  par  conféqueni 
ils  font  tous  deux  de  la  même  efpèce  que  le  bœuf 
domeflique  ;  la  boffe  ,  la  longueur  &  la  qua- 
lité du  poil ,  la  forme  des  cornes ,  font  les 
iéuls  caraélères  par  lefquels  on  puiffe  diftin- 
guer  le  bifon  de  Taurochs  :  mais  nous  avons 
vu  que  les  bœufs  à  boffe  produisent  avec 
nos  bœufs;  nous  favons  d'ailleurs  que  la 
longueur  &  la  qualité  du  poil  dépendent 
dans  tous  les  animaux  de  la  nature  du  cli- 
mat, &  nous  avons  remarqué  que  dans  les 
bœufs,  chèvres  &  moutons,  la  forme  des 
cornes  eft  ce  qu'il  y  a  de  moins  conftant; 
ces  différences  ne  fuffifent  donc  pas  pour  éta- 
blir deux  efpèces  diftinftes  :  &  puifque  no- 
tre bœuf  domeftique  d'Europe  produit  avec 
le  bœuf  boffu  des  Indes  ,  on  ne  peut  dou- 
ter qu'à  plus  forte  raifon  il  ne  produife  avec 
le  bifon  ou  bœuf  boffu  d'Europe.  II  y  a 
dans  les  variétés  prefqu'innombrables  de  ces 
animaux,  fous  les  différens  climats,  deux 
races  primitives ,  toutes  deux  anciennement 
fubfiftantes   dans  l'état  de   nature  ;  le  bœuf 


(«  )  Vide  Epift.  aiit.    SchmehergenU  >    aà  Gefnerum. 
Hiji.  quad.  page  141  ôt  142. 

à 
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à  bofle  ou  bi(on>  &  le  bœuf  fans  bofTe  ou» 
Faurochs  ;  ces  races  fe  font  foutenues  »> 
Ibit  dans  l'état  libre  &l  fauvage  ,  foit  dansj 
celui  de  domellicité,  &  fe  font  répandues- 
ou  plutôt  ont  été  tranfportées  par  les  hom- 
mes dans  tous  les  climats  de  la  terre  y 
tous  les  bœufs  domeftiques  fans  bofTe  vien- 
nent originairement  de  l'aurochs  ,  &  tous  les 
bœufsàbolfe  font  iffusdu  bifon.  Pour  donner 
une  idée  jufte  de  ces  variétés,  nous  feronS' 
une  courte  énumération  de  ces  animaux,  tels- 
qu'ils  fe  trouvent  a6lueilement  dans  les  diffé- 
rentes parties  de   la  terre. 

A  commencer  par  le  nord  de  l'Europe  y 
le  peu  de  bœufs  6i  de  vaches  qui  fubfiilent 
en  Iflande  (/)  font  dépourvus  de  cornes^ 
quoiqu'ils  foient  de  la  même  race  que  nos 
bœufs.  La  grandeur  de  ces  animaux  eft 
plutôt  relative  à  l'abondance  &  à  la  qua- 
lité des  pâturages  qu'à  la  nature  du  cli- 
mat. Les  Hollandois  (^)  ont  fouvent  fait 
venir  des  vaches  maigres  de  Danemarck,. 
qui  s'engraifTent  prodigieufement  dans  leurs 
prairies    &   qui  donnent  beaucoup  de  lait  ; 


if)  IP^^^^  domefiica  animalia  hahent  vaccas  fed  miiltcR, 
funt  mutlLoc  cornihus.  Dithmar  "^Ufkcn  ,  Jjla.?id,  L'i^d,- 
Bat.  tCo- ,  page  49. 

(^)  Vers  le  mois  de  février  ,  on  amène  une  infinité 
tie  vaches  maigres  de  Danemarck  ,  que  les  payfans' 
de  Hollande  achettent  pour  mettre  dans  1  eurs  prairies  : 
elles  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  que  nous 
avons  en  France,  eîies  rendent  communément  chj- 
cu'ne  dix-huit  à  vingt  pintes  de  lait  par  jour,  pinte 
de  Paris.  Voyage  hijïoriqui  de  rEur^pz.  Paris  1653  ,, 
îoinc-  V,  pa^c  77. 
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ces  vaches  de  Danemarck  font  plus  grandes 
que    les  nôtres  ;  les    bœufs   &    vaches    de 
l'Ukraine ,  dont   les   pâturages   font   exceU 
lens ,  pafïent   pour   être  les   plus    gros    de 
TEurope  (A),  ils  font  aufîi  de  la  même  race 
que  nos  bœufs.  En  Suifle,  où   les  têtes  des 
premières   montagnes   font  couvertes  d'une 
Vs;rdjre  abondante  &  fleurie ,  qu'on   réferve 
uniquement  à  l'entretien  du  bétail,  les  bœufs 
iont  une  fois  plus   gros  qu'en  France ,   où 
communément  on  ne   laifîe   à  ces  animaux 
que  les  herbes  grolTièrcs  dédaignées  par  les 
chevaux  :  du    mauvais  foin  ,    des   feuilles 
font  la  nourriture   ordinaire   de  nos  bœufs 
pendant   l'hiver  ,  &  au  printemps  lorfqu'ils 
auroient  befoin   de   fe    refaire,  on  les  ex- 
clut des  prairies  ;  ils  foufFrent  donc  encore 
plus  au  printemps  que   pendant  l'hiver  :  car 
on  ne  leur  donne  alors  prefque  rien  à  l'é- 
table,    &   on  les   conduit  fur    les   chemins 
clans  les  champs  en  repos ,  dans   les  bois , 
toujours  à  des  diftances  éloignées  &  fur  des 
terres  ftériies  ,  en  forte  qu'ils  fe    fatiguent 
plus  qu'ils  ne  fe  nourrifîent  ;  enfin  on   leur 
permet  en  été  d'entrer  dans  les  prairies  mais 
elles  font  dépoullièes,  elles  font  encore  brûlan- 
tes de  îafaulx;  &  comme  les  fécherefles  font 
les  plus  grandes  dans  ce  temps  &  que  l'herbe 


(A)  Les  pâturages  <3e  l'Ukraine,  font  (î  excellens  , 
^ue  le  bétail  y  farpaffe  en  grandeur  celui  de  toute 
î'E'irope  ;  pour  pouvoir  porter  la  main  fur  le  milieu, 
«iu  dos  d'un  bœuf ,  il  faut  être  d'une  taille  au-deffus 
t*e  la  médiocre.  Relation  de  la  grande  Tartark*  Arafur, 
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ne  peut  fe  renouveler,  il  fe  trouve  que  dans^^ 
toute  l'année  il  n*y  a  pas  une  feule  faifon 
où  ils  foient  largement  ni  convenablement 
nourris;  c'eft  la  feule  caufe  qui  les  rend  foibles, 
chétifs  &  de  petite  ftature  :  car  en  Efpîigne 
&  dans  quelques  cantons  de  nos  provinces 
de  France ,  où  l'on  a  des  pâturages  vifs  & 
uniquement  réfervés  aux  bœufs ,  ils  y  font 
beaucoup  plus  gros  &  plus  forts. 

En  Barbarie  (i)  &  dans  la  plupart  des 
provinces  de  l'Afrique  où  les  terreins  font 
lecs  &  les  pâturages  maigres ,  les  bœufs 
font  encore  plus  petits  ,  &  les  vaches  don- 
nent beaucoup  moins  de  lait  que  les  nôtres  , 
&  la  plupart  perdent  leur  lait  avec  leur  veau. 


(/  )  Aux  royaumes  de  Tunis  &  d'Alger ,  les  bœufs 
8c  les  vaches  ,  généralement  parlant ,  ne  font  pas  aufîi 
grands  &  font  moins  gros  que  les  nôtres  {  en  Anglc-^ 
terre  )  ;  les  plus  gros  après  erre  bien  engraiffés  pèfent 
rarement  au-deflus  de  cinq  ou  fix  cents  livres  ;  les  va- 
ches n'ont  que  très  peu  de  lait,  &  ont  encore  le  dé- 
faut de  le  perdre  en  perdant  leur  veau.  Voyage  de 
Shaw  ,  tome  I,  page  515.  —  Boves  domefilci  quotqiiot 
in  Africce.  mondbus  nafcuntur  adeo  funt  exigul ,  ut  aliis 
loUati,  vituli  bUnncs  appareant  :  monùcoLz  tamcn  iLlos 
cratro  exercentes  tum  rohuflos  tum  lahoris  patientes  ajfc' 
runt.    Léon    Afric.   Africce.    defcript^  tûine  If,   page   yj^ 

—   Les  vaches  de  Guinée  font  sèches   8c   maigres 

Le  lait  qu'on  en  tire  eft  fi  peu  abondant  &  fi  peu  gras,, 
qu'à  peine  vingt  &  trente  vaches  en  pouvciert  four- 
nir la  table  du  Général  ;  ces  vaches  font  estrêmemsnt 
petites  &  légères  (  de  poids  )  ;  il  faut  que  ce  foir  une 
des  meilleures,  quand  dans  fa  parfaite  croiffance  elle 
pèfe  deux  cents  cinquante  livres,  quoiqu'à  proportion- 
de  fa  grandeur  elle  dût  pefer  la  moitié  plus.  Voyage 
de  Bofman^pagc  zlC* 

F  2. 
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îl- eir  eft  de  même  de  quelques  parties  dé  là- 
Perle  (.^),  de  la  baffe  Ethiopie  (l^  &  de. 
la  grande  Tartarie  (  m) ,  tandis  que  dans 
les  mêmes  pays  à  d'affez  petites  diftances 
comme  en  Calmouquie  (/i),  dans  la  haute 
Ethiopie  (o)  &  en  Abifiine  (f>),  les  bœufs 
font  d'une  prodigieufe  grofieur;.  cette  diffé- 
rence dépend  donc  beaucoup  plus  de  Ta- 
bondançe  de  la  nourriture,  que  de  la  teni 


C  ^)  Les  peuples  de  Caramanie,  à  quelque  diftance- 
dû  golfe  Perfique ,  ont  quelques  chèvres  ôc  vaches, 
mais  leurs  bêtes  à  cornes  ne  font  pas  p'us  fortes  que  les 
veaux  ou  les  taureaux  d'un  an  en  Efpagne ,  &  ont 
^es  cornes  de  moins  d'un  pied  de  long.  Ambaffait  de 
Silva  Fi^uera,    Paris,   i66-j  ^  page   tfl, 

(/)  Dans  la  province    de  Guber,   en  Ethiopie,  on 
ii<;>urrit  quantité  de  gros  &  de  menu   bétail ,.  mais  les 
vaches  n'y  font  pas  plus  groffes  que  les  génitTes.   L'A-. 
f-ique  de  Marmol,  tome  11 ,  pa^e  66. 

{m)  k  Krafnojarsk  ,  les  Tartares  ont  des  bêtes  à 
cornes,  mais  une.  vache  en  Rufîîe  donne  vingt  fois 
•plus  de  lait  qu'une  vache  de  ces  cantons.  Voyageas 
Gmelin  à  Kamtfchaika  i  traduction  communiquée  par  M, 
de  PIfie. 

{n)-Les  bœufs  des  provinces  que  les  Tartares  C0I- 
moiiques    occupent,  font  encore  plus  grands  que  ceux 
de  l'Ukraine  ,.&  \gs  d'us  hauts  qu'on  connoiflTe  iufqu'à: 
ptéfent.  Relation  de  la  grande  Tartarie  ,  page  2.28. 

(o)  Dans  le  psys  de  la  haute  Ethiopie,  les  vaches, 
font  grandes  comme  des  chameaux,  &  fans  cornes. 
L* Afrique  de  Marmol,  tome    III,  page  757» 

(p)  Les  richeffes  des  Abi/Tins,  conliftent   principale-- 

nvent  en  vaches Les  cornes  des  Boeufs   fpnt   (i 

g'-andes. qu'elles  tiennent  plus  de  vingt  pintes  :  auffi  les 
/.biflins  en  font-ils  leurs  cruches  &  leurs  bouteilles, 
li^jysJre  d'Ah'jfmle  ^  du    P. .  Lçbo»    Amftcrdàm  , .  ijiS  3 
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pérature  du  climat,  dans  le  Nord,  dans  les 
régions  tempérées  &  dans  les  pays  chauds 
on  trouve  également  &  à  de  très  petites- 
diftances  des  bœufs  petits  ou  gros  félon  la 
quantité  des  pâturages  &.  l'ufage  plus  ou 
moins  libre  de  la  pâture. 

La  race  de  l'aurochs  ou  du  bœuf  fans 
bofle  occupe  les  zones  froides  &  tempérées  : 
elle  ne  s'eft  pas  fort  répandue  vers  les  con- 
trées du  midi  ;  au  contraire  la  race  du  bi- 
fon  ou  bœuf  à  bofTe  remplit  aujourd'hui 
toutes  les  provinces  méridionales;  dans  le 
continent  entier  des  grandes  Indes  {q)  ,  dans 


{q)  Les  bœufs  qui  tirent  les  carofles  dans  Surate 
font  bîancs ,  de  belle  taille,  avec  deux  bolTes ,  &  de 
même  que  de  certains  chameaux  ,  courent  6v  galopent 
comme  des  chevaux ,  avec  de  belles  bouffes ,  de  belles 
parures  ôc  quantité  de  fonettes  au  cou,  de  forte  que 
quand  ils  courent  ou  qu'ils  galopent  par  ks  rues,  ils 
fe  font  entendre  de  loin  ;  je  puis  dire  que  c*eft  quelque 
chofe  de  plaifant  &  de  très  agréable  à  voir.  On  ne 
fe  fert  pas  feulement  de  ces  caroffes  pour  fe  prome- 
ner dans  les  villes  de  l'Inde,  mais  encore  à  la  cam- 
pagne ôc  pour  quelque  voyage  qu'on  veuille  entre- 
prendre. Voyage  ds  Pktro  iîlla.  Va.llc  ^  tome.  VI,  p.. 
273.  —  Les  voitures  du  Mogol ,  qui  font  des  efpèces 
«ie  caroffes  à  deux  roues ,  font  auffi  tirées  par  des 
bœufs,  qui,  quoique  naturellement  pefans  &  îeats  dans 
leur  marche,  acq'iièrent  cependant  par  l'habitude  & 
•  par  un  long  excercice  une  grcnde  facilité  à  traîner  cej 
voitures,  de  manière  qu'il  n'y  a  guère  d'animaux  qui 
puffent. avancer  autant  qu'eux.  La  plupart  de  ces  bœats 
(ont  fort  g.rands  &  ont  une  greffe  pièce  de  chair  qui 
s'élève  de  la  hauteur  de  fix  pouces  entce  leurs  épau- 
les. Voyags  de  J^'an  Oylngun.  Paris,  172'?,  tome  I  y 
p:.  z'^8,  —  Les  boeufs  de  l'erfe  font,  comme  tes  nô» 
lices-,,  exe ep:c  vers  les  fiontieres  dt- riods    où  ils  onr 
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les   isles   des   mers   orientales   méridionaîes 
(;)  ,    dans  toute    l'Afrique   {[)  depuis    le 


la  boffe  ou  la  loupe  fur  le  dos  ;  on  mange  peu  de  boeuf 
en  tout  le  psys.  On  ne  l'élève  que  pour  la  charge  ou 
pour  le  labourage;  on  ferre  ceux  dont  on  fe  fert  à  la 
charge  ,  à  caufe  des  montagnes  pierreufes  où  ils  paf- 
fent.  Voyage  ds  Chardin  ,  tome  11,  p.  z8.  —  Les  bœufs 
de  Bengale  or:t  une  efpèce  de  bolie  fur  le  dos ,  nous 
les  trouvâmes  aufTi  gras  &  d*au(îi  bon  goùc  qn'il  y  en 
ait  dans  aucun  paysj  les  plus  grands  &  les  meilleurs 
ne  fe  vendent  que  deux  rixdales.  Voyage  de  la  Ccnz' 
fagnie  des  Indes  de  Hollande  ,  tome  III ,  p.  zjo.  —  Les 
bœufs  de  Guzarate  font  faits  comme  les  nôtres,  finon 
qu'ils  ont  une  grolVe  boffe  entre  les  épaules.  Voyage 
de  Mandeflo ,  tome  II ,  p.  2.^4, 

(  r  )  L'isle  de  Madagafcar  nourrit  un  nombre  infini 
de  boeufs,  bien  différens  de  ceux  de  1  Europe  ,  ayant 
tous  fur  le  dos  une  certaine  boffe  de  graiffe  en  forrro 
de  loupe  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  Auteurs  qu'elle 
nourriffoit  des  chameaux.  Il  y  a  de  trois  fortes  de 
boeufs  ;  favoir ,  ceux  qui  ont  des  cornes  ,  ceux  qui  ont 
les  cornes  pendantes  &.  attachées  à  la  peau,  ôi.  ceux 
qui  n'en  ont  point,  &  qui  n'ont  p^s  même  de  difpoii- 
tion  à  en  avoir  )amais  ;  car  au  milieu  du  front,  ils  ont 
vine  petite  éminence  d'os  couverte  de  peau  ;  ils  ne 
laiffentpas  de  fe  battre  bien  contre  les  autres  taureaux 
en  choquant  de  leur  tête  contre  leur  ventre  ;  ils  cou- 
rent tous  comme  des  cerfs  &  font  plus  hauts  de  jam- 
bes que  ceux  de  l'Europe.  Voyage  de  F  lac  court ,  p.  j.. 
—  Leurs  boeufs  dans  l'isle  de  Johanna  près  la  côte  de 
Mofarabique  ,  diffèrent  des  nôtres,  en  ce  qu'ils  ont 
une  croiffance  charnue  entre  le  cou  &.  le  dos  ;  ce  mor- 
ceau de  chair  e(l  préférable  àla  langue,  &  d'auffi  bon 
goût  que  la  moëile.  Voyage  de  Jean-Henri  Grojfe.  Lon- 
dres ,  175^.  p-    ^2.. 

(j)  Les  boeufs  de  l'Aguada-Sanbras  font  auffi  plus 
grands  que  les  boeufs  d'Efpagne,  ils  ont  des  boffes;  on 
en  vit  qui  n'avoient  point  de  cornes  ,  &  qui  n'en 
avoient  jamais  eu.  Prz-nier  voyage  des  Hollandois  aux 
Itides  Orientales  f    toTTie  I ,  p.  21$.  —  Les  ^Maures  ont 
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mont  Atlas  jufqu'au  cap  de  Bonne-efpérance 
(  /  )  ,  on  ne  trouve  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  des 
bœufs  à  boffe  ;  6c  il  paroît  même  que  cette 
race  qui  a  prévalu  dans  tous  les  pays  chauds 
a  plufieurs  avantages  fur  l'autre  .•  ces  bœufs 
à  boffe  ont,  comme  le  bifon ,  duquel  ils 
font  ifTus,  le  poil  beaucoup  plus  doux  5c 
plus  luftré  que  nos  bœufs ,  qui  comme  l'au- 
rochs ont  le  poil  dur  &  affez  peu  fourni. 
Ces  bœufs  à  boffe  font  auffi  plus  légers  à  la 
courfe,  plus  propres  à  fuppléer  au  fervice  du 
cheval  (w^,  &  en  même  temps  ils  ont  un 


des  troupeavix  nombreux  fur  le  bord  du  Niger.  .  .  ♦  » 
Les  boeufs  étoient  pour  la  plupart  beaucoup  plus  gros 
&  plus  hauts  fur  jambes  que  ceux  d'Europe  ;  ils 
fe  faifoient  remarq.îer  par  une  loupe  de  chair,  qur 
s'é'.evoit  de  plus  d^un  pied  fur  le  gr;rrot  entre  les 
deux  épaules  :  ce  morceau  eft  un  mans;er  délicieux. 
Voyage  au  Scnézal,  pnr  M.   Adanfcn  y  p.  /J. 

(f)  Les  boeufs  font  de  trois  efpèces  au  Cap  de 
Bonne  -  efpérance  ,  tous  grands  &.  fort  vîtes  à  la  courfe  r 
les  uns  ont  une  boffe  fur  le  dos ,  les  autres  ont  îa 
corne  extrêmement  pendarte,  &  'es  autres  l'ont  fort 
relevée  &  fort  belle  coir.me  e:i  A'g'eterre  au:s  env?- 
Tons  de  Londres.  Voyags  de  Franç<^ls  le  Guat,  tom.lI\ 
p.  147. 

(u)  Comme  les  bœiifs  ne  font  aucunement  farouches 
aux  Inc^es,  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  s'en  fervent 
pour  faire  des  voyages,  ôc  qui  les  montent  comme  on 
fait  les  chevaux;  l'allure  pour  l'orc^naire  en  evl  douce j 
on  ne  leur  donne,  au  lieu  de  mords,  qu'une  corde- 
lette en  deux  paffée  par  le  tendon  des  narines,  & 
on  renverfe  par-deffus  la  tête  du  bœtif  un  gros  cor- 
don attaché  à  ces  cordelettes ,  comme  un-e  bride  qui 
eft  arrêtée  par  la  bofïe  qu'il  a  fur  le  devant  t!u  dos,^ 
ce  que  nos  bœuf»  n'ont  pas  ;  on  lui  met  une  felle 
«oma\e  à  un    cheval  >  ^  pour  peu    c^u'oa   l'excite    à 
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naturel  moins  brute  &  moins  lourd  que-  mjs 
bœufs;  ils  ont  plus  d'intelligence  &:  de  do' 
cilité   {x)^  plus    de    qualités   relatives    di 


marcher  il  va  fort  vîte,  il  s'en  trouve  qui  courent  aufïï 
fort  que  de  bons  chevaux.  On  ule  de  ces  bêtes  gêné* 
ralcment  par  toutes  les  Indes,  &  on  n'en  attelle  point 
d'autres  aux  charrettes  ,  aux  caroffes  &  aux  chariots 
qu'on  fait  traîner  par  autant  d«  bœufs  que  la  charge, 
eft  pefante;  on  attelle  ces  animaux  avec  un  long  joug 
qui  efl:  au  bout  du  timon  &  qu'on  pofe  fur  le  cou  dey 
deux  boeufs,  &  le  cocher  tient  à  la  main  le  cordon  où 
font  attachées  les  cordelettes  qui  traverfent  les  narines. 
Relation  de  Thévenot ,  tome  III ,  p.  J<)i.  —  Ce  Prince 
Indien  étoit  alFis  lui  deuxième  ,  (ur  un  chariot  qui 
étoit  traîné  par  deux  boeufs  blancs  ,  qui  avoient  le  coa 
fort  court  ôc  une  boffe  entre  les  deux  épaules  ;  mais 
ils  étoient  au  refte  auflî-  vîtes  ôt  aulTi  adroits  que  nos 
chevaux.  Voyage  d'OUarius  ^  tome  1 ,  p-  4fS. —  Les 
deux  boeufs  qui  étoient  attelés  à  mon  carolfe  me  coû- 
tèrent bien  près  de  fix  cents  roupies;  il  ne  faut  pas 
que  le  lefteur  s'étonne  de  ce  prix  -  là ,  car  il  y  a  ce 
ce^  bcei:fs  qui  font  forts,  &  qui  font  des  voyages  de 
foixaiite  journées  à  douze  ou  q.iinze  îieues  par  jour, 
&  toujours  au  trot;  quand  ils  ont  fait  la  moitié  de  la 
journée  on  leur  donne  à  chacun  deux  ou  trois  pelot— 
tes  de  la  groifeur  de  nos  pains  d'un  fou  ,  faites  de  fa- 
rine de  froment ,  pétrie  avec  du  beurre  &  du  fucre. 
r.oir  ,  &  le  foir  ils  ont  leur  ordinaire  de  poii-chiches. 
concaiTés  ,  &  trempés  une  demie  -  heure  dans  l'eau.. 
Voyage  de  Tdvemicr  y  p.  j6.  —  11  y  a  tel  de  ces  bœufs 
qui  fuivroit  des  chevaux  au  grand  trot  ,  les  plus  petits 
font  les  plus  légers  ,  ce  font  les  Gentils  &  furtout  les 
Banianes  &  marchands  de  Surate  qui  fe  fervent  de  ces 
bœufs  pour  tirer  des  voitures;  il  eft  fingulier  que  mal- 
gré leur  vinèration  pour  ces  animaux  ils  ne  falTent 
point  de  f^rupule  de  les  employer  à  ce  fervice.  Voyage- 
de  G'c-ffc,  p.  25J4 

(-v)  Au  pays  de  Camandu  en  Pérfe,  il  y  a   de  grands 
fcceat's  cii  fout  totalement  b'aiic*,  ayant  €»i  la  tête  pe- 
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îeat les  dont  on  peut  tirer  parti  ;  aaiS  font- 
ïAS  traités  dans  Jeur  pays  avec  plus  de  Ibia 
que  nous  n'en  donnons  à  nos  plus  beaux, 
^heveaux.  La  confidération  que  les  Indiens 
ont  pour  ces  animaux,  eft  fi  grande  (y), 
qu'elle  a  dégénéré  en  fuperftition^  dernier 
terme  de  Taveugle  r^fp^a.  Le  bœuf,  comme 
l'animal  le  plus  utile  ^  leur  a  paru  le  plus 
-digne  d'être  révéré;  de  Tobiet  de  leur  vê- 


tîtes cornes,  qui  ne  font  point  aiguës,  &  fur  le  doe 
ont  une  bolTe  comme  les  chameaux  i  au  moyen  de  quoi 
font  h  forts  que  commodémer.t  on  leur  peut  faire  por- 
ter de  gros  ôcpefans  fardeaux,  &  quand  on  leur  met 
e  bat  &  la  charge  fur  le  dos ,  ils  fléchiffent  &  courbent 
les  genoux  comme  le  chameau,  &  après  étant  char- 
ges fe  relèvent  .&  en  cette  manière  font  appris  par 
les  hommes  du  pays.  Defcrlption  de  l'Inde,  par  Marc^ 
yaiU,  livre  /,  chap.  xxii.  —  Les  laboureurs  en  Eu- 
rope piquent  leur,  bœufs  avec  un  aiguillon  pour  les 
faire  avancer;  ceux  de  Bengale  ne  font  fimplement 
que  leur  tordre  la  queue;  ces  animaux  font  très  doci- 
les ;  ils  font  mftruits  à  fe  coucher  &  à  Te  relever 
pour  prendre  &  dépofer  leur  charge.  Lettres  édifiantes 
Ile  recueil ,  p.   ^zz.  * 

{y)  Près  delà  Reine  ne  font  que  de  grandes  Dames 
&  on  lui  pare  les  pavés  ou  planches,  &  les  parois 
&  chemins  par  ou  elle  doit  pafler ,  avec  cette  fiente 
de  vache  que  j'ai  ^é]k  dit;  fur  quoi  je  ne  veux  ou> 
bher  de  dire  en  paffant  &  par  occafion  le  grand  hon- 
neur que  ces  peuples  rendent  à  ces  vaches ,  pour  vi- 
laines cralTeufes  &  toutes  couvertes  de  boues  qu'eMes 
Soient  ;  car  on  les  laiffe  entrer  dans  le  palais  du  Roï 
^par-tout  ou  leur  chemin  s'adonne,  fnns  qu'on  leur 
refufe  jamais  le  pafTage;  ainfi  le  Roi  mêmï,  &  ton. 
les  plus  grands  Seigneurs  leur -font  place  avec  autant 
«^honneur ,  de  révérence  &  de  refpeft  qu'il  eft  poFi. 
be,  &  en  font  autant  aux  taureaux  &  bœufs.  Vcya^. 
de  tr.  Pyrard,  tome  I,  p.    ^^p.  -^  ^ 

Quadrupèdes ,  Tom,  V,  '  Q 
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nération ,  ils  ont  fait  une  idole ,  une  efpèce 
de  divinité  bienfaifante  &  puiflante  ;  car  on 
veut  que  tout  ce  qu"on  rerpe<51e  foit  grand  , 
&  puifTe  faire  beaucoup  de  mal  ou  de 
bien. 

Ces  bœufs  à  bofle  varient  peut-être  en- 
core plus  que  les  nôtres  pour  les  couleurs 
du  poil  &  la  figure  des  cornes;  les  plus 
beaux  font  tout  blancs,  comme  les  bœufs  de 
Lombardie  (î);  il  y  en  a  qui  font  dépour- 
vus de  cornes  ;  il  y  en  a  qui  les  ont  fort 
relevées ,  &  d'autres  fi  rabaiflees  qu'elles 
font  prefque  pendantes;  il  paroît  même  qu'on 
doit  divifer  cette  race  première  de  bifons 
ou  bœufs  à  boffe  en  deux  races  fecondaires  , 
l'une  très  grande  &  l'autre  très  petite  ,  & 
cette  dernière  eft  celle  du  zébu  :  toutes  deux 
fe  trouvent  à  -peu-  prés  dans  les  mêmes 
climats  (d),  &  toutes  deux  font  également 


(^)  Tout  le  bétail  d'Italie  eft  gris  ou  blanc.  Voyage 
de  Bitrnct.  Rotterdam-,  1687  ,  partie  II i  p.  12.  —  Tous 
les  boeufs  des  Ijides ,  fjrtoat  ceux  de  Guzarate  &  de 
Cambaye  font  généralement  blancs  comme  ceux  de  Mi- 
lan.  Voyage  de  Grojfe  ,  p.  2/j. 

{a)  Les  boeufs  des  Indes  font  de  diverfes  tailles  ,  ri 
y  en  a  de  grands  ,  de  petits  &  de  moyens  :  mais  tous 
pour  l'ordinaire  font  d'un  grand  travail  ;  6c  il  y  en  a 
qui  font  jufqu'à  quinze  lieues  par  jour;  il  y  en  a  d'une 
çfpèce  qui  ont  près  de  fix  pieds  de  haut,  mais  ils  font 
rares,  &.  l'on  en  a  d'une  contraire  efpèce,  qu'on  ap- 
pelle nains  f  parce  qu'ils  n'ont  pis  trois  pieds  de  haut; 
ceux-ci  ont  comme  les  autres  une  boffe  ,fur  le  dos  ;  ils 
courent  fort  vite ,  &  ils  fervent  à  traîner  de  petites 
charrettes;  il  y  a  des  boeufs  blancs  qui  font  extrême- 
rcicni  chers ,  Ôc  j'en  ai  vu  deux  à  des  HoUandois    qui 
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iJouces  &  faciles  à  conduire  ,  toutes  c1<:uk 
ont  le  poil  fin  &  la  bofTe  fur  le  dos  5-  cette 
boffe  ne  dépend  point  de  la  conformation 
de  répine  ni  de  celle  des  os  des  épaules  , 
ce  n*eft  qu'une  excroiiTance  ,  une  efpèce  de 
loupe ,  un  morceau  de  chair  tendre  aufli  bonne 
à  manger  que  la  langue  du  bœuf;  les  loupes 
de  certains  bœufs  pèfent  jufqu'à  quarante 
&  cinquante  livres  (^^),fur  d'autres  elles 
font  bien  plus  petites  (c)  ;  quelques- uns 
dç  ces  bœufs  ont  auffi  des  cornes  prodigieu- 
fes  pour  la  grandeur,  nous  en  avons  une 
au  Cabinet  du  Roi  de  trois  pieds  &  den:*i 
de  longueur,  &  de  fept  pouces  de  diamè- 
tre à  la  bafe  ;  plufieurs  Voyageurs  affure nt 
€n  avoir  vu  ,  dont  la  capacité  étoit  afTe? 
grande  pour  contenir  quinze  &  même  vingt 
pintes  de  liqueur. 


leur  cotttoient  chacun  deux  cents  écus  :  véritablement 
ils  étaient  beaux,  bons  St  forts,  &  leur  charriot  qui  ea 
étoit  attelé,  avott  grande  mip.e  j  qvund  les  gens  de 
qualité  ont  de  beaux  boeufs,  ils  prennent  grand  foin  de 
ies  conferver  ;  ils  leur  font  garnir  les  bouts  des  cor- 
nes d'étuis  de  cuivre  ;  on  leur  donne  des  couvertures 
comme  à  des  chevaux  ;  on  les  étrille  tous  les  jours 
avec  exaftitude,  &  on  les  nourrit  de  même.  Rclatiott 
d'un  voyage,  pur  Thévenot,  tome  111,  p,  252, 

(  J  )  Il  y  a  des  bœufs  à  Madagafcar ,  dont  la  loupe 
pèfe  trente,  quarante,  cinquante  &  jufqu'à  foixante 
livres.  Voyage  à  Madagafcar ,  par  de  V.  Paris,  1722, 
page  Z4J. 

(c)  Les  bœufs  ont  une  grofle  boffe  pointue  fur  le 
Jos  proche  du  cou  ,  &  les  uns  l'ont  plus  groffe  que  les 
autres.  Relat,  de  Théyenot^tome  II,  p.  22?. 
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Dans  toute  l'Afrique  (<^),  on  ne  connoît 
po'nt  l'ufage  delà  caftration  du  gr.os  bétail, 
<k  on  le  pratique  peu  dans  les  Indes  {e)',  lorf- 
qu'on  foumet  les  taureaux  à  cette  opération  , 
ce  n'eft  point  en  leur  retranchant,  mais  en 
leur  comprimant  les  tefticules;  &  quoique 
les  Indiens  ayent  un  affez  grand  nombre  de 
ces  animaux  pour  traîner  leurs  voitures  & 
labourer  leurs  terres ,  ils  n'en  élèvent  pas 
à  beaucoup  près  autant  que  nous;  comme 
dans  tous  les  pays  chauds,  les  vaches  ont 
peu  de  lait,  qu'on  n'y  connoît  guère  le 
fromage  &  le  beurre ,  &  que  la  chair  des 
veaux  n'çft  pas  aufli  bonne  qu'en  Europe, 
on  y  multiplie  moins  les  bêtes  à  cornes; 
d'ailleurs  'toutes  ces  provinces  de  l'Afrique 
6:  de  l'Afie  méridionale  étant  beaucoup 
moins  peuplées  que  notre  Europe  ,  on  y 
trouve  une  grande  quantité  de  bœufs  fauva- 
ges,  dont  on  prend  les  petits  :  ils  s'appriv 
voifent  d'eux-mêmes,  &  fe  foumettent  lans 
aucune  réfiftance  à  tous  les  travaux  domefti- 
ques  ;  ils  deviennent  fi  dociles ,  qu'on  les 
conduit  plus  aiiement  que  des  chevaux  ,  il 
ne  faut  que  la  voix  de  leur  maître  pour  les 
diriger  Ôc  les  faire  obéir;  on  les  foigne ,  on  les 


{d)  On  ne  voit  fur  la  côte  de  Guinée  que  des  tau» 
reaux  &  des  vaches;  car  les  Nègres  ne  s'entendent 
point  à  tailler  les  taureaux  pour  en  faire  des  boeufs, 
yoyage    de  Bofman ,  p.   3.j6. 

(<)    Lorfque  les  Indiens  châtrent   les  taureaux,    ce 

n'eft   point  par  incifiion ,    c*eft   par  une   com- 

prefTion  de  ligatures  qui  interceptent  la  nourriture  por^' 
^ée  dans  ces   parties.   Voyage  de  Cro£'e,  p,  a;^. 
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carefTe,  on  les  panfe,  on  les  ferre  (/)>  on  leur 
donne  une  nourriture  abondante  &  choifie;  ces 
animaux  élevés  ainfi ,  paroiffent  être  d'une 
autre  nature  que  nos  bœufs,  qui  ne  nous 
connoifTent  que  par  nos  mauvais  traitemens  : 
l'aiguillon ,  le  bâton ,  la  difette  les  rendent 
ftupides  ,  récalcitrans  &  foibles  ;  en  tout, 
comme  l'on  voit,  nous  ne  favons  pas  allez 
que,  pour  nos  propres  intérêts,  il  faudroit 
mieux  traiter  ce  qui  dépend  de  nous.  Les 
hommes  de  l'état  inférieur  ,  &  les  peuples 
les  moins  policés  ,  femblent  fentir  mieux 
que  les  autres  les  loix  de  l'égalité  &  les 
nuances  de  l'inégalité  naturelle  ;  le  valet 
d'un  fermier  eft  ,  pour  ainfi  dire ,  de  paif 
avec  fon  maître;  les  chevaux  des  Arabes, 
les  bœufs  des  Hottentots  font  des  domefti- 
ques  chéris,  des  compagnons  d'exercice,  deè 
aides  dfi  travail ,  avec  îefquels  on  partage 
l'habitation,  le  lit,  la  table;  l'homme,  par 
cette  communauté  ,  s'avilit  moins  que  la. 
bête  ne  s'élève  &  s'humanife  :  elle  devient 


(/*)  Comme  il  a  beaucoup  de  cliemins  dar.s  la  pro- 
vince d'Afmer  (aux  Indes)  qui  font  fort  pierreux, 
on  ferre  les  bœufs  quand  ils  ont  à  paffer  par  ces  lieux- 
\k  pour  un  long  voyage  ;  on  les  fait  tomber  à  teri*© 
par  le  moyen  d'une  corde  attachée  aux  deux  pieds, 
&  (i-tôt  qu'ils  y  font,  on  leur  lie  les  quatre  pieds  en» 
femble ,  qu'on  leur  met  fur  une  machine  faite  de  deux 
bâtons  en  croix  :  en  même  temps  on  prend  deux  pe-* 
tits  fers  minces  &  légers  qu'on  applique  à  chaque 
pied,  chaque  fer  n'en  couvre  que  la  moitié,  &  on 
l'y  attache  avec  trois  clou»  longs  de  plus  d'un  pouce  ^ 
que  l'on  rive  à  côté  fur  la  corne,  ainfi  qu'à  nos  che* 
Taux.    Relation  de  Thévcnot,  tomt  211  y  p.    rjo. 
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affcflfiorrnée,  fenfible,  intelligente;  elle  fait 
là  par  amour  tout  ce  qu'elle  ne  fait  ici  que 
par  la  crainte  :  elle  fait  beaucoup  plus;  car 
comme  fa  nature  s'eft  élevée  par  îa  dou- 
ceur de  réducation  &  par  la  continuité  des 
attentions,  elle  devient  capable  des  chofes 
prefque  humaines;  les  Hottentots  (g^  élè- 
vent des  bœufs  pour  la  guerre ,  &  s'en  fer- 
vent à  -  peu  -  près  comme  les  Indiens  des 
éléphans  ;  ils  inftruifent  ces  bœufs  à  garder 
ks    troupeaux   (h)  y  à  les    conduire  >  à  le 


(g)  Les  Hottentos  ont  des  bceufs  dcmt  îûife  fervent 
avec  fuccès  dans  les  combaVs  |  ils.  les  appellent  Bachleys., 
iu  mot  backelcy. ,  qui  en  laur  lang^ue  fignifie  îa  Gmirci 
fihaque  armée  eft  toujours  fournie  d'an  bon  troupeau 
de  ces  bœufs,  qui  fe  laiffent  gouverner  fans  peine,  & 
«|,ue  le  chef  a  foin  de  lâcher  à  propos.  Dès  qu'ils  font 
abandonnes,  ils  fe  jettent  avec  impétuofité  fur  l'ar- 
»ée  ennemie,  ils  frappent  des  cornes,  ils  ruent,  lis 
lenverfent»  érentrent  5t  foulent  aux  pieds  avec  une 
lerocité  affreufe  tout  ce  q.ui  fe  prefentei  de  (orte- 
^ue  fi  on  n'eft  pas  prompt  à  les  détourner  ,  ils  fe  pré- 
cipitent avec  furie  dans  les  rangs,  y  mettent  le  défor- 
4re  ,  la  confuGcn. ,  &  préparent  ainfi  à  leurs  maîtres, 
mne  viftoire  facile  j  U  manière  dont  ces  animaux  font 
«ireffcs  &  dlfciplinés,  fait  fans  contredit  beaucoup  d'hon- 
neur au  génie  Scà  l'habiîeté  de  ces  peuples.  Defcrïp- 
Mon  du  cap  d£  Boa.ne^efp:'rance ,  par  Kolbe  ^  tome  J, 
g.  '6q. 

(  À  )  Ces  backeleys  leur  font  encore  d'un  grand' 
ufage  pour  garder  leurs  troupeaux  :  lorfqu'ils  font  aa 
pâturage,  au  moindre  figne  de  leur  condufteur ,  ils 
Yont  ramener  les  beftiaux  qui  s'écartent  &  les  tiennent 
xaiTemblés  ;  ils  ccurerit  auiÙ  fur  les  étrangers  avec  fu- 
rie, ce  qui  fait  qu'ils  font  d'un  grand  fecours  contre 
}es  hufehies  ou  voleurs ,  qui  en  veulent  aux  troupeaux  i 
^ha(^ue  Kraui  a   au  moins  une    demi-doiÀaiiie  ce  ces 
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tourner  ,  les  ramener  ,  les  défendre  des 
étrangers  &  des  bêtes  féroces;  ils  leurs  ap- 
prennent à  connoître  l'ami  &  Ter.nemi ,  à 
entendre  les  fignes,  à  obéir  à  la  voix,  &c. 
Les  hommes  les  plus  ftupides  forrtj  comme 
l'on  voit^  les  meilleurs  précepteurs  de  bé- 


backeleys,  qui  font  choifis  entre  les  boeufs  les  piifs  fiers  ; 
lorfqu'il  y  en  a  un  qui  meurt  ou  qui  ne  peut  plus  fer- 
vir,  à  caufe  de  fon  grafnd  âge,  le  propriétaire  le  tue, 
&  on  choi(ît  parn\i  le  troupeau  un  bœuf  pour  lui  fuc- 
céder  ;  on  s'en  rapporte  au  choix  d'un  des  vieillùrrS 
du  Kraal,  qu'on  croit  plus  capable  dedifcerner  celui  q^  î 
pourra  plus  facilement  être  inftruit  ;  on  alTocie  ce 
feœuf  novice  avec  un  vieux  routier,  &  on  lui  apprend 
à  fuivre  ce  compagnon,  foit  par  les  coups,  foit  par 
d'autres  moyens  ;  pendantla  nuit  on  les  lieenfemble  par 
les  cornes  ,  &  on  les  tient  même  ainlî  pendant  une  par- 
tie du  jour  jufqu'à  ce  que  le  jeune  bœuf  foit  parfaite- 
ment inftruit,  c*eft-à-dire,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  deveni* 
un  garde- troupeau  vigilant  ^  ces  gardes-troupeaux  con- 
roiflent  tous  les  habitans  du  Kraal,  hommes,  femmes 
&  enfans ,  &  témoignent  pour  toutes  ces  perfonnesle 
même  refpeft  qu'un  chien  a  pour  tous  ceux  qui  de- 
meurent aans  la  maifon  de  fon  maître.  Il  n'y  a  donc 
point  d'habitant  qui  ne  puiiTe  en  toute  sfireté  appro- 
cher des  troupeaux  j  jamais  les  huckeUys  ne  leur  font 
le  moindre  mal;  mais  fi  un  étranger,  &  en  particulier 
on  Européen  ,  s'avifoit  de  prendre  la  même  liberté  fans 
être  accompagné  de  quelque  Hottentot,  il  rifqueroit 
beaucoup  ;  ces  gardes  -  troupeaux  qui  paiiTenî  pouf 
Tordinaire  à  Tentour  viendroient  bientôt  fur  lui  au  ga- 
lop :  alors  fi  l'étranger  n'eft  pas  à  portée  d'être  en- 
tendu des  bergers,  où  qu'il  n'ait  pas  d'armes  à  feu,  ou 
de  bonnes  jambes,  ou  un  arbre  fur  lequel  il  puiiTa 
grimper,  il  eft  mort  fans  reffource  :  envain  il  auroit 
recours  aux  bâtons  ou  aux  pierres ,  un  hackdey  ne  s'é- 
pouvante pas  pour  de  (î  foibles  armes.  Dcfcriptlon  dit 
cap  de  Bonne  efpcrance ,  par  Kolbc^  partie  /,  chap.xx-t 
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tes',  pourquoi  l'homme  le  plus  éclairé  ,  loir: 
de  conduire  les  autres  hommes,  a-t-il  tant 
de  peine  à  fe  conduire  lui-mênTe  ? 

Toutes  les  parties  méridioriales  de  l'A- 
frique &  de  l'Afie  font  donc  peuplées  de. 
bœufs  à  bofTe  ou  bifons ,  parmi  kfquels  il' 
fe  trouve  de  grandes  V2?riétés  pour  la  gran- 
deur,  la  couleur  ,  la  figure  des  carnes, &c. 
au  contraire  toutes  les  contrées  feptentriona- 
les  de  ces  deux  parties  du  monde  &  TEurope 
entière ,  en  y  comprenant  même  les  isles 
adjacentes,  jufqu'aux  Açores  ,  ne  font  peu- 
plées que  de  boeufs  fans  bofîe  {i  )  ,  qui  ti- 
rent leur  origine  de  l'aurochs  ;  &  de  la  même 
manière  que  l'aurochs,  qui  eft  notre  bœuf 
dans  fon  état  fauvage ,  eiî  plus  grand  &  plus 
fort  que  nos  bœufs  domeftiques  ,  le  bifon 
ou  bœuf  à  boffe  fauvage  ^  eft  aulîi  plus  fort 
&  beaucoup  plus  grand  que  lé  bœuf  domef^ 
tique  des  Indes;  il  eft  aufli  quelquefois  plus 
petit  ,  cela  dépend  uniquement  de  rabon»- 
dance  de    la  nourriture  :  au  Malabar   (k). 


(i)  Les  bœufs  de  Tercère  font  les  plus  grands  6t 
les  plus  beaux  de  toute  l'Europe ,  ils  ont  des  cornes, 
prodigieafement  grandes;  ils  font  fi  doux  &  fi  pri- 
vés, que  quand,  entre  mille  qui  feroient  enfemble,. 
un  maîrre  viendroit  appeller  le  fien  par  fon  nom,  (car 
ils  ont  chacun  leur  nom  particulier,  ainfi  que  nos  chiens) 
le  bœuf  ne  manqueroit  pas  d'aller  à  lui.  T'^oyage  de  la^ 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande  y  tome  I,  p.  490. 
—  Voyez  auffi  le  voyage  de  Mandelflo  ,  tome  /,. 
p.  J78. 

(A:)  Dans  les  montagnes  de  Malabar  &  de  Canara  », 
il  fé  trouve  des  bœufs  fauvag^s  fi  grands  quTj  ap- 
gxocherit  de  la  taille,  de  l'éléi^hinr^.  tandis  qvie  les.  ioauf*. 
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an  Canada  ,  en  Abillînie ,  à  Madagafcar ,  où 
les  prairies  naturelles  font  fpacieuies  &  abon- 
dantes, on  ne  trouve  que  des  bifons  d'une 
grandeur  prodigieufe;  en  Afrique  &  dans 
l'Arabie  pétrée  (/)  ^  où  les  terreinsfont  fecs 
on  trouve  des  zébus  ou  bifons  de  la  plus 
petite  taille. 

L'Amérique  eft  afluelîement  peuplée  par- 
tout de  bœufs  fans  bofTe ,  que  les  Érpagnols 
^  les  autres  Européens  y  ont  fuccefivemens 
tranfportés  ;  ces  bœufs  fe  font  multipliés 
&  font  feulement  devenus  plus  petits  dans 
ees  terres  nouvelles  ,  l'efpece  en  étoit  ab- 
foîument  inconnue  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ;  mais  dans  toute  la  partie  fepterr- 
trionak  jufqu'à  h  Floride  ,  la  Louifiane  ,  & 
même  jufqu'auprès  du  Mexique ,  les  bifonj 
ou  bœufs  à  bofTe  fe  font  trouvés  en  grande 
quantité;  ces  bifons,  qui  habitoient  autre- 


domeftîques  du  même  pays  font,  petits,  maigres  &  ne 
vivent  pas  long-temps.  Voyage  du  P.  Vincent  -  Marie , 
chap.  XII.  Traduôion  de  M.  ie  Marquis  de  Mont' 
mirai', 

(  /)  Pai  vu  à  Mafcat! ,  ville  de  l'Arabie  pétrée,une 
autre  efpèce  de  bœuf  de  montagne,  d'un  poil  lufiré  Se  blanc 
comme  celui  de  l'hermine  ,  fi  bien  fait  de  corps  qu'3 
reffembloit  plutôt  à  un  cerf  qu'a  un  bœuf,  feuleme;-: 
fes  jambes  étoient  plus  courtes,,  cependant  fines  Sc 
agiles  pour  la  courte  ;  le  cou  plus  court  ,  la  tête  & 
la  queue  comme  celles  du  bœuf,,  mais  mieux  formées 
avec  deux  cornes  noires,  dures,  droites,  fines  &  lon- 
gues d'environ  trois  ou  quatre  palmes,  garnies  de 
nœuds  qui  avoient  Pair  d'être  tournés  ou  faits  à  vis. 
Voyage  dn  P.  Vincent- AlarU ,  chap..  XII,  Traduûion 
à'e.  i\L  Le.  Marc^uis  de.  Moiit.nirait. 
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fois  les  bois  de  la  Germanie,  de  TEcofTe  & 
des  autres  terres  de  ncKre  .nord ,  ont  proba- 
blement pafle  d'un  continent  à  l'autre  ,  ils 
font  devenus,  comme  tous  les  autres  ani- 
maux ,  plus  petits  dans  ce  nouveau  monde  ; 
&  félon  qu'ils  fe  fçnt  habitués  dans  des  cli- 
mats plus  ou  moins  froids ,  ils  ont  confervé 
des  fourrures  plus  ou  moins  chaudes  ;  leur 
poil  eft  plus  long  &  plus  fourni ,  leur  barbe 
plus  longue  à  la  baie  de  Hudfon  qu'au  Mexi- 
que, &  en  général  ce  poil  eft  plus  doux 
^ue  la  laine  la  plus  fine  (m);  on  ne  peut 
guère  fe  refufer  à  croire  que  ces  bifons  du 
nouveau  continent  ne  foient  de  la  même  ef- 
pèce  que  ceux  de  l'ancien ,  ils  en  ont  con- 
fervé tous  les  caraftères  principaux ,  la  bo(fe 
fur  les  épaules,  les  longs  poils  fous  le  mu- 
feau  &  fijr  les  parties  antérieures  du  corps , 
les  jambes  &  la  queue  courtes  ;  &  fi  l'on 
fe  donne    la   peine  de    comparer  ce   qu'en 


(m)  Les  bœufs  fauvages  ^e  la  Louifisne,  au  lieu  do 
poil  comme  en  ont  nos  boeufs  en  France,  font  coa- 
yerts  d'une  laine  aufTi  fine  que  de  la  foie  de  toute  fri- 
fée  ,  &  ils  en  ont  plus  en  hiver  qu'en  été;  les  habi- 
tans  en  font  un  très  grand  uicge  ;  i!s  portent  vers  ]?$ 
épaules  une  bolfe  alTez  élevée  ,  &  ont  des  cornes  très 
belles  qui  fervent  aux  chaTeurs  à  faire  des  fournimen» 
pour  mettre  leur  poudre  à  tirer  ;  entre  lears  cornes 
&  vers  le  fomrnet  de  la  tête  ,  ils  ont  une  touffe  de 
laine  fi  épailTe  ,  qu'une  balle  de  piuolet  tirée  à  bout 
touchant  ne  peut  la  pénétrer  ,  comme  je  i'ai  moi-même 
expérimenté;  la  chair  de  ces  boeufs  fauvages  eft  ex- 
cellente, ainfi  qje  celle  de  vache  &  de  veau  ,  elle  s 
un  gcîit  Si  un  jus  exquis.  Mémoire  fur  la  Louifiam  » 
par  M.  Dimont,    Paris  17/3  ,  p.  75. 
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©nt  dit  Hernandès  (n),  Fernandès  {0)  &c 
tous  les  autres  Hiftoriens  &  Voyageurs  du 
nouveau  monde  (p),  avec  ce  que  les  Na- 
turalises {  q)  anciens  &  modernes  ont  écrit 
fur  le  bifon  d'Europe  ,  on  fera  convaincu 
que  ce  ne  font  pas  des  animaux  d'efpèce 
différente. 

Ainfij  le  bœuf  fauvage  &  le  boeuf  dome^ 
tique,  le  bœuf  de  l'Europe,  de  l'Afie,  de 
l'Afrique  &  de  l'Amérique  ,  le  bonaïus , 
l'aurochs ,  le  bifon  &  le  zébu  font  tous  dt^s 
animaux  d'une  feule  &  même  efpèce,  qui 
félon  les  climats ,  les  nourritures  &  les  trai- 
temens  difFérens ,  ont  fubi  toutes  les  varié- 
tés que  nous  venons  d'expolér.  Le  bœuf, 
comme  l'animal  le  plus  utile  ,  eft  aulTi  le 
plus  généralement  répandu;  car  à  l'excep- 
tion de  l'Amérique  méridionale  (r),  on  l'a 


(  «  )  Hernand.  Hîjî,  Mtx.  p.  5^7. 

(o)  Fernnnfl.  Hifi.  nov..Hiffan.   p.  IQ« 

(p)  Singularités  de  la  France  Antarctique,  paf  Thf- 
▼et ,  p,  i^S.  —  Mémoire  fur  la  Louiliane,  par  D\:- 
fnont,/?.  7^-.  —  Description  de  la  nouvelle  France  , 
parle  P.  Charlevoix,  tome  UI ,  p»  >^o.  —  Lettres  édi- 
fiantes, Xle  recueil,  p.  p8y  éc  X Aille  recueil,  page 
jt^8.  —  Voyage  de  Robert  Lade  ,  tome  II,  p.  y/f. 
—  Dernières  découvertes  -dans  l*Amérique  fepteniiio- 
jiale  ,  par  M.  delà  Salle.  Paris,  1697,/».  iç^  &  fui' 
yantes  ,  &c.  Sîc. 

(9)  Plin.  HiJÎ.  nat.  Hb.  VTII.  —  Gefner.  ^jf  q-jai. 

p.  128.  —  Alcirov.  dequ^d.  bif.  y.  255 Rzaczyn>ki. 

JHiJÎ.  nat.  Polon.  p.  214. 

(r)  11  paroît  que  'e  bœuf  à  botTe  ou  bifon  fauvage 
p'a  jamais  habité  en  Amérique  que  la  partie  fep'^en- 
trionale  jufqu'a  la  Virgnie,  la  Floride,  le  pays  f'es  Il- 
linois» la  Louifiane  »  ôcc  car   quoique  Hernandès  l'ait 
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trouvé  par-tout;  fa  nature  s*eft  également 
prêtée  à  l'ardeur  ou  à  la  rigueur  des  pays 
du  midi  &  de  ceux  du  nord;  il  paroît  an- 
cien dans  tous  le  climats,  domeftique  chez 
les  Nations  civilifées,  fauvage  dans  les  con- 
trées déferres  ou  chez  les  peuples  non  poli- 
cés ,  il  s'eft  maintenu  par  fes  propres  forces 
dans  l'état  de  nature  ,  &  n'a  jamais  perdu 
les  qualités  relatives  au  fervice  de  l'hoirme. 
Les  jeunes  veaux  fauvages  que  l'on  enlève 
à  leur  mère  aux  Indes  &  en  Afrique  .  de- 
viennent en  très  peu  de  temps  auîîî  d'oux 
que  ceux  qui  font  iffus  des  races  domeftl- 
ques,  &  cette  conformité  de  naturel  prouve 
encore  l'identité  d'efpèce  :  la  douceur  du 
caractère  dans  les  animaux ,  indique  la  flexi- 
bilité phyfique  de  la  forme  du  corps  ;  car 
de  toutes  les  efpèces  d'animaux  dont  nous 
avons  trouvé  le  caraftère  docile,  &  que 
nous  avons  fournis  à  l'état  de  donefticité  » 


appelle  taureau  du  Mexique ,  on  voit  par  un  pafTage 
d'Antonio  de  Solis ,  que  cet  animal  étoit  étranger  au 
Mexique,  8c  qu'il  étoit  gardé  dans  la  ménagerie  de 
Montezuma  avec  d'autres  animaux  faurages,  qui  ve- 
noient  de  la  nouvelle  Efpagne.  >»En  une  féconde  cour  , 
en  voyoit  dans  de  fortes  cages  de  bois  toutes  les  bê- 
tes fauvages  que  la  nouvelle  Efpagne  produit  ;  mais 
rien  ne  furprenoit  tant  que  la  vue  du  taureau  du 
Mexique ,  très  rare  ;  tenant  du  chameau  la  boffe  fur 
les  épaules  ;  du  lion  le  flanc  fec  8c  retiré  ,  la  queue 
touffue  &  le  cou  armé  de  longs  crins  en  manière  de 
jubé;  Ôc  du  taureau  les  cornes  6c  le  pied  fendu.  .  .  . 
Cette  efpèce  d'amphitsâtre  parut  aux  Efpagnols  digne 
à\\n  grand  Prince,  ti  Hijicire  de  la  conquête  du  Mexique , 
far  A/uonio  de  SeUs,  Paris,  173^  >i».  PP* 
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11  n'y  en  a  aucune  qui  ne  préfente  plus  de 
variétés  que  l'on  n'en  peut  trouver  dans  les 
fifpèces  qui,  par  l'inflexibilité  du  cara£làre , 
font  demeurées  fauvages. 

Si    l'on    demande    laquelle  de    ces  deux 
races  de  l'aurochs  ou  du  bifon  eft  la  race 
première,  la   race  primitive   des    bœufs,  il 
me  femble  qu'on  peut  répondre  d'un  manière 
fatisfaifante  en  tirant   de  fimples  induétions 
des  faits  que  nous  venons  d'expo fe r  ;  laboffe 
ou  loupe  du  bifon,  n'eft,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ,    qu'un  caradère    accidentel    qui 
s'efFace  &  fe  perd  dans  le  mélange  des  deux 
races  ;    l'aurochs   ou    bœuf   fans   boffe  eft 
donc  le  plus  puilTant  &  forme  la  race  domi- 
nante; fi   c'étoit  le  contraire,   la    boffe  au 
lieu  de  difparoître  s'étendroit  &  fubfifteroit 
fur  tous  les  individus  de   ce    mélange    des 
deux  races;  d'ailleurs  cette  boffe  du  bifon, 
iccmme  celle  du  chameau,  eft  moins  un  pro- 
duit de    la  Nature   qu'un  effet   du   travail , 
un     ftigmate  d'efclavage.   On    a   de   temps 
immémorial  ,    dans   prefque    tous    les  pays, 
de  la  terre  j   forcé   les  bœufs  à  porter  des 
fardeaux  :  la  charge   habituelle    &   fouvent 
exceiîîve  à  déformé  leur  dos;  &   cette  dif- 
formité s'eft  enfuite  propagée  par  les  géné- 
rations ;   il  n'eft  refté  de  bœufs    non  défor- 
més que  dans  les  pays  où  l'on  ne  s'eft  pas 
fervi    de   ces   animaux    pour   porter  ;   dans 
t£)ute    l'Afrique  ,    dans    tout  le    continent 
oriental,  les  boeufs  font  boffus  ,  parce  qu'ils 
ont  porté  de  tout   temps  des  fardeaux  fur 
leurs  épaules  :  en   Europe  ,  oii  l'on    ne  les 
«;)iployç  qu'à  tirer ,  ils  n*pnt  pas  fubi  cette 
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altération ,  &  aucun  ne  nous  préfente  cette 
difformité  :  elle  a   vraifemblablement   pour 
caufe  première ,  le  poids  &  la  compreffion 
des    fardeaux,   &  pour   caufe  féconde,    la 
furabondance  de  la  nourriture  ;  car  elles  dif* 
psroît  lorfque   l'animal   eft   maigre  &    mal 
nourri.    Des  bœufs  efclaves  &  boffus  fe  fe- 
ront   échappes   ou  auront    été   abandonnés 
dans  les  bois  ,  ils  y  auront  fait  une  poftérité 
fauvage   &  chargée  de  la  même  difformité, 
qui  loin  de  difparoître  aura  dû  s'augmenter 
par  l'abondance  des  nourritures  dans    tous 
les  pays  non  cultivés  ;  en  forte  que   cette 
race  fecondaire   aura  peuplé  toutes  les  ter- 
res défertes  du  nord  &  du   midi ,  &  aura 
paffé  dans  le  nouveau  continent ,  comme  tous 
les  autres  animaux,  dont  la  nature  peut  fup- 
porter  le  froid.  Ce  qui  confirme  &  prouve 
encore    l'identité  d'efpéce    du    bifon   &  de 
l'aurochs  ,  c'eft  que  les   bifons  ou  bœufs  à 
boffe  du    nord  de  l'Amérique  ,  ont  une  fi 
forte  odeur  ,   qu'ils   ont  été  appelles   haufs 
mufqués  par  la  plupart  des  Voyageurs  (  f) , 


(  j)  A  quinze  lieues  de  la  rivière  Danoîfe ,  fe  trouve 
la  rivière  du  Loup  marin ,  toutes  deux  voifines  de  la 
baie  d'Hudfon ,  ôc  l'on  trouve  dans  ce  pays  une  es- 
pèce de  boeufs  que  nous  nommons  baufs  mufqués ,  à 
caufe  qu'ils  fentent  fi  fort  le  mufc ,  que  dans  certai- 
nes faifons  il  eft  impoflîb'e  d'en  manger  ;  ces  animaux 
ont  de  très  belle  laine  ,  elle  eft  plus  longue  que  celle 
des  moutons  de  Barbarie  :  j'en  avois  apporté  en  France 
en  1708,  dont  je  m'étois  fait  faire  des  bas  qui  étoient 

plus  beaux  que  les  bas  de    foie Ces  bœufs  , 

quoique  plus  petits   que  les    nôtres ,    eat   cependant 
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&  qu*en  même  temps  nous  voyons ,  par  le 
témoignage  des  obfervateurs  (f),  que  l'au- 
rochs ou  bœuf  fauvage  de  Pruffe  &  de 
Livonie  a  cette  même  odeur  de  mufc  comme 
le  bifon  d'Amérique. 

De  tous  les  noms  que  nous  avons  mis  à 
la  tête  de  ce  chapitre,  lefquels  pour  les  Na- 
turalises ,  tant  anciens  que  modernes,  fai- 
Ibient  autant  d'efpèces  diftindes  &  réparées  , 
il  ne  nous  refte  donc  que  le  buiBe  &  le 
bœuf;  ces  deux  animaux  quoiqu'aflez  ref- 
femblans  ,  quoique  domeftiques  ,  fouvent 
fous  le  même  toît  &  nourris  dans  les  mêmes 
pâturages ,  quoiqu'à  portée  de  fe  joindre  , 
&  même  excités  par  leurs  condufteurs ,  ont 
toujours  refufé  de  s'unir;  ils  ne  produifent, 
ai  ne  s'accouplent  enlemble  :  leur  nature 
eft  plus  éloignée  que  celle  de  Tâne  ne  l'efl 
de  celle  du  cheval ,  elle  paroît  même  at- 
tipatique  ;  car  on   affure  que  les  vaches  ne 


les  cornes  beaucoup  plus  gro (Tes  &  plus  longues,  leurs- 
racines  fe  joignent  fur  le  haut  de  la  tête  &  def'cen- 
dent  à  côté  des  yeux  prefqu'aufTi  bas  que  la  gueule  ; 
enfuite  le  bout  remonta  en  haut  ,  qui  forme  comme 
\in  croilTant  :  il  y  en  a  de  fi  groflTes ,  que  j'en  ai  vu  é^ant 
réparées  du  crâne ,  qui  pefoient  les  deux  enfemble 
foixante  livres;  ils  ont  les  jambe*  fort  courtes ,  de 
manière  que  cette  laine  traîne  toujours  par  terre  lorf- 
qu'ils  marchent,  ce  qui  les  rend  A  difformes,  que  l'on 
a  peine  à  diftinguer  d'un  peu  loin  de  quel  côté  eft  la 
tête.  Hifloin  de.  la  nouvgUe.  France  ,  par  le  P.  CharlS" 
voix,  tome  III,  p.  i?2.  —  Voyez  aulfi  le  voyage  de 
Robert  Lade,  ume  II ,  p-   ^/f. 

(t)    Vide  Ephem,  Gcrmatu  Deca4.  II,  ann.  23 ,  ob- 
ffifV.  vjï. 
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veulent  pas  nourrir  les  petits  buffles,  & 
que  les  mères  buffles  refufent  de  (e  laiffer 
teter  par  des  veaux.  Le  buffle  eft  d'un  natu- 
rel plus  dur  6i  moins  traitable  que  le  bœuf, 
il  obéit  plus  difficilement ,  il  eft  plus  vio- 
lent ,  il  a  des  fantaifies  plus  brufques 
&  plus  fréquentes  ;  toutes  fes  habitu- 
des font  groiTières  &  brutes  :  il  eft,  après  le 
cochon ,  le  plus  fale  des  animaux  domefti- 
ques,  par  la  difficulté  qu'il  met  à  fe  laifîer 
nétoyer  Sipanfer;  fa  figure  eft  groffe  &  re- 
pouffante ,  fon  regard  ftupidement  farouche, 
il  avance  ignoblement  fon  cou  ,  &  porte  mal 
fa  tête,  prefque  toujours  penchée  vers  la 
terre  ;  fa  voix  eft  un  mugiffememt  épouvan- 
table d'un  ton  beaucoup  plus  fort  &  plus 
grave  que  celui  d'un  taureau;  il  a  les  membres 
maigres  &  la  queue  nue  ,  la  mine  obfcure ,  la 
phyfionomie  noire  comme  ie  poil  &  la  peau; 
il  diffère  principalement  du  bœuf  à  l'exté- 
rieur par  cette  couleur  de  la  peau,  qu'on 
aperçoit  aifément  fous  le  poil,  qui  n'eft 
que  peu  fourni;  il  a  le  corps  plus  gros  & 
plus  court  que  le  bœuf,  les  jambes  plus  hau- 
tes ,  la  tête  proportionnellement  beaucoup 
plus  petite ,  les  cornes  moins  rondes,  noires 
&  en  partie  comprimées ,  un  toupet  de  poil 
crépu  fur  le  front;  il  a  auffi  la  peau  plus 
cpaiffe  &  plus  dure  que  le  bœuf;  fa  chair 
noire  &  dure  eft  non-feulement  défagréa- 
ble  au  goût,  mais  répugnante  à  l'odorat  (z/); 


(«)  En  allant  de  Rome  à  Naples ,  on  eft  quelquefois 
régalé  de  buffles  &  de  corneilks ,  ôc   encore    eft  -  on 

ic 
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le  lait  de  la  femelle  bufRe  n'eflt  pâi  fi  bon 
que  celui  de  la  vache  ;  elle  en  fournit  ce- 
pendant en  plus  grande  quantité  {x).  Dans 
les  pays  chauds ,  prefque  tous  les  fromages 
font  faits  de  lait  de  buffle  ;  la  chair  des 
jeunes  bufRes ,  ertcore  nourris  de  lait  n'en 
eft  pas  meilleure  ;  le  cuir  feul  vaut  mieux 
que  tout  le  refte  de  la  bêre  dont  il  n*y  a 
que  la  langue  qui  foit  bonne  à  manger  ; 
ce  cuir  eft  folide  ,  affez  léger  &  prefque 
impénétrable.  Comme  ces  animaux  font  en 
général  plus  grands  &  plus  forts  que  lés 
Bœufs,  on  s'en  fert  utilement  au  laboura- 
ge; on  leur  fait  tramer  &  non  pas  porter 


tout  heureux  d'en  trouver;  le  buffle  eft  une  viantîe 
noire,  puante  ôr  dure  ,  dont  il.  n'y  a  guère  que  les 
pauvres  gens  ou  les  juifs  de  Rome  qui  ayent  accou- 
tumé d*en   manger.      Voyage    de  Mijfon  ,    tome   ///, 

(  jt)  En  entrant  en  Perfe  par  l'Arménie ,  le  premier 
lieu  digne  d'être  remarqué,  eft  celui  qu'on  appelle  les 
Trois-églifes  à  trois  lieues  d'Erivan;  ils  cfnt  en  ce  pays- 
là  grande  quantité  de  ces  anfmaux  ,  qui  leur  fstvent 
a^u  labourage,  &  ils  tirent  des  femelles  beaucoup  de 
lait ,  dont  ils  font  du  beurre  &  du  fromage  ,  ôc  qu'ils 
mêlent  avec  toute  forte  de  lait  ^  il  y  a  des  femelles 
qui  en  rendent  par  jour  jufqu'à  vin^t  -  deux  pintes. 
Voyage  de  Tavemier,  livre  /',  toms  I ,  p.  4t.  —  Les 
femelles  buffles  portent  jufqu'à  douze  mois  &  font  d 
abondantes  en  lait  ,  qu'il  y  en  a  qui  rendent  par  jour 
jufqu'à  vingt  deux  pintes  de  lait;  il  s'y  fait  une  (î 
grande  quantité  de  beurre  ,  que  dans  qnelques-Uiis  des 
villages  que  nous  trouvions  fur  le  Tigre  ,  nous  vime$ 
iufqn'à  vingt  &  vingt-efnq  barques  chargées  de  beur- 
re ,  qù'dn  va  vendre  îè  long  du  golfe  Perfsque,  tant  du' 
côté  de  la  Perfe  que  de  TA^abie.   Idem,  Ibid. 
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les  fardeaux  ;  on  les  dirige  &  on  les  contient 
au  moyen  d'un  anneau  qu'on  4eur  paffe  dans 
le  nez;  deux  buffles  attelés  ou  plutôt  enchaî- 
nés à  un  charriot ,  tirent  autant  que  quatre 
forts  chevaux  ;  comme  leur  cou  &  leur  tête 
fe  portent  naturellement  en  bas ,  ils  em- 
ployent ,  en  tirant  ,  tout  le  poids  de  leur 
corps  ,  &  cette  mafîe  furpaffe  de  beau- 
coup celle  d'un  cheval  ou  d'un  bœuf  de 
labour. 

La  taille  &  la  groffeur  du  buffle  indique- 
roient  feules  qu'il  eft  originaire  des  cli- 
mats les  plus  chauds  ;  les  plus  grands , 
les  plus  gros  quadrupèdes  appartiennent 
tous  à  la  Zone  torride  dans  l'ancien  conti- 
nent, &le  buffle  dans  l'ordre  de  grandeur  ou 
plutôt  de  maffe  &  d'épaiffeur ,  doit  être 
placé  après  l'éléphant  ,  le  rhinocéros  & 
l'hyppopotame.  La  giraffe  &  le  chameau  font 
plus  élevés ,  mais  beaucoup  moins  épais  ,  & 
tous  font  également  originaires  &  habitans 
des  contrées  méridionales  de  l'Afrique  ou 
de  l'Afie;  cependant  les  buffles  vivent  & 
produifent  en  Italie  ,  en  France  &  dans  les 
autres  provinces  tempérées  -,  ceux  que  nous 
avons  vus  vivans  à  la  ménagerie  du  Roi , 
ont  produit  deux  ou  trois  fois  ;  la  femelle 
ne  fait  qu'un  petit  &  le  porte  environ  douze 
mois  ,  ce  qui  prouve  encore  la  différence  ds 
cette  efpéce  à  celle  de  la  vache  ,  qui  ne 
porte  que  neuf  mois.  Il  paroît  auffi  que  ces 
animaux  font  plus  doux  &  moins  brutaux 
dans  leur  pays  natal,  &  que  plus  le  climat 
eft  chaud ,  plus  ils  y  font  d'un  naturel  do- 
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d!e  ;  en  Egypte  (y),  ils  font  plus  traita** 
blés  qu'en  Italie;  &  aux  Indes  (^),  ils  le 
font  encore  plus  qu'en  Egypte.  Ceux  d'Italie 
cnt  auiîi  plus  de  poil  que  ceux  d'Egypte, 
&  ceux-ci  plus  que   ceux  des  Indes  (<i); 


(y  )  II  fe  trouve  beaucoup  de  buffles  en  Egypte  j  la 
cViair  en  eft  bonne  à  manger  ,  &  ils  n'ont  pas  la  féro» 
cité  des  buffles  d'Europe,  leur  lait  eft  d'un  très  grand 
«fage.  &  l'on  en  fait  même  du  beurre  qui  eft  eX- 
eellent.   Dejcrlption  de  l'Egypte  ,  par  Maillet ,  p.  zj. 

(^)  Les  buffles  font  extraordinairement  hauts  &  re- 
levés d'épaules  (  dans  le  royaume  d'Aunan ,  dans  le 
Tunquin) ,  iU  font  auiïi  robuftes  &  grands  travailleurs, 
de  façon  qu'un  feul  fuffit  à  tirer  la  charrue  ,  encore 
<fue  le  coutre  entre  bien  avant  dans  la  terre,  &  la 
chair  même  n'en  eft  pas  défagréable ,  encore  que  celle 
du  bœuf  y  foit  plus  commune  &  meilleure.  Hijloire  de 
Tunquin  f  par  U  P,  de  Rhodes,  Lyon,  KÎ65  ,  page  ji 
&  fuiv. 

(a)  Le  buffle,  à  Malabar,  eft  plus  grand  que  le 
bœuf,  à-peu-près  fait  de  même  ;  il  a  la  tête  plus  lon- 
gue &  plus  plate  ,  les  yeux  plus  grands  &  prefque 
tout  blancs  ;  les  cornes  plates  &  fouvent  de  deux 
pieds  de  long,  les  jambes  grofles  &  courtes;  il  eft 
laid,  preique  fans  poil,  va  lentement,  &  porte  des 
charges  fort  pefantes  ;  on  en  voit  par  troupes  comme 
des  vaches,  &  ils  donnent  du  lait  qui  fert  à  faire  du 
beurre  &  du  fromage  ;  leur  chair  eft  bonne ,  quoique 
moins  délicate  que  celle  du  bœuf;  il  nage  parfaitement 
bien  Se  traverfe  les  plus  grandes  rivières  ;  on  en  voit 
de  privés  ,  mais  il  y  en  a  de  fauvages  qui  font  extrê- 
mement dangereux ,  déchirant  les  hommes  ou  les  écra- 
fant  d'un  feul  coup  de  tête  ;  ils  font  moins  à  craindre 
dans  les  bois  que  par- tout  ailleurs  ,  parce  que  leurs 
cornes  s'arrêtent  fouvent  aux  branches  8t  donnent  le 
temps  de  fuir  à  ceux  oui  en  font  pourfuivis  ;  le  cuir 
de  ces  animaux  fert  à  une  infinité  de  chofes  ,  &  l'on 
en  fait  jufqu'à  des  cruches  pour  conferver  de  l'eau  ou 
des  liqueurs:  ceux    de  la  côte  de  Malabar  font  prer<> 

H  3. 
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îieuf  fourrure  n'eft  jamais  fournie  ,  parce 
qu'ils  font  originaires  des  pays  chauds  ,  & 
qu'en  général  les  gros  animaux  de  ce 
elimar  n'ont  point  de  poil  ou  n'en  orw  que 
très  peu* 

Il  y  a  une  grande  quantité  de  buf- 
fles fauvages  dans  les  contrées  de  l'A- 
frique ^t  des  Indes ,  qui  font  arrofées  de 
rivières  y  &  où  il  fe  trouve  de  grandes 
prairies;  cesbufH'es  fauvages  vont  en  trouf 
peaux  (é)  &  font  de  grands  dégâts  dans  les. 
terres  cultivées  ,  mais  ils  n'attaquent  jamais^ 
les  hommes,  &  ne  courent  deffus  que 
quand  on  vient  de.  les  blefler  :  alors  ils. 
font  très  dangereux  (c);  car  ils  vont  droit 
à  l'ennemi ,  le  renvefent  &  le  tuenr  en  le 
foulant  aux»  pieds;,  cependant  ils  craignent. 

qiie  tous  fauvages ,  &  il  n'eft  point  défendu  aux  écran" 
gers  de  leur  donner  la  chaffe  &  d'en  manger .  Voyage 
d£  DcUon ,  pages  no  &  in, 

(h)  On  voit  paître  dans  les  campagnes  des  ifles  Phi- 
lippines une  fi  granfle  quantité  de  buffles  fauvages, 
femblables  à  ceux  de  la  Chine,  qu'un  bon  chaffeur 
poutroit  à  cheval ,  avec  une  lance  ,  en  tuer  dix  & 
vingt  en  un  jour.  Les  Efpagnols  îe$  tuent  pour  en 
avoir  la  peau ,  &  le;  Indiens  pour  les  margçr,  Voyage 
de  Gemelli  Careri,  tome  V,p.  tCz. 

{c)  Les  Nègres  nous  dirent,  que  quand  on  tire  fur 
U%  b'.iflFles  fans  les  bleffer  mortellement ,  ils  s'élancent 
avec   fureur  fur    les  perfonnes ,    les  renverfent^  ôf  ie$ 

tuent  à  coups  de  pieds Les  Nègres  épient  le* 

endroits  où  le*  buffles  s'affemblent  le  foir,  &  ils 
montent  fur  un  grand  arbre  d'où  ils  les  tirent,  &.  ii$ 
n'en  defcendent  que  lorCqu'ils  les  voient  morts,  Voyage 
ie  Bofinnn  >  /?•  437  ^  -f  j^. 
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beaucoup  rafpeft  du  feu  {d)  ,  la  couleur 
rouge  leur  déplaît.  Aldrovande ,  ^olbe  & 
plufieurs-  autres  Naturaliftes-  &  Voyageurs' 
aiTurent  que  perfonne  n'ofe  fe  vêtir  de 
rouge  dans  les  pays  de  Buffles  :  je  ne  fai  fi 
cette  averfion  du  feu  &  de  la  couleur  rouge 
eft  générale  dans  tous  les  buffles;  car  dans 
nos  bœufs  il  n'y  en  a  que  quelques-uns 
que  le  rouge  effarouche. 

Le  buffit ,  comme  tous  les  autres  grands 
animaux  des  climats  méridionaux  ,  aime 
beaucoup  à  fc  vautrer  &  même  à  féjourner 
dan9  l'eau;  il  nage  très  bien  &  traverfe 
hardiment  les  fleuves  les  plus  rapides  : 
comme  il  a  les  jambes  plus  hautes  que-  le 


(d)  Les  buffles,  au  cap  dé  Bonne-efpérance",  font 
plus  gros  que  ceux  qu'on  a  en  Europe  ;  au  lieu  d'être 
noirs  comme  ceux-ci ,  ils  font  d'un  rouge  obfcur  :  fur 
le  front,  fort  une  touffe  de  poil  frifé  &  rude;  tout 
leur  corps  eft  fort  bien  proportionné  ^  &  ils  avancent' 
extrêmement  la  tête,  leurs  cornes  font  fort  courtes  & 
penchent  du  côté  du  ccu  ;  les  pointes  fonr  recourbées 
en  dedans  &  fe  joignent  prefque  ;  ils  ont  la  peau  Ci 
dure  &  fi  ferme  ^  qu'il  eft  difficile  de  les  tuer  fans  le 
fecours  d'une  bonr.e  arme  à  feu  ,  &  leur  chair  n'eft 
ni  fi  grafle  ni  fi  tenrre  que  celle  des  bœufs  ordinaires. 
Le  buffle  du  Csp  entre  en  fureur  à  la  vue  d^un  habit 
pouge,  &  à  l'ouie  d'un  coup  de  fufil  tiré  près  de  lui; 
dans  ces  occafions  il  pou  (Te  des  cris  affreux,  il  frappe 
du  pied,  remue  la  terre  &  courant  avec  furie  contre 
celui  qui  a  tiré  ou  qui  eft  habillé  de  rouge  ,  il  fran- 
chit tous  les  cbfiades  pour  venir  à  lui  :  ni  le  feu  ni 
l'eau  ne  l'arrêtent  ;  il  n'y  a  qu'une  muraille  ou  autre 
chofe  femblable  qui  foit  capable  de  le  retenir.  Deferip^ 
tlon  du  cap  dt  Bonnc^ef^cranct ,  piv  Koihc  )  tçmt  IIT , 
ihaf,  Xt,  p.  2j, 
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bœuf  ,  il  court  auflî  plus  légèrement  fur 
terre.  Les  Nègres  en  Guinée  ,  &  les  Indien» 
au  Malabar,  où  les  bufRes  fauvages  font  ea 
grand  nombre  ,  s'exercent  fouvent  à  les 
chafler  ,  ils  ne  les  pouribivent  ni  ne  les  atta- 
quent de  face,  ils  les  attendent,  grimpés  fur 
des  arbres,  ou  cachés  dans  l'épaineur  de  ia 
forêt ,  que  les  buffles  ont  de  la  peine  à  pé- 
nétrer à  caufe  de  la  groiTeur  de  leur  corps 
&  de  l'embarras  de  leurs  cornes  :  ces  peuples 
trouvent  la  chair  du  buffle  bonne,  Ôc  tirent 
un  grand  profit  de  leur  peaux  &  de  leur 
cornes ,  qui  font  plus  dures  &  meilleures 
que  celles  du  bœuf.  L  animal  qu'on  appelle 
à  Congo  Empacaffa  ou  Pacaffa ,  quoique  très 
mal  décrit  par  les  Voyageurs  ,  me  paroît 
être  le  buffle,  comme  celui  dont  ils  ont 
parlé  fous  le  nom  à*Èmpabunga  ou  Impalunca^ 
dans  le  même  pays  ,  pourroit  bien  être  le 
le  bubal ,  duquel  nous  donnerons  Thillcue 
avec  celle  des  Gazelles  dans  la  fuite  de  ce 
volume. 


0 


du  Zchu» 


Foy  il  planche  II ,  j%.  i  de  ce  Volume» 

J*Ai  déjà  fait  mention  de  ce  petit  Bœuf  à 
l'article  du  buffle  {page  4^  &  /z^iv.  );  mais 
comme  il  en  eft  arrivé  un  à  la  Ménagerie 
du  R-oi ,  depuis  Timpreflion  de  cet  article  , 
nous  fommes  en  état  d'en  parler  encore 
plus  pofitivement  &  d'en  donner  ici  la  figure 
faite  d'après  nature.  J'ai  aufîi  reconnu,  en 
falfant  de  nouvelles  recherches,  que  ce  petit 
bœuf  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  Zébu ,  eft 
vraifemblablement  le  même  animal  qui  fe 
nomme  Lant^a)  ou  Dant  (^  ")  en  Numidie  , 


(a)  'Lzr\t  hovem  fimilltudine  refert ^  mlnor  tamen  eruri 
hus  &  cornihus  eàganù'-is  i  colorem  alhum  gerit,  ungut^ 
bus  nigenimis ,  tantaqut  velocitatis  ut  à  reliquis  amma' 
libus  praterquam  ab  equo  harbarico  fuperari  nequeat.  Fa." 
cillus  afiate  capitur  quod  arena  ajîu  curfus  velocitatc  un- 
g^es  dimoveantur ,  quo  dolure  affccius  curfum  remittit,  &e» 
Leonis  Afric.  Africa,  defcript.  vol  ll,pag.  7^. 

(è)  Le  Dante  que  les  Africains  appellent  Lampt  , 
tft  de    la  forme  d'un  petit  bœuf  ,  mais  il  a  les  jambes 

courtes Il    a    des     cornes   noires   qui   fe 

courbent  en  rond  &  qui  font  façonnées  ;  il  a  le  poil 
blanchâtre  &  les  ongles  des  pieds  fort  noirs  &  fendus i 
du  refte  il  eft  fi  vite,  qu'aucun  animal  ne  le  peut  at- 
teindre ,  fi  ce  n'eft  peut  être  un  b3rbe.  On  prend  ces 
animaux  plus  aifément  en  été  ,  parce  qu'ils  ufent  leurs 
ongles  fur  les  Tablons  brûlans ,  à  force  de  courir  ,  ôc  la 
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Sr  dans  quelques  autres  provinces  fep^en»- 
trionalcs  de  rAfrlque  où  il  eft  très  comiriUn: 
&  enfin  que  ce  même  nom  Dant ,  qui  ne' 
devoit  appartenir  qu'à  l'animal  dont  il  eft 
ici  queftion ,  a  été  tranfporté  d'Afrique  en 
Amérique ,  à  un  autre  animal  qui  n&  ref- 
lémble  à  celui-ci  que  par  la  grandeur  du 
corps,  &  qui  eft  d'une  toute  autre  efpèce;- 
ce  Dant  d'Amérique  eft  le  Tapir  où  le  Mai- 
pouri;  &  pour  qu'on  ne  le  confonde  pas 
avec  le  E)ant  d'Afrique  ,  qui  eft  notre  Zébu  , 
nous  en  donnerons  i'hiftoire  dans  ç^  vo- 
lume,- 


douleur' les  arrête  tout  court  comtne  elle  fait  les  cerfs 
&  les  daims  de  ces  déferts  ;  il  y  a  qirantité  de  ces  Dan- 
tes  dans  les  déferts  de  Numidie  &  de  Lybie,. particu- 
lièrement aux  terres  des  Morabitains  .  &  l'on  ^a'f  ^e 
leurs  peaux  de  belles  rondachès ,  doiA  les  meilleures 
font  à  l'épreuve  des  flèches  :  auflî  fonx-elles  fort  chè- 
res, &.  on  les  blanchit  avec  du  lait  aigre;  la  chair  de 
cet  animal  eft  très  b'onne  ,.  &  les  Maures  en  emplif- 
fent  des  faloirs,-  elle  a  le  gùût  de  chair  de  boeuf, 
horfmis  qu'elle  eft  un  peu  phiS  doucCt  VAfriqui  d€ 
Marmol  f.  toTTK  /,  p,  5*, 


"J^ 


LE 


Tom.V-. 


n.s. 


I Autre. Bèiicr  l&S  Iixdcj-.  2,  Bouc   cLAfrtCjae^. 
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LE    MOUFLO  N[a], 
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£  r 
LES     AUTRES     BREBIS. 

Voye}^  planche  II  1 ,  fi§.  i  de  ce  volume. 


L 


e 


(ES  efpèces  les  plus  foibles  des  animaux 
utiles  ont  été  réduites  les  premières  en  do- 
mefticité  :  Voti  a  Tournis  la  Brebis  Sl  la  Chè- 


(a)  Mouflon  y  root  dérivé  de  î'Itaîien  Mtijîone,  nom 
de  cet  animal  dans  les  isles  de  Corfe  &  de  Sardait^ne  ; 
en  Grec  f^kri/jt»^  ,  félon  Strabon  ;  en  Latin  Mufmon  ou 
Mujïmon  ',  en  Sibérie  Stepnic-Baraniy  c'eft-à-dire  ,  Mou- 
tan  fauvage  y  félon  Gmelin;  dans  !a  Tartarie,  chez  les 
Moi.^uls ,  ArialJ.  y  félon  ie  même  Gmelin. 

Mufmon.  FUnii,  Hifi.  nat.  lib.  VIII  ,  cap.  XLix* 
Nota.  Pline  fait  mention,  liv.  XXVUl ,  chap,  ix  ; 
&L  livre  XXX ,  chap.  xv,  d'un  animal,  qu'il  dit  que 
les  anciens  Grecs  appelloient  Ophion ,  qui  nous  piroît 
être  le  même   que  le    mufmon  ou  mouflon. 

Tragdaphus,  Bélon  ,  Obfcrv.  feuillet  $4,Jîg.  feuillet 
^4-,verfû;  le  tragelaphusy  dit  Bélon,  eft  femblable  en 
pelage  au  bouc  ertain  :  mais  il  ne  porte  point  de  barbe  - 
fcs  cornes  ne  lui  tombent  point ,  qui  font  femblables 
à  celles  d'une  chèvre  ,  mais  font  quelquefois  enrorfes 
comme  à  un  bélier;  fon  mufeau  &  le  devant  du  front 
6c  les  oreilles  font  de  mouton;  ayant  auflî  la  bourfe 
des  génitoires  de  bélier ,  pendante  &  moult  grolfe  ■ 
fes  quatre  jambes  femblables  à  cgUes  d'un  mouton  •  fes 
CuiiTes  à  l'endroit  de   deflous    la  queue   tcnt   bîaï^cVes  , 

Quadrupèdes  ,  Tune  K  ] 
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vre ,  avant  d'avoir  dompté  le  cheval ,  1« 
Bœuf  ou  le  Chameau  ;  on  les  a  auifi  tranf- 
portées  plus  ailement  de  climats  en  climats; 
de- là  le  grand  nombre  de  variétés  qui  fe 
trouvent  dans  ces  deux  efpéces ,  &  la  dif- 
ficulté de  reconnoître  quelle  eft  la  vraie 
fouche  de  chacune;  il  ell  certain,  comme 
nous  l'avons  prouvé ,  que  notre  brebis  do- 
meftique ,  telle  qu'elle  exifte  aujourd'hui 
ne  pourroit  fubfifter  d'elle-même,  c'eft  à- 
dire  ,  fans  le  fecours  de  l'homme;  il  eft 
donc  également  certain  que  la  Nature  ne 
l'a  pas  produite  telle  qu'elle  eft  ,  mais  que 
c'eft  entre  nos  mains  qu'elle  a  dégénéré  :  il 
faut  par  coniequent  chercher  parmi  les  ani- 
maux fauvages  ceux  dont  elle  approche  le 
plus  ;  il  faut  la  comparer  avec  les  brebis 
domeftiques  des  pays  étrangers ,  expofer  en 
même  temps    les    différentes    caufes  d'alté- 


la  queue  noire.  Il  porte  le  poil  (i  long  à  l'endroit  de 
l'eftomac  &  c'effus  &  deiTous  le  cou  ,  qu'il  femble  ê:re 
birbé,  il  a  les  crins  deffus  les  épaules  &  de  la  poi- 
trine longs,  de  coulei'.r  noire;  ayant  ceux  taches  gri- 
fes,  une  en  chaque  cûté  des  flancs,  &  auflî  il  a  les 
narines  noires  &  la  mufeau  blanc,  comme  audi  eft 
tout  le  deffous  du  ventre.  Nota.  On  verra  que  cette 
courte  defcription  que  Bélon  donne  de  fon  tragelaphus\ 
s'accorde  pour  tous  les  carafteres  effentiels  avec  celle 
que  nous  donnons  ici  du   mouflon. 

Mnfmon  feu    Mufimon.     Gefner,  hijl.    quadrup.  page 

825. 

Hircus  comihus  fupra  rotundatls  ,  infra  planis  ,  femi-* 
circubim  rcferentihus.  .  .  .  Capra  orlcmalis.  La  chèvre 
du  Levant.    Bri(fon,  Regn.  animal,   p.  70. 

Ammon.  Capra  cornibus  arcuatis  ,  collo  fuhtui  harhaio^ 
iaud%  nigrâ,  Linn,  S^Ji.  nat^  edit.   X,  p,  70. 
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ration,  de  changement  &  de  dégènèratîon , 
qui  ontdCi  influer  fur  i'efpèce  ,  &  voir  en- 
fin fi  nous  ne  pourrons  pas,  comme  dans 
celle  du  bœuf  ,  en  rapporter  toutes  les  va- 
riétés ,  toutes  les  efpèces  prétendues ,  à 
une  race  primitive. 

.  Notre  brebis,  telle  que  nous  la  connoif- 
fons,  ne  fe  trouve  qu'en  Europe  &  dans 
quelques  provinces  tempérées  de  l'Afie  : 
transportée  dans  les  pays  plus  chauds,  comme 
€n  Guinée  [b]  ,  elle  perd  fa  laine  &  fe 
couvre  de  poil^  elle  y  multiplie  peu,  &  fa 
chair  n'a  plus  le  même  goût;'  dans  les  pys 


^  {h)  Ovis  Africana  pro  velUrt  lanofo  pilis  br&vibus  hir^ 
ih  vefiun  ;  hoc  genus  vidimus  in  vivarlo  regio  wefi ,  mo- 
nafiericnfi.  S.  Jjcchi  dicio  ,  quoad  formam  corporis  exter" 
^am  ovibus  viUgaribus  perjîmile  verum  pro  lanâ  ci  plias 
fuit.  .  .  .  Spuh  à.  noftratibus  d''ff':rcrc  non  jiienur  afir- 
mavcrim  ;  fortaffe  qucmjdmodum  homincs  in  nigmarum  /-e- 
glonibus  pre  capilUs  lanam  quandam  obtinent  ,  ita  vic& 
versa  pecudcs  kx  pro  lanâ  pilos.  Ray,  Syn.  quad.  p. 
7";.  —  Dans  le  royaume  de  Congo,  à  Loango  &  à 
Cabînde,  les  brebis  au  lieu  de  cette  laine  douce  qu'elles 
portent  parmi  nous,  n'ont  qu'un  poil  rude  femblab'e'à 
celui  des  chiens  i  la  chaleur  de  l'air  defTcchant  tout  ce 
qu'il  y  a  de  gras  &  d'huileux,  &  leur  donnant  ainfi 
cette  rudelTe  ;  j'ai  obfervé  la  même  chofe  dans  1-$ 
trebis  qui  font  dans 'es  Indes.  Voyage  de  Jean  Oyin<rtai^ 
tome  /,  p.  60.  —  Les  moutons  font  en  affez  grand  nom- 
bre fur  toute  la  côte  de  Guinée,  &  cependant  ils  font 
fort  cbers  ,  ils  ont  la  même  figure  que  ceux  d'Europe 
fi  ce  n'eft  qu'ils  font  la  moitié  plus  petits,  &  qu'ai 
heu  de  lame  ils  ont^  par-tout  le    corps  du  poil    de   U 

longueur  d'un  doigt La  chair  n'a  pas  la  rnoln- 

<îf  e  conformité  avec  celle  des  moutons  d'Europe ,  étant 
extrêmement   sèche,  &ç,     Foyagi   de    Bojman ,  pa^et 

ï  i 
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très  froids  elle  ne  peut  fubfifter  :  mais  0{i 
trouve  dans  ces  mêmes  pays  froids ,  &  fur- 
tout  en  Iflande  (  Voye:^  pi.  III ,  fig.  2  & 
^  de  ce  volume  )  ,  une  race  de  brebis  à 
plufieurs  cornes,  à  queue  courte ,  à  Ja  laine 
dure  &  épaifîe  ,  au-deffous  de  laquelle  , 
comme  dans  prefque  tous  les  animaux  du 
nord,  fe  trouve  une  féconde  fourrure  d'une 
laine  plus  douce ,  plus  fine  &  plus  touf- 
fue ;  dans  les  pays  chauds ,  au  contraire , 
on  ne  voit  ordinairement  que  des  brebis  à 
cornes  courtes  &  à  queue  longue ,  dont  les 
unes  font  couvertes  de  laine ,  les  autres  de 
poil ,  &  d'autres  encore  de  poil  mêlé  de 
laine  j  la  première  de  ces  brebis  des  pays 
chauds  eft  celle  que  l'on  appelle  communé- 
ment mouton  A^  Barbarie  [c],  {^Voye:^ planche 
IV  ,  figure  I  de  ce  volume  )  ,  mouton  àî' Ara- 
bie [^],    laquelle  reffemble  entièrement   à 


(c)  La  Perfe  abonde  en  moutons  &  en  chèvres:  il  y 
a  de  ces  moutons  que  nous  appelions  moutons  de  Bar- 
barie ou  à  grojfc  queue,  dont  la  queue  pèfe  plus  de 
trente  livres  ;  c'eft  un  grand  fardeau  que  cette  queue 
à  ces  pauvres  animaux  ,  d'autant  plus  qu'elle  eft  étroite 
en  haut  &  large  en  bas  ;  vous  en  voyez  fouvent  qui 
ne  la  fauroient  traîner,  &.  à  ceux-là  on  leur  met  la  queue 
fur  une  machine  à  deux  roues,  à  laquelle  on  les  atta- 
che; par  un  harnois ,  ôcc.  Voyage  de  Chardin ,  tome  II, 
fase  zS. 

(d)  Ovl's  latlcauda  Arabica.  Ray  ,  Syn.  quad.  p.  74, 
N^ta.  La  plupart  des  Naturaliftes  ont  appelle  cette 
brebis ,  iret>i\;  ^'^rj^ie  ;  cependant  elle  n'eft  pas  origi- 
naire d'Arjibie,  elle  y  eft  même  aftez  rare:  c'eft  dans 
la  Tartarie  méridionale,  en  Perfe,  en  Egypte,  en 
Barbarie  &  fur  les  cotes  occidentales  de  l'Afrique,  qu'elle 
fe  troave  en  grand  nombre. 
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notre  brebis  domeftique ,  à  l'exception  de  la 
queue  [f]  ,  qui  eft  fi  fort  chargée  de  graifTe, 
que  fouvent  elle  eft  large  de  plus  d'un  pied , 
&  pèfe  plus  de  vingt  livres;  au  refte  ,  cette 
brebis  n'a  rien  de  remarquable  que  fa  queue 
qu'elle  porte  comme  fi  on  lui  avoit  atta- 
ché un  couiîin  fur  les  feffes.  Dans  cette  race 
de  brebis  à  grofTe  queue  ,  il  s'en  trouve 
qui  l'ont  fi  longue  &  fi  pefante  [/]  ,  qu'on 
leur  donne  une  petite  brouette  pour  la  fou- 
tenir  en  marchant;  dans  le  Levant,  cette 
brebis  eft  couverte  d'une  très  belle  laine  ; 
dans  les  pays  plus  chauds,  comme  à   Ma- 


Anes  lan:ger  candâ  laûffîmd]  ....  Ovb  htîc-::uda. 
La  brebis  à  large  queue,  BriiTon  ,  Regn,  animal, 
page  75- 

(e)  Ncque  hts  arletîhut  uilnm  ah  aliis  difcrimen  frattr- 

qxiam.  in  cxudâ  quart  latijjimam  circumferunt Non 

nullis  Uhras  dcctm  ant  visinti  cauda  pendet  cum  fua  ffonti 
impinguântur;  verum  in  JEgypto  plurim'  farclendis  t ene- 
cihus  inténti ,  furfure  hordioque  faginant  ;  quihus  adeo 
cra^<ifcit  cau^.a  ut  fc  ipfos  dlmovere  non  poffînt  ;  verum. 
qui  eorum  curam  gérant  caudam  exiguis  vthicuUs  alliz^n- 
tes  gradum  promovcrc  faciunt  ;  vidi  kiijufmodi  caudam  li- 
bras  oRuagima  pondcrare.  Léon  Afri-.  Defcript.  Afrlc, 
vol  II,   pa^e  ^<,^^. 

{f)'Oyis  Arabica  altéra.  Ray,  Synopf.  quadr.ip. 
page  7^. 

Aries  laniger  cauda  long'fjfimâ Ovis  longicauda. 

La  brebis  à  longue  îqueue.  Briffon  ,  Rsgn.  animal-  p. 
76.  N^ta.  MM.  Ray  &  BrinTon  ,  font  de  cette  brebis 
à  longue  queue  &  de  la  brebis  à  large  queue  deux  e  - 
pèces  différentes;  M.  Linr«iis  les  a  réunies,  5t  ne 
les  donne  que  comme  des  variétés  dans  l'efpèce  com- 
mune  :   nous    femmes   en    cela    parfaitement    de    fon 

1  a 
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dagafcar  &  aux  Indes  [g],  elle  eft  couverte 
de  poil  ;  la  furabondance  de  la  graifTe  ,  qui 
dans  nos  moutons  fe  fixe  fur  les  reins  ,  def- 
cend  dans  ces  brebis  fous  les  vertèbres  de 
la  queue  :  les  autres  parties  du  corps  en 
fcnt  moins  chargées  que  dans  nos  moutons 
gras;  c'eft  au  climat,  à  la  nourriture  & 
aux  foins  de  Thomme  qu'on  doit  rapporter 
cette  variété  ;  car  ces  brebis  à  larges  oa 
longues  queues  font  domeftiques  comme  les 
nôtres  ,  &  m.ême  elles  demandent  beau- 
coup plus  de  foins  &  de  ménagement.  La 
race  en  eft  beaucoup  plus  répandue  que  celle 
de  nos  brebis;  on  la  trouve  communément 
en  Tartarie  (A)  ,  en  Perfe  (  i)  ,  en   Sy- 


{g)  L'isle  de  Madagafcar  nourrit  des  moutons  à 
grolie  queue ,  y  ayant  eu  tel  mouton  dont  la  queue 
a  pefé  vingt  livres,  étant  groiTie  d'une  graiffe  qui  ne 
fe  fond  point  &  très  délicate  à  manger  ;  ces  moutons 
ont  la  laine  comnoe  le  poil  écs  chèvres.  Voyage  d«,  Fiac-^ 

courte  pa^a  5 La  viande  des  jeunes  femelles 

&  des  châtrés  eft  d'un  excellent  goût.  Idem  > 
page   t^r. 

(A)  Les  moutons  des  Tartares  ,  comme  auiTi  ceux 
de  Perfe,  ont  une  greffe  queue  ,  qui  n'eft  que  graif- 
f e  ,  de  vingt  à  trente  livres  pefant  j  les  oreilles  pendan- 
tes comme  nos  barbets,  6c  le  nez  camus.  Voyagt 
d^Oksrlus  y  tome  I ,  fO-gc  ^21.  —  Les  brebis,  dans  la 
Tartarie  orientale,  ont  la  queue  du  poids  de  dix  à 
ouze  livres  j  cette  ^jueue  r\\ù.  prefque  qu'une  feule 
pièce  de  graiffe  fort  ragoûtante;  les  os  n'en  font  pas 
plus  gros  qie  c^ux  de  la  queue  de  nos,  brebis.  /Je/a- 
iion  de  la  grande  Tartarie  ,  page  i8j.  ....  Les  bre- 
bis des  provinces  qu'occupent  les  Tartares  Calmoucques , 
ont  la  queue  cachée  dans  un  couflln  de  plufieurs  livres^ 
Jbld.  p.  26 j, 

^i)  La  feule  queue  d'un  de  ces  moutons,  de  P^r«> 
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He  ("A),  en  Egypte  (/),   en  Barbarie,  en 
Ethiopie,  au  Mofambique  (w),  à  Madagaf- 
car  (/z)  ,  &  jufqu'au  cap    de   Bonne  efpé- 
rance  (0). 
On  voit  dans  les  isles  de  l'Archipel ,  & 


pèfe  quelquefois  Hix  à  douze  livres  j  &  rend  cinq  ou 
iix  livres  de  gfaiffe  ,  &  elle  eft  de  figure  contraire  à 
celle  de  nos  moutons,  étant  large  en  bas  &  étroite 
en  haut.    Voyage    de   Tavernier  y  tome  JI,  p.  Sjç- 

{k)  J'ai  vu  en  Syrie ,  Judée  ,  Egypte  ,  la  queue  des 
moutons  fi  grolïe,  grande  &  large,  qu'elle  peloit  tren- 
te-trois livre»  &  davantage  ,  ôc  toutefois  les  moutons 
ne  font  guère  plus  grands  que  ceux  de  Berri,  mais 
bien  plus  beaux  &  la  laine  plus  belle.  Voyage  de  Villa» 
mont  y  p.  62(). 

(/)  Il  y  a  en  Ethiopie  certains  moutons,  dont  la 
queue  pèfe  vingt-cinq  livres  &  voire  davantage.  .  ,  , 
Et  certains  autres  dont  la  queue  eft  longue  d'une  braiTe, 
&  tortue  comme  un  cep  de  vigne  ,  avec  l'encolure 
pendante  comme  celle  des  taureaux.  Voyage  de  Drack  • 
pag.  8y. 

{m)  Sunt  Ihi  oves  qtut  una  quarta  parte   ahundant;  in» 
têgram    enim  ovan  fi   quadrifidc  fccavcris  pmcifè    quinque 
partibtts  plmaru   confiabit  ;   cauda  fi  quidem  quam  habcnt^ 
tant    Lata  ,  crajfa  &  pinguis  efi  tit  ob  molem  reliquis  pa.T 
fit.  Hv.g.  Lintfcot.  Nayig.  pars  II,  p.  19 

(  /i)  L'isle  Saint-Laurent  (  Madagafar)  eft  fort  abon- 
dante en  bétail La  queue  è.t%  béliers  &  bre- 
bis eft  grolTe  &  pefante  à  merveille  ;  nous  en  primes 
une  qui  pefoit  vingt-huit  livres.  Voyage  de  Pyrard , 
tome  /,    p.  -ij. 

(o)  Le  mouton  du  Cap.  n'a  rien  de  plus  remarqua- 
ble que  la  longueur  &  l'épaîffeur  de  fa  queue  qui  pèfe 
communément  quinze  à  vingt  livres  ;  cependant  les 
moutons  de  Perfe  ,  qui  font  encore  plus  petits  de  corps, 
ont  des  queues  encore  plus  grandes;  J'en  ai  moi-même 
vu  au  Cap  de  cette  efpèce  ,  dont  les  queues  pefoient 
tout  au  moins  trente  livres.  Defcription.  ^  cap  dt 
fionnc-e/pérance  )  pdr  Kolêi,  tomt  11 ,  p,  py* 

i  4 
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principalement  dans  l'isle  de  Candie ,  une  race 
de  brebis  domeftique ,  de  laquelle  Belon  a 
donné  la  figure  &  la  defcription  fous  le  nom 
de  flrepficheros  {  p) ;  cette  brebis  eft  de  la 
taille  de  nos  brebis  ordinaires  ,  elle  eft  , 
comme  celle-ci ,  couverte  de  laine  &  elle 
n'en  diffère  que  par  les  cornes  qu'elle  a 
droites  &  cannelées  en  fpirale. 

Enfin,  dans  les  contrées  les  plus  chaudes 
de  l'Afrique  &  des  Indes,  on  trouve  une 
race  de  grandes  brebis  à  poil  rude ,  à  cor- 
nes courtes  ,  à  oreilles  pendantes  ,  avec 
une  efpèce  de  fanon  &  des  pendans  fous  le 
cou.  Léon  l'Africain  &  Marmol  la  nom- 
ment adimain  (q^,  &  les  Naturaliftes  laccn- 
lîoiflent  fous  les  noms  de  ^^'/i^r  du  Sénégal  (r), 


(p  )  11  y  a  une  manière  de  mouton  en  Crète  ,  qui 
font  en  grands  troupeaux  aufTi  communs  que  les  au- 
tres, &  principalement  au  mont  Ida,  que  les  Payeurs 
nomment  Jîriphocherc ,  qui  font  en  ce  diffemblables    aux 

-nôtres,  qu'ils  portent  les  cornes  toutes  droites;  ce 
mouton  n'eft  en  rien  différent  au  commun,  excepté  que 
comme  les  béliers  portent  les  cornes  tortues,  celui-là 
les  porte  toutes  droites  contre-mont,  qui  font  canne- 
lées en  vis.  Obferyation  de  Béhn  ,  fcuil/et  /j,  Jîg, 
jiuillct  16. 

{<})  Adimain  ,  animal  domeJUcum  arietem  forma  refcrt... 
Aurcs  hahet   ohlongas  &  pcndulas.  Libyci  his  animalibiis 

peccris    vice  utuntur £,?o  quondam.  juvcnill 

fcrvore  ducîus  kcrum  anlmalium  dorfo  infidens  ad  qiiartam 
millarii  partem  dclatus  fui.  Léon.   Afnc.  Defcript.  Afric. 

»vol.  II,  p.  75i. —  Voyez  auffi  l'Afrique  de  Marmol^ 
terne  I  p.  j9. 

(r)  Les  moutons,  ou  pour  parler  plus  correftement, 
les  bélier»  du  Sénégal,  car  on  n'cd  point  dans  Tufage 
èe  les  couper,  font  auîfi  d'une  efpèce  bien  diftinguéei 
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hèlier  de  Guinée  (  /)  ,  hrehls  d'Ango- 
la, &c.  Elle  eft  domeftique  comme  les 
autres  ,  &  fujette  de  même  à  des  variétés  ; 
nous  donnons  ici  la  figure  de  deux  de  ces 
brebis  ,  (  voye:^^  planche  iv  •>  fis;ure  2  &  '^  ,  SiC  pL 
V,  figure  ire) ,  qui  quoique  différentes  entr'elles 
par  des  carailères  particuliers  fe  refTem- 
blent  à  tant  d'autres  égards  ,  qu*on  ne  peut 
guère  douter  qu'elles  n»e  foient  de  la  même 


î!s  n'ont  du  bélier  de  France  que  la  tête  &  la  queue; 
du  refte  pour  la  grandeur  &  le  .poil ,  ils  tiennent  da- 
vantage du  bouc.  ...  Il  fcTiblé  que  la  laine  ait  été 
incommode  au  mouton  dans  un  pcys  déjà  trop  chaud; 
la  Nature  l'a  changée  en  un  poil  médiocrement  long 
&  affez  rare.  Voyage  au  Sénégal ,  par  M.  Adanfoa, 
pag.  ^6. 
(f)  Arles  Guineenjts  Angolcnfis.  Marcgrar.  Hiji.  Braf, 

Arles  pllûfus ,  pUls  brevlbus  vejlltus^juhâ  longijjîmâ  au- 

riculis    longis  penduHs Ov's    G'MnecnJîs,    La 

brebis  de  Guinée.  Bnffon  ,  Re<^n.  anim- p.  77. 

Guineinfls  ovls  aurlbus  pendulls ,  pakaribus  Iaxis  ,  oc- 
cipite  prominentc.   Linn.  5^7?.  nat.çàxK.  Xp.Vi' 

Les  moutons  de  Guinée  font  un  peu  difFérens  de 
ceux  que  nous  voyons  en  Europe  j  ils  font  pour  l'or- 
dinaire plus  haut  fur  leurs  jambes  :  ils  n'ont  point  de 
laine,  mais  un  poil  de  chien  affez  court,  doux  &  fin  ; 
les  béliers  ont  de  longs  crins  qui  pendent  quelquefois 
jufqu'à  terre  ,  &  qui  leur  couvrent  le  cou  ,  depuis  les 
épaules  jufqu'aux  oreilles  :  ils  ont  les  oreilles  pendan- 
tes j  les  cornes  noueufes  ,  alTez  courtes,  pointues  (3c 
tournées  en  avant;  ces  animaux  font  gras,  leur  chair 
eft  bonne  ,  &  a  du  fumet  quand  ils  paiffent  fur  des 
montagnes  ou  au  bord  de  la  mer;  mais  elle  fent  le  fuif 
quand  leurs  pâturages    font   humides  ou    marécageux  ; 

les  brebis  font   extrêmement  fécondes Elles  ont 

deux  petits  à  chaque  portée.  Voyage  de  Dcfrnarchals  , 
tome  I,  p.  i-^i. 
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race  :  c*eft  de  toutes  les  brebis  domeftiques ," 
celle  qui  paroît  approcher  le  plus  de  l'état 
de  nature;  elle  eft  plus  grande ,  plus  forte, 
plus  légère ,  &  par  conféquent  plus  capable 
qu'aucune  autre  de  fubfifter  par  elle-même; 
mais  comme  on  ne  la  trouve  que  dans  les 
pays  plus  chauds ,  qu'elle  ne  peut  fouffrir 
le  froid ,  &  que  dans  Ton  propre  climat 
elle  n'exifte  pas  par  elle-même,  comme  ani- 
mal fauvage  ;  qu'au  contraire  elle  ne  Tub- 
fifte  que  par  le  foin  de  l'homme,  qu'elle 
n*eft  qu'animal  domeftique  ,  on  ne  peut  pas 
la  regarder  comme  la  louche  première  ou 
la.  race  primitive  ,  de  laquelle  toutes  les  au- 
tres auroient  tiré   leur  origine. 

En  confidérant  donc  dans  l'ordre  du  cli- 
mat ,  les  brebis  qui  font  purement  domefti- 
ques;  nous  avons,  i*^.  la  brebis  du  nord  à 
plufieurs  cornes  5  dont  la  laine  eft  rude  & 
fort  groflière  ;  les  brebis  dlflande  (  Voye^ 
Planche  III  ,  figure  3  de  ce  volume  ) ,  de 
Gothlande,  de  Mofcovie  (^),  &  de  plufieurs 
autres  endroits  du  nord  de  l'Europe  ,  ont 
toutes  la  laine  groffe  &  paroiffent  être  de 
cette  même  race. 

2^.  Notre  brebis,   dont  la  laine   eft  très 


{t)\\  arriva  à  Pétersbourg  vingt  Bergers  de  Siléfie, 
qu'on  envoya  enfuite  à  Cazan  pour  y  tondre  les  bre- 
bis,  ôc  pour  apprendre  aux  Mofcovites  à  préparer  la 
laine.  .  .  .  Mais  ce  projet  n'a  pas  encore  réiifli ,  6c 
cela  vient,  dit-on,  prîncipalenjent  de  ce  que  la  laine 
eft  trop  grofTière  ,  les  brebis  &  les  chèvres  s*étant  de 
tout  temps  mêlés,  &  ayant  produit  enfenible.  Nouveau 
Mémoire  fur  l'état  i&  la  Mofcovie,  Paris  >  1715 ,  tome  T, 
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belle  &  fort  fine  clans  les  climats  doux  de 
l'Efpagne  &  de  la  Perfe  ,  mais  qui  dans 
les  pays  très  chauds  fe  change  en  un  poiî 
affez  rude;  nous  avons  déjà  obfervé  cette 
conformité  de  l'influence  des  climats  de 
rEfpagne  &  du  Chorafan,  province  de  Per- 
fe, fur  le  poil  des  chèvres,  des  chats,  des 
lapins,  &  elle  agit  de  même  fur  la  laine  des 
brebis  qui  eft  très  belle  en  Efpagne  ,  & 
plus  belle  encore  dans  cette  partie  de  la 
Perfe  (,«). 


(u)   Qn  faifoit  autrefois  à  Mefchet  au  pays  du  Cho» 
rsfan     frontière  de  Perfe)  un  e;rand  commerce  de  ces 
belles  peaux  d'agneaux,  d'un  beau  gris-argenté,  d&nt 
la  toifon  eft  toute  frifée  &    plus    déliée  que    la  foye , 
parce  que  celles  que  les  montagnes  qui  font  au   fud  de 
cette    ville    fournirent ,    &  celles    qui    viennent  de   la 
province   de  Kerman,  for.t  les  plus  belles  de  toute  1^ 
Perfe.    Relation  de  la  granit  Tartane  ^  pag.  187-  —    L« 
plus  grande  parcie   de  ces  laines  (\  belles  &  fi  fines  >  fe 
trouve  dans  la  province  de  Kerman  ,  qui  eft  l'ancienne 
Caramanie;  la    meilleure  fe  prend  dans  les    montagnes 
voifines  de  la  ville  qui  porte  le  même  nom  de  la  pro* 
vince;  les  moutons  de  ces  quartiers-là  ont  cela   de  par- 
ticulier, que  lorfqu*ils  ont  mangé  de  l'herbe  nouvelle, 
depuis  Janvier    jufqu'en    Mai^   la   toifon    entière  s'en* 
lève  comme  d'elle-même  &  laiffe  la  bête   aufïï  nue  & 
avec  la  peau  auflî  unie  que  celle  d'un    cochon    de  lait 
qu'on  a  pelé  dans  l'eau  chaude  ;  de  forte  qu'on  n'a  pas 
befoin   de  les  tondre  comme  on  fait  en  France  ;  ayant 
airfi  levé  la  kine  de  leurs  moutons,  ils  la  battent,  6c 
le  gros  s'en  allant^  il  ne  demeure  que  le  fin  de  Ta  toi- 
fon. .  .  .    On  ne  teint  point  ces  laines,  naturellement 
elles  font  prefque  toutes  d'un   brun-clrir  ou  d'un  gris» 
cen''ré,  &  il  s'en  trouve  fort  peu  de  blanches.   Voyage 
4e     Taycrn'ur y    tome  I ,  p,  i-^o.  — Les   moutons    det 
Tattaces  Usbecks   &.  de  Befchac  foat  chargées  d'uae 
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3^.  La  brebis  à  greffe  queue  ,  dont  la 
laine  eft  auiîi  fort  belle  dans  les  pays  tem- 
pérés ,  tels  que  la  Perle ,  la  Syrie  ,  l'Egyp- 
te ;  mais  qui,  dans  des  climats  plus  chauds 
fe  change  en  poil  plus  ou  moins  rude. 

-4^.  La  brebis  (îrepficheros  ou  mouton  de 
Crète ,  qui  porte  de  la  laine  comme  les  nô- 
tres &  leur  reffemble ,  à  l'exception  des 
cornes  ,  qui  font  droites  &  cannelées 
en  vis. 

5°.  UAdïmaïn  ou  la  grande  brehis  du  Sé- 
négal &  des  Indes,  qui  nulle  part  n'eft  cou- 
verte de  laine,  &  porte  au  contraire  un 
poil  plus  ou  moins  court  &  plus  ou  moins 
rude  ,  fuivant  la  chaleur  du  climat;  toutes 
ces  brebis  ne  font  que  des  variétés  d'uns 
feule  &  même  efpèce ,  &  produiroient  cer- 
tainement toutes  les  unes  avec  les  autres , 
puifque  le  bouc ,  dont  l'efpèce  efl  bien  plus 
éloignée,  produit  avec  nos  brebis,  comme 
nous  nous  en  fommes  affurés  par  Texpé- 
rience.  Mais  quoique  ces  cinq  ou  fix  races 
de  brebis  domefliques  foient  toutes  des  va- 


lalne  grisâtre  &  longue,  frlfée  au  bout  e»  petites  bou- 
cles blanches  &  ferrées  en  forme  de  perles,  ce  qui 
fait  un  très  bel  effet ,  &  c'eft  pourquoi  l'on  en  eftims 
bien  plus  la  toifon  que  la  chair ,  parce  que  cette  forte 
de  fourrure  eil  la  plus  précieufe  de  toutes  celles  qu'on 
fe  fert  en  Perfe,  après  la  zibeline  ;  on  les  nourrit 
avec  grand  foin,  &  le  plus  fouvent  à  l'ombre;  ôt 
quand  on  eft  obligé  de  les  mener  à  l'air,  on  les  cou- 
vre comme  les  chevaux;  ces  moutons  ont  la  queue 
petite  comme  les  nôtres.    Voyage  d'Oléarius,   tom»  /, 
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riétés  de  la  même  efpèce ,  entièrement  dé- 
pen  antes  de  la  différence  du  climat,  du 
traitement  &  de  la  nourriture  ;  aucune  de 
ces  races  ne  paroît  être  la  (ouche  primitive 
&  commune  de  toutes  ,  aucune  n'eft  afîez 
forte ,  afTez  légère ,  alTez  vive  pour  réfifter 
aux  animaux  carnafliers ,  pour  les  éviter, 
pour  les  fuir  ;  toutes  ont  également  befoin 
d'abri ,  de  foin  ,  de  protedion  ;  toutes  doivent 
donc  être  regardées  comme  des  races  dégé- 
nérées, formées  des  mains  de  l'homme,  & 
par  lui  propagées  pour  fon  utilité.  En  même 
temps  qu'il  aura  nourri ,  cultivé  ,  multiplié 
ces  races  domeftiques^il  aura  négligé ,  chaf- 
fé  ,  détruit  la  race  fauvage,  plus  forte  , 
moins  traitable  ,  &  par  conféquent  plus  in- 
commode &  moins  utile  :  elle  ne  fe  trouvera 
donc  plus  qu'en  petit  nombre  dans  quelques 
endroits  moins  habités,  où  elle  aura  pu  fe 
maintenir.  Or ,  on  trouve  dans  les  monta- 
gnes de  Grèce  ,  dans  les  isles  de  Chypre , 
de  Sardaigne  ,  de  Corfe  &  dans  les  déferts 
de  la  Tartarie  ,  l'animal  que  nous  avons 
nommé  mouflon ,  &  qui  nous  paroît  être  la 
fouche  primitive  de  toutes  les  brebis;  il 
exifte  dans  l'état  de  nature,  il  fubfifte  &  fe 
multiplie  fans  le  fecours  de  l'homme;  il  ref- 
femble  plus  qu'aucun  autre  animal  fauvage 
à  toutes  les  brebis  domeftiques;  il  eft  plus 
vif,  plus  fort  &  plus  léger  qu'aucune  d'en- 
tr'elles  ;  il  a  la  tête  ,  le  front ,  les  yeux  & 
toute  la  face  du  bélier  ,  il  lui  relTemble 
aulîi  par  la  forme  des  cornes  &  par  l'habi- 
tude entière  du  corps;  enfin  ,  il  produit  avec 
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la  brebis  domeftique  (  a-  ) ,  ce  qui  feul  fuf- 
firoit  pour  démontrer  qu'il  eil  de  la  même 
efpèce  &  qu'il  en  eft  la  fouche.  La  feule  dif- 
convenance  qu'il  y  ait  entre  le  mouflon  & 
nos  brebis ,  c'eft  qu'il  eft  couvert  de  poil 
&  non  de  laine  ;  mais  nous  avons  vu  que 
même  dans  les  brebis  domeftiques ,  la  laine 
n'eft  pas  un  caractère  eiîentiel ,  que  c'eft 
une  production  du  climat  tempéré  y  puifqus 
dans  les  pays  chauds  ces  mêmes  brebis 
n'ont  point  de  laine  &  font  toutes  couver- 
tes de  poil,  &  que  dans  les  pays  très  froids 
leur  laine  eft  encore  aufli  groffière ,  aufli  rude 
que  le  poil  ;  dès-lors  ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  la  brebis  originaire  ,  la  brebis  pri- 
mitive &  fauvage  ,  qui  a  dû  foufFrir  le  froid 
&  le  chaud,  vivre  &  fe  multiplier  fans  abri 
<ians  les  bois  ,  ne  foit  pas  couverte  d'une 
laine  qu'elle  auroit  bientôt  perdue  dans  les 
brouffailles ,  d'une  laine  que  l'expofition  con- 
tinuelle à  l'air  &  l'intempérie  des  faifons 
auroient  en  peu  de  temps  altérée  &  chan- 
gée de  nature  ;  d'ailleurs ,  lorfqu'on  fait  ac- 
coupler le  bouc  avec  la  brebis  domeftique  , 
le  produit  eft  une  efpèce    de  mouflon  ;  car , 


{x)  Efi  &  in  Hlfpaniâ ,  fed  maxime  Corficâ^  non 
maxime  ahfimiU  pecuri  {^fcilicet  ovili)  genus  mufmonun^ 
taprino  villo  ,  quàm  pecoris  ve/leri  propius  i  qitomm  ï  gé- 
nère &  ovibus  natos  pnfci  umbros  vocarunt.  Plin.  Hiâ. 
nat.  lih,  Vlll,  cap.  XLix.  Nota.  On  voit  par  ce  paf- 
fage,  que  le  mouflon  a  de  tout  temps  produit  avec  !a 
brebis  ;  les  Anciens  appelloient  umhn  ^  imbri ,  ibri ,  tQva 
hi  anbaaux  métis  de  race  bâtarde. 
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c'eft  un  agneau  couvert  de  poil  ;  ce  n'eft 
point  un  mulet  infécond  ;  c'ell  un  métis  qui 
remonte  à  refpèce  originaire,  &  qui  paroît 
indiquer  que  nos  chèvres  &  nos  brebis  do- 
meftiques  ont  quelque  chofe  de  commun 
dans  leur  origine;  &  comme  nous  avons 
reconnu  par  l'expérience,  que  le  bouc  pro- 
duit aifément  avec  la  brebis ,  mais  que  le 
bélier  ne  produit  point  avec  la  chèvre;  il 
n'eft  pas  douteux  que  dans  ces  animaux  , 
toujours  confidérés  dans  leur  état  de  dégé- 
nération &  de  domefiicité,  la  chèvre  ne 
foit  Tefpèce  dominante,  &  la  brebis  Tef- 
pèce  fubordonnée ,  puifque  le  bouc  agit 
avec  puiflance  fur  la  brebis,  &  que  ie  bé- 
lier eft  impuiffant  à  produire  avec  la  chè- 
vre :  ainfi ,  notre  brebis  domeftique  eft  une 
efpèce  bien  plus  dégénérée  que  celle  de  la 
chèvre,  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  fi 
l'on  donnoit  à  la  chèvre  le  mouflon  au  lieu 
du  bélier  domeftique  ,  elle  produiront  des 
chevreaux  qui  remonteroient  à  l'efpèce  de 
la  chèvre ,  comme  les  agneaux  produits 
par  le  boucSt  la  brebis  remontent  à  Tefpècc 
du  bélier. 

Je  fens  que  les  Naturaliftes  qui  ont  éta- 
bli leurs  méthodes,  &j'ofe  dire,  fondé  tou- 
tes leurs  connoiflTances  en  hiftoire  naturelle , 
fur  la  diftin£lion  de  quelques  caractères 
particuliers ,  pourront  faire  ici  des  objec- 
tions ,  &  je  vais  tâcher  d'y  répondre  d'a- 
vance. Le  premier  caractère  des  moutons, 
diront-ils,  eft  de  porter  de  la  laine  ,  &  le 
premier  caradère  des  chèvres  eft  d'être 
couvertes  de  poil;  le  fécond  caraâère  des 
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béliers  eft  d'avoir  les  cornes  courbées  en  cer- 
cle &  tournées  en  arrière  ,  celui  des  bouc3 
eft  de  les  avoir  plus  droites  &  tournées  en 
haut;  ce  font -là,  diront- ils  ,  les  marques 
diftinftives  &  les  fignes  infaillibles  aux^ 
quels  o«  reconnoîtra  toujours  les  brebis  & 
les  chèvres;  car ,  ils  ne  pourront  fe  difpenfer 
d'avouer  en  même  temps  que  tout  le  refte 
leur  eft  commun;  les  unes  &  les  autres 
n'ont  point  de  cents  incifives  à  la  mâchoire 
fupérieure,  &  en  ont  huit  à  l'inférieure  ;  les 
unes  Si  les  autres  n'ont  point  de  dents  ca^ 
nines;  ces  deux  efpèces  ont  également  le 
pied  fourchu ,  elles  ont  des  cornes  fimples 
&  permanentes  ;  toutes  deux  ont  les  ma- 
melles dans  la  même  région  du  ventre  , 
toutes  deux  vivent  d'herbes  &  ruminent  ; 
leur  organifation  intérieure  eft  encore  bien 
plus  femblable  ,  car  elle  paroît  être  abfo- 
lument  la  même  dans  ces  deux  animaux  ; 
le  même  nombre  &  de  la  même  forme  pour 
les  eftomacs;  la  même  difpofition  de  vif- 
cères  &  d'inteftins ,  la  même  fubftance  dans 
la  chair,  la  même  qualité  particulière  dans 
la  graiffe  &  dans  Ja  liqueur  léminale ,  le 
même  temps  pour  la  geftation,  le  même  temps 
encore  pour  TaccroilTement  &  pour  la  du- 
rée de  la  vie.  Il  ne  refte  donc  que  la  laine 
&  les  cornes,  par  lefquelles  on  puifle  dif- 
férencier ces  efpèces  ;  mais  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  fentir ,  la  laine  eft  moins 
une  fubftance  de  la  Nature ,  qu'une  produc- 
tion du  climat  aidé  des  foins  de  l'homme , 
&  cela  eft  démontré  par  le  fait;  la  brebis 
des  pays  chauds  ^  la  brebis  des  pays  froids  , 

la 
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la  brebis  fauvage  n*ont  point  de  laine ,  mais 
du  poil;  d'autre  côté,  les  chèvres  dans  des 
climats  très  doux  ont  plutôt  de  la  laine 
que  du  poil  3  car  celui  de  la  chèvre  d'Angola 
eft  plus  beau  &  plus  fin  que  la  laine  de 
nos  moutons  ;  ce  caratSière  n'eft  donc  pas 
effentieljil  eft  purement  accidentel  &.  même 
équivoque,  puisqu'il  peut  également  appar- 
tenir ou  manquer  à  ces  deux  efpèces  fuivant 
les  difFérens  climats.  Celui  des  cornes  paroît 
être  encore  ihoins  certain  ,  elles  varient  pour 
le  nombre ,  pour  la  grandeur ,  pour  la  forme 
&  pour  la  direftion.  Dans  nos  brebis  do- 
meftiques ,  les  béliers  ont  ordinairement  des 
cornes  &  les  brebis  n'en  ont  point;  cepen- 
dant j'ai  fouvent  vu  dsns  nos  troupeaux 
des  béliers  fans  cornes ,  &  des  brebis  avec 
des  cornes;  j'ai  non-feulement  vu  des  bre- 
bis avec  deux  cornes  ,  mais  même  avec 
quatre  ;  les  brebis  du  nord  &  d'Iflande 
en  ont  quelquefois  jufqu'à  huit  ;  dans 
les  pays  chauas ,  les  béliers  n'en  ont  que 
deux  très  courtes ,  &  fouvent  ils  en  man- 
quent ,  ainfi  que  les  brebis  ;  dans  les  uns , 
les  cornes  font  liiTes  &  rondes;  dans  les 
autres  ,  elles  font  canelées  &  aplaties  ;  la 
pointe  au  lieu  d'être  tournée  en  arrière ,  eft 
quelquefois  tournée  en  dehors  ou  en  de- 
vant,  &c.  Ce  caraâ:ère  n'eft  donc  pas  plus 
conftant  que  le  premier ,  &  par  conféquenc 
il  ne  fuffit  pas  pour  établir  des  efpèces  difFé- 
rentes  (y);  la  grolTeur  &  la  longueur   de 


(^' )  M.  Linnîeas    a    fait,  avec  raifon  ,  <:x  variété» 
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ia  queue  ne  fuffirent  pas  non  plus  pour  conl- 
tituer  des  efpèces,  puifque  cette  queue  efr  , 
pour  ainfi  dire  ,  un  membre  artificiel  qu'on 
fait  groiîir  plus  ou  moins  par  l'affiduité  des 
foins  &  l'abondance  de  la  bonne  nourriture, 
&  que  d'ailleurs  nous  voyons  dans  nos 
brebis  domeftiques  des  races  ,  telles  que 
certaines  brebis  Angloifes,  qui  ont  la  queue 
très  longue  en  comparai  Ton  des  brebis  ordi- 
naires. Cependant  les  Naturaliftes  moder- 
nes uniquement  appuyés  fur  ces  différences 
des  cornes ,  de  la  laine  &  de  la  grofléur  de 
la   queue  :,   ont  établi  fept  ou  huit  efpèces 


8c  non  pas  fix  efpèces  dans  la  brebis  domeftique.  i^, 
Ovis  TufiUa  corniUa.  l^ .  AnçrlUa  inutica  ,  cacdâ  fcrotoqu: 
(id  gerMa  pendulis.' J^.  Hlfpanica  comuta  ,  fpirâ  extrcrjhm 
traaâ.  4*.  Polycerata  è  GothUndiâ.  5*.  Afncana  po 
lanâ  p'dis  brcvihiis  hlrta.  6^,  Ladcauda  platyura  Arabica. 
Linn.  Sy/î.  nat.  edit  X,  p.  70.  Toutes  ces  brebis  ne 
font  en  effet  que  des  variétés,  auxquelles  cet  /uteur 
auroit  dû  joindre  Vadimain  ou  bélier  de  Guinée,  &  le 
firepficheros  de  Candie,  dont  il  fait  deux  efpèces  diffé- 
rentes entr'elles  &  différentes  de  nos  brebis  i  ôc  de 
même  s'il  eût  vu  le  mouflon  &  qu'il  eût  été  informé 
qu'il  produit  avec  la  brebis  ,  ou  qu'il  eût  feulement  con- 
fulté  le  paffage  de  Pline  au  fujet  du  mufmon,  il  ne 
Vauroit  pas  mis  dans  le  ^enre  des  chèvres  ,  mats  dans 
celui  des  brebis.  M.  Briffon  a  non-feulement  placé  de 
même  le  mouflon  parmi  les  chèvres;  mais  il  y  a  eri- 
core  placé  le  ftrepfîcheros,  qu'il  appelle  hlrcus  lanigcr  y 
fit  de  plus,  il  a  fait  quatre  efpèces  diftinftes  de  la 
brebiî  domeftique  couverte  de  laine,  de  la  brebis  dcf- 
meflique  couverte  de  poil  dans  les  pays  chauds,  de  la 
brebis  à  large  queue  &  de  la  brebis  à  longue  queue  \ 
nous  réduifons  ,  comme  l'on  voit,  quatre  efpèces,  fé- 
lon M.  Li.ai-2î«s,  5v  fept  efpèges  faivant  M,  Briiwn  ,  à 
iip.e  ûulè. 
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différentes  dans  le  genre  des    brebis  ;   nous 
les  avons  toutes   réduites  à  une;  du  genre 
entier    nous    ne  faifons  qu'une    efpèce  ;    & 
cette  réduftion  nous  paroît  fi  bien  fondée , 
que  nous  ne  craignons  pas  qu'elle    Toit  dé- 
mentie par  des  obfervations  ultérieures.  Au- 
tant il  nous  a  paru  néceffaire  ^  en  compofant 
Thiftoire  des  animaux  fauvages ,  de  les  con- 
fidéreren   eux-mêmes  un  à  un   &  indépen- 
damment d'aucun  genre;  autant  croyons-nous 
au  contraire  ,  qu'il  faut  adopter  ,  étendre  les 
genres   dans    les    animaux   domeftiques ,    & 
cela  parce    que   dans   la  Nature ,  il  n'exifte 
que    des  individus  &  des  fuites  d'individus  , 
c'eft-à-dire,  des  efpèces  ;  que  nous  n'avons 
pas  influé   fur   celles  des  animaux  indépen- 
dans ,  &  qu'au  contraire  nous  avons  altéré, 
modifié,  changé  celles  des  animaux  dom-efti- 
ques  ;  nous  avons  donc  fait  des  genres  phy- 
fiques  &  réels  ,  bien  différens  de  ces  genres 
métaphyfiques  &   arbitraires,  qui  n'ont  ja- 
mais exifté  qu'en  idée  ;  ces  genres  phyfiques 
font  réellement  compofésde  toutes  les  efpèces 
que  nous  avons  maniées,  modifiées  &  chan- 
gées; &  comme   toutes  ces  ei''pèces  différem- 
ment altérées  par  la  main  de  l'homme,  n'ont 
cependant  qu'une  origine  commune  &  unique 
dans  la  Nature  ,  le  genre  entier  ne  doit  former 
qu'une  efpèce.  En    écrivant,   par  exemple, 
l'hiftoire  des  tigres  ,  nous  avons  admis  au- 
tant   d'efpèces    différentes    de     tigres     qu'il 
s'en  trouve  en  effet    dans  toutes  les  parties 
de  la  Terre ,   parce  que  nous  fommes  trè^ 
certains   que  l'homme    n'a  jamais  maiîié ,  ni 
changé  les   efpèces  de  ces  animaux  incrai^ 
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tables,  qui  fubfiftent  toutes  ,  telles  que 
la  Nature  les  a  produites  ;  il  en  eft  de 
même  de  tous  les  autres  animaux  libres  & 
indépendans  ;  mais ,  en  faifant  l'hiftoire  des 
bœufs  ou  des  moutons  ,  nous  avons  réduit 
tous  les  bœufs  à  un  feul  bœuf  ^  &  tous 
les  mdutons  à  un  feul  mouton  ,  parce 
qu'il  eft  également  certain  que  c'eft  l'hom- 
me &  non  pas  la  Nature  qui  a  pro- 
duit les  différentes  races  dont  nous  avons 
fait  rénumération.  Tout  concourt  à  appuyer 
cette  idée,  qui,  quoique  lumineufe  par  elle- 
même,  ne  fera  peut-être  pas  afl'ez  fentie; 
tous  les  bœufs  produi(ent  enlemble  ,  les 
expériences  de  M.  de  la  Nux  &  les  té- 
moignages de  Mrs.  Mentzelius  &  Kalm , 
nous  en  ont  affurés  ;  toutes  les  brebis  pro- 
duifent  entr'elles  ,  avec  le  mouflon  & 
même  avec  le  bouc  :  mes  propres  expérien- 
ces me  l'ont  appris  ;  tous  les  bœufs  ne  font 
donc  qu'une  efpèce,  &  toutes  les  brebis 
n*en  font  qu'une  autre,  quelque  étendu  qu'en 
foit  le  genre. 

Je  ne  me  laiTerai  jamais  de  répéter  (  vu 
l'importance  de  la  chofe  )  que  ce  n'eft  pas 
par  de  petits  caraétères  particuliers  que  l'on 
peut  juger  la  Nature  ,  &  qu'on  doit  en  dif- 
férencier les  efpèces  ;  que  les  méthodes  , 
loin  d'avoir  éclairci  i'hifîoire  des  animaux , 
n'ont  au  contraire  fervi  qu'à  robfcurcir,  en. 
multipliant  les  dénominations,  &  les  efpèces 
autant  que  les  dénominations,  fans  aucune 
fiécefiîté  ;  en  faifant  des  genres  arbitraires 
que  la  Nature  ne  connoît  pas  ;  en  confon- 
dant perpétuellement   les    êtres  réels  avec 
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des  êtres  de  rairon;en  ne  nous  donnant  que 
de  fauffes  idées  de  Peflence  des  eQ)èces;  en 
les  mêlant  ou  les  féparant  fans  fondement, 
fans  connoiflance  ,  fouvent  fans  avoir  obser- 
vé ni  même  vu  les  individus  ;  &  que  c'eft 
par  cette  raifon  que  nos  Nomenclateurs  fe 
trompent  à  tout  moment ,  &  écrivent  prcf- 
qu'autant  d'erreurs  que  de  lignes  ;  nous  en 
avons  déjà  donné  un  fi  grand  nombre  d'exem- 
ples qu'il  faudroit  une  prévention  bien  aveu- 
gle pour  pouvoir  en  douter  ;  M.  Gmelin 
parle  très  fenlement  fur  ce  fujet ,  &  à  l'oc- 
cafion  même  de  ranimai  dont  ii  eft  quef- 
tion  {^i). 


(l)  ■>•>  Les  Argali  ou  Supnie  harani  ,  qui  occupent , 
dit- il  ,  les  montagnes  de  la  Sibérie  méridionale  <  depuis 
le  fleuve  Irtifch  ,  jufqu'à  Kamtfchatka  ,  font  des  animaux 
extrêmement  vifs,  &  cette  vivacité  ("emble  les  exclure 
de  la  cUffe  des  moutons ,  &  les  ranger  plutôt  dans  la 
clafTe  des  cerfs  j  j'en  joindrai  ici  une  courte  defcription 
qui  fera  voir  que  ni  la  vivacité  ,  ni  la  lenteur  ,  ni  la 
laine,  ni  le  poil  dont  l'animal  eft  couvert,  ni  les  cornes 
courbes ,  ni  les  droites,  ni  les  cornes  permanentes, 
ni  celles  que  l'ar.imal  jette  tous  les  ans,  ne  font  des 
marques  fuffifamment  caraftériftiques  ,  par  lefquelles  la 
Nature  diftingue  fes  claffes  ;  elle  aime  la  variété  ,  & 
je  fuis  perfuadé  que  Ç\  nous  favions  bien  gouverner 
nos  fens,  ils  nous  conduiroient  fouvent  à  des  marques 
beaucoup  plus  eflentielles  touchant  la  différence  des 
animaux,  que  ne  nous  les  apprennent  communément 
les  lumières  de  notre  raifoi,  qui  prefque  toujours  ne 
touchent  ces  marques  diftinftives  que  très  fuperficiel- 
lement.  La  for-e  extérieure  de  l'anima!,  quant  à  la 
tête,  au  cou,  aux  pattes  &  à  la  queue  courte,  s'ac- 
corde avec  celle  du  cerf,  à  qoi  cet  animal  reffemble 
auffi,  con\me  je  l'ai  déjà  dit,  par  fa  vivacité,  fi  bitn 
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Nous   fommes  convaincus,  comme  le  dît 
M.    Gmelin  ,  qu'on    ne   peut   acquérir   des 


qu'on  tliroit  volontiers  qu'il  eft  encore  plus  fauvage  ; 
l'animal  que  j'ai  vu  ,  étoit  réputé  d'avoir  trois  ans,  & 
cependant  dix  hommes  n'oferent  l'attaquer  pour  le 
dompter  :  le  plus  gros  de  cette  efpèce  approche  de 
la  taille  d'un  daim;  celui  que  j'ai  vu,  avoit,  de  la 
terre  jufqu'au  haut  de  !a  tête,  une  aune  &  demie  de 
Ruffie  de  haut;  fa  longueur,  depuis  l'endroit  d'où  nsif- 
fent  les  cornes  ,  étoit  d'une  aune  trois  quarts  ;  les  cor- 
nes nailTent  au-delîus  &  tout  près  des  yeux,  droit 
devant  les  oreilles,  elles  fe  courbent  d'abord  en  arrière, 
&  enfuite  en  avant  comme  un  cercle;  l'extrémité  eft 
tournée  un  peu  en  haut  &  en  dehors  ;  depuis  leur 
raiffance  jufqu'à  peu  près  de  la  moitié  ,  elles  font  fort 
ridées  ,  plus  haut  elles  font  plus  unie^,  fans  cependant 
l'être  tout-à-fait;  c'eft  vraifemblablement  de  cette  forme 
des  cornes  que  les  Ruffes  ont  pris  occalion  de  dorner 
à  cet  animal  le  nom  Aq  mouton  fauvage  ;  fi  l'on  peut  s'en 
rappo'-ter  aux  récits  des  habitans  de  ces  cantons, 
toute  fa  force  confifte  dans  fes  cornes  ;  on  dit  que 
les  béliers  de  cette  efpèce  fe  battent  fouvent  en  fe 
pouffant  les  uns  les  autres  avec  les  cornes,  &  fe  les 
abattent  quelquefois;  enforte  qu'on  trouve  fouvent  fur 
\i  Jîcppi  de  ct%  cornes,  dont  l'ouverture  auprès  de  la 
tête  ei^  afTaz  grande,  pour  que  les  petits  renards  des 
fieppcs  fe  fervent  fouvent  de  ces  cavités  pour  s'y  re- 
tirer. 11  efl  aifé  de  calculer  la  force  qu'il  faut  poivt 
ébattre  une  pareille  corne,  puifque  ces  cornes  ,  rant 
que  l'animal,  eft  vivant  augmentent  continuellcmei-.t 
d'épaiffeur  5t  de  longueur  ,  &  que  l'endroit  de  leur 
fiaiiTance  au'Crane  acquiert  toujours  une  plus  grande 
cureté  ;  on  prétend  qu'une  corne  bien  venue,  en  pre- 
nant la  mefure  félon  fa  courbure,  a  jufqu'à  deux  au- 
nes ce  long,  qu'elle  pèfe  entre  trente  6c  quarante  li- 
vres de  RufTie,  &  qu'à  fa  naiffance  elle  eft  de  l'épaif- 
feur  du  po:n^  ;  les  cornes  de  celui  que  j'ai  vu  étolent 
d'un  jaune  blanchâtre  ,  mais  p'us  l'animal  vieillit  plus 
iii%  corriei  tirent  vtrs  le  brun   &  le  noiiàtre;  il  porte 
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connoifTances  de  la  Nature  ,   qu'en  faifant 
un  ufage  réfléclii  de  fes  fens ,  en  voyant. 


Ces  oreilles  extrêmement  droites,  elles  font  pointues  êc 
pairablement  larges;  les  pieds  ont  des  fabots  fendus,  Sc 
les  pattes  de  devant  ont  trois  quarts  d'aune  de  liaut  ; 
celles  de  derrière  en  ont  davantage,  quand  l'animal  fe 
tient  debout  dans  la  plaine,  fes  pattes  de  devant  font 
toujours  étendues  5c  droites ,  celles  de  derrière  font 
courbées,  &  cette  courbure  femble  diminuer,  plus  les 
endroits  par  où  l'arimal  paffe  font  efcarpés;  le  cou  a 
quelques  plis  pendans  ;  la  couleur  de  tout  le  corps 
eft  grisâtre  mêlée  de  brun  ;  le  long  du  dos  il  y  a  une 
raie  jaunâtre  ou  plutôt  roufsâtre  ou  couleur  de  renard, 
&  l'on  voit  cette  même  couleur  au  derrière,  en  de- 
dans des  pattes  6c  au  ventre,  où  elle  eft  un  peu  plus 
pâle  ;  cette  couleur  dure  depuis  le  commencement  d'Aoùr, 
pendant  l'automne  &  L'hiver,  jufqu'au  printemps,  à 
l'approche  duquel  ces  animaux  muent,  ôc  deviennent 
par-tout  plus  roufsâtres  ;  la  deuxième  mue  arrive  vers 
la  fin  de  Juillet.  Teile  eft  la  figure"  des  béliers.  Les 
chèvres  ou  femelles  font  toujours  plus  petites ,  6c 
quoiqu'elles  ayent  pareillement  Aqs  cornes  ,  ces  cornes 
font  très  petites  6c  minces  en  comparaifon  de  celles 
que  je  viens  de  décrire  ,  6c  même  ne  grolTîffent  guère 
avec  l'âge  :  elles  font  toujours  à-peu-près  droites, 
n*ont  prefque  poir.t  de  rides,  &  ont  à-peu-près  la 
forme  de  celles  de  nos    boucs   privés. 

"Les  parties  intérieures,  dans  ces  animaux,  font 
conformées  comme  dans  les  autres  bêtes  qui  rumi- 
nent i  l'eilomac  eft  compofé  de  quatre  cavités  parti- 
culières ,  6c  la  veffie  du  fiel  eft  très  confidérable  j  lei>r 
chair  eft  bonne  à  manger  6c  a  à-peu-près  le  goût  du 
chevreuil  ;  la  graiffe  furtout  a  un  goût  dslii^ieux , 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ci-dcffus,  fur  le  témoi- 
gnage des  nations  de  Kamtfcha'.ka  ;  la  nourriture  de 
l'animal  eft  de  l'herbe.  Ils  s'accoirplent  en  automne,  ôc 
au  printemps  ;    ils   toi.t  un  ou  deux    petits. 

>»  Par  le  poil,  le  goût  de  la  chair,  la  forrse  5f  îa 
vivacité  ,  ranin-al  appartieut  à    la    cîaife  des  cerfs    Ôc 
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en  obfervant ,  &  comparant,  &  en  fe  re- 
fufant  en  même  temps  la  liberté'  téméraire 
de  faire  des  méthodes ,  des  petits  fyftèmes 
nouveaux,  dans  lefquels  on  clafTe  des  êtres 
que  l'on  n'a  jamais  vus,  &  dont  on  ne 
connoît  que  le  nom  :  nom  fouvent  équi- 
voque ,  obfcur ,  mal  appliqué,  &  dont^e 
faux  emploi  confond  les  idées  dans  le  va- 
gue des  mots,  &  noie  la  vérité  dans  le  cou- 
rant de  l'erreur.  Nous  fommes  aulîi  très  con- 
vaincus ,  après  avoir  vu  des  mouflons  vivans , 
&  après  les  avoir  comparés  à  la  defcription 
ci-defTiiS  de   M.  Gmelin ,  que   l'argali   eft  le 


des  bich-îs;  les  cornes  permanentes  qui  ne  tombent 
pas,  l'excluent  de  cette  clafTe;  les  cornes  courbées  en 
cercle  lui  donnent  quelque  reffemblance  avec  les  mou- 
tons ;  le  défaut  de  laine  &  la  vivacité  l'en  diftingaent 
abfolument  ;  le  poil,  le  féjour  fur  des  rochers,  les 
hauteurs,  &  les  fréquens  combats  approchent  aflez  cet 
animal  de  la  clafle  des  capricornes  j  le  défaut  »ie 
barbe  &  les  cornes  courbes  leur  refufent  cette  clafTe. 
Ne  pourroit-on  pas  plutôt  regarder  cet  animal  comme 
formant  une  clafTe  particulière,  &  le  reconnoître  pour 
le  mufmon  des  Anciens?  EnefTet,  il  refTemble  fmgulié- 
rement  à  la  defcription  qu'en  donne  Pline,  &  encore 
mieux  le  favant  Gefner.  ««  Ce  pafTage  efl  tiré  de  la 
verfîon  RufTe  ,  imprimée  à  Pétersbourg  en  l/)^  ,  en 
deux  volumes  in-4'^  de  la  relation  d'un  voyage  par 
terre  à  Kamtfchatka ,  par  MM.  Muller,  delà  Croière 
&  Gmelin  ,  auteur  de  l'ouvrage  dont  l'original  efl  en 
Allemand  ,  la  traduction  françoife  m'a  été  communiquée 
par  M.  de  l'Ifle  de  l'Académie  des  Sciences  j  il  eft  à 
defîrer  qu'il  la  donr.e  bientôt  au  public  ;  cetre  relation 
curieufe  par  elle-même ,  efl  en  même  temps  écrite 
pnr  un  homme  de  bon  fens  &  très  verfé  dans  l'Hlf- 
toire  naturelle. 

même 


Tnéme  animal  ;  nousa  vons  dit  qu'on  le  trouve 
«n  Europe  dans  des  pays  afl'ez  chauds  , 
tels  que  la  Grèce  (<2),  les  isles  de  Chy- 
pre  r  ^  )  ,  de  Sardaigne  &  de  Corfe  {c)  ;  néan- 
Eioins  il  fe  trouve  aufli,  &  même  en  plus 
■grand  nombre ,  dans  toutes  les  montagnes 
éi  la  partie  méridionale  de  la  Sibérie ,  fous 
lin  climat  plutôt  froid  que  tempéré;  il  pa- 


(  j  )  On  ne  peut  pas  douter  que  le  tragdaphus  de 
Bélon  ne  foit  notre  mouflon,  &  l'on  voit  par  les  in- 
dications de  ^et  auteur-,  qu'il  a  vu,  décrit  &  defllné 
cet  animal  en  Grèce  ,  6c  qu'il  fe  trouve  dans  les  mon- 
tagnes qui  font  entre  la  Macédoine  &  la  Servie. 

(  î  )  Il  y  a  dans  l'ifle  de  Chypre  des  béliers  appelles 
par  les  anciens  Grecs  mufmoncs  ^  fuîvant  Straboa,  que 
les  Italiens  nomment  à  préfent  mnfionc  ;  ils  ont  au  lieu 
tle  laine  un  poil  femb'.able  à  celui  des  boucs  ,  ou  plutôt 
tin  cuir  &  un  poil  qui  ne  diffère  guère  de  ceux  de$ 
cerfs,  &  des  cornes  comme  les  autres  moutons,  fi  ce 
n'eft  qu'elles  font  recourbées  en  arrière  i  ils  font  de 
la  grandeur  &  de  la  groffeur  d'un  cerf  médiocre  j  ils 
"font  vîte«  à  la  courfe,  mais  ils  fe  tiennent  dans  les 
montagnes  les  plus  haute*  Scies  plus  raboteufesj  leur 
chair  eft  bonne  &  favoureufe.  .  .  .  ,  On  pafle  les  peauxv 
^e  ces  animaux  &  on  en  fait  des  cordouans  qu'on  en» 
voie  en  Italie,  où  on  les  nomme  cordoanl  owcorduanj^ 
Defcription  des  ifles  de  l'Archipel,  par  Dapper,  p.  50, 

(c)  His  inirfuUs  {Sardinia  &  Corfica.  )  nafcuntur  atlctes 
'^ui  j)ro  lana  piltim  caprinum  producutit ,  quos  mufmones 
^ûcitant.  Strabo  ,  lib,  V.  —  Nupcr  ajpud  nos  fardas  qui- 
dam vir  non  illiteratiis  Sardiniam  affCrmavlt  ahundarc  cer- 
ris  ,  apris  ac  damis  &  infupcr  anima li  quod  vulgo  muflonem. 
vocantpelU  &  pUis  {pilis  caprautah  alio  quodant  éiccepi^ 
xaterajfhrè ovifimile)  cervofimile  ;  cornibus arieti ,  non  longis 
Jedr&tro  circàaures  rcflexis  yViagnitudine  cervi  mediocris,  her^ 
éis  tantùm  vivcre  ,  in  montibus  afperioribus  verfari  ycurfu 
vilocijfimo  ,  carns  vinationibus  expctita,  Qefner  Hifl,  quai, 
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roît  même  y  être  plus  grand,  plus  fort  & 
plus  vigoureux.  11  a  donc  pu  peupler  éga- 
lement le  nord  &  le  midi  ;  &  fa  poftérité 
devenue  domeftique ,  après  avoir  long- temps 
î'ubi  les  maux  de  cet  état,  aura  dégénéré, 
&  pris  ,  fuivant  les  différens  traitemens  & 
les  climats  divers,  des  caraftères  relatifs, 
de  nouvelles  habitudes  de  corps  ,  qui  ,  s'é- 
tant  enfuite  perpétuées  par  les  générations , 
ont  formé  notre  brebis  domeftique  &  tou- 
tes les  autres  races  de  brebis  dont  nous  avons 
parlé. 


"Torxv.-\r 
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rL'AxLJ'  nrutte.  2.  la  jexnciLe. 


de   L  Axis,  T  i  I 

L^  A  X  I  S    (  a  ). 

f^oyei  planche.  Vl^fio,  i  &  l  de  ce  Volume, 

V>ET  animal  n'étant  connu  que  fous  les 
noms  vagues  de  Biche  dt  Sardaïgne  &  de 
Cerf  du  Gange,  nous  avons  cru  devoir  lui 
conferverle  nom  que  lui  a  donné  Belon 
(l>)  ,  &  qu'il  avoit  emprunté  de  Pline  ;  parce 


(a)    Axis.  Ohfcr%>at:ons  de   Bélon  ,  feuillet    rrÇ  verfo 

&.    7  20    reSo. 

Biche  de  Sardaïgne.  Mémoires  pour  fervir  à  l^hJJîolrc 
JiS  anhnaux.   Partie  II,  pag.  7J,  Jig.  planche  XL?"^. 

(i  )  AuHi  y  avoit  mâle  Ck.  femelle  d'une  manière  «du 
-cr rf  ow  Daim  en  la  cour  de  ce  château,  que  n'avons 
eonc  fu  connoître  ,  (inon  que  par  foupçon  ;  nous  avons 
knaginé  que  c'eft  VAxis ,  duquel  Pline  a  parlé  dans  fon 
"Vaille  livre  ,  chapitre  xxi,  en  cette  manière  :  In  In~ 

Jla &  feram    nomine  Axim ,    hinnuli   pelh  , 

flurihus  candidioribufque  maculis  ,  facram  Liber o  Patrl, 
Tous  deux  étoient  (ans  cornes  &  avoient  la  queu« 
Iontr,ue  comme  un  daim,  qui  leur  pendoit  jufque  fuc 
le  pli  des  jarrets  ,  qui  donnoit  à  connoître  que  ce  n'é- 
toit  pas  un  cerf;  &  de  fait ,  lorfque  les  vimes  ,  les 
penfions  être  daims  ;  mais  les  ayant  mieux  confidéré^, 
Ck  auiTî  que  n'ignorions  pas  les  marqaes  d'un  daim  ,  re- 
jeftons  telle  opinion.  La  femsUe  eft  moindre  que  le 
jnâie  ,  toute  leur  peau  étoit  mouchetée  de  taches  ron- 
fles §c  blanches  :  ayant  le  champ  du  corps  de  fauve 
couleur  fur  le  jaunâtre ,  blanche  deffous  le  ventre,  en 
ce  diffcrens  aux  taches  de  la  giraffe  :  car  la  girafF?  d. 
W  champ  b!aiu  ôt  1»5  taches  phénicées,  femées  par-rief- 
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qu'en  effet  les  caradères  de  l'Axis  de  Pline 
peuvent  convenir  à  l'animal  dont  il  eft  ici 
queftion,  &  que  le  nom  même  n'a  jamais 
été  appliqué  à  quelqu'autre  animal.  Ainfi , 
nous  ne  craignons  pas  de  faire  confufion  , 
ni  de  tomber  dans  l'erreur  ,  en  adoptant 
cet  ancien  nom,  &  l'appliquant  à  un  animal 
qui  n'en  avoit  point  parmi  nous:  car  une 
dénomination  générique,  jointe  à  l'épithète 
du  climat,  n'eft  point  un  nom,  mais  une 
phrafe  par  laquelle  on  confond  un  animal 
avec  ceux  de  fon  genre,  comme  celui-ci 
avec  le  cerf,  quoique  peut-être  il  en  foit 
réellement  diftinô  ,  tant  par  refpèce  que 
parle  climat.  L'axis  eft  à  la  vérité  du  petit 
nombre  des  animaux  ruminans  qui  portent 
un  bois  ,  comme  le  cerf;  il  a  la  taille  &  la 
légèreté  du  daim  ;  mais  ce  qui  le  diftingue 
du  c.;rf  &  du  daim,  c'eft  qu'il  a  le  bois 
d'un  cerf  &  la  forme  d'un  daim  ;  que  tout 
fon  corps  eft  marqué  de  taches  blanches  ,  ^• 
élégamment  dilpofées  &  féparéesles  unes  des 
^autres  ,  &  qu'enfin  il  habite  les  climats 
*ihajds  (c)  ;  aulieu  que  le  cerf  &  le  daim 


fus  aflez  larges,  mais  non  pas  touffes,  comme  en 
cette  bête  axis.  Ils  retintent  de  voix  plus  argendne 
&  claire,  &  plus  aérée  que  le  cerf^  car  le»  avons 
cuï  brère ,  par  quoi  ayant  eu  beaucoup  de  marques 
manifeftes  qu'ils  n'étoient  ne  daims,  ne  cerfs,  les  ?vons 
voulu  facilement  nommer  axis.  *»  Obfervationsde  Biion  , 
feuillets  II c)   &  iio.  «    •    '  r 

{()  Cet  animal  étoit  à  la  Ménagerie  du  Roi,  fous 
le  nom  de  Orf  du  Gange  i  on  voit  par  cette  dénomi- 
uaiion,  aufii-bien  c^ue  par  les  palTages  dç  Piiûe  &  4« 


ont  ordinairement  le  pelage  d*une  couleur 
uniforme  ,  &  Ce  trouvent  en  plus  grand 
nombre  dans  les  pays  froids  &  dans  les  ré- 
gions tempérées  que  dans  les  climats  chauds, 
Mrs.  de  l'Académie  des  Sciences ,  en  don* 
nant  la  figure  &  la  defcription  des  parties 
intérieures  de  cet  animal ,  ont  dit  peu  de 
chofe  de  Ta  forme  extérieure  (  ^  ) ,  &  rien 

B^lon  ,  qu'il  habite  les  pays  chauds.  Les  témoignages 
des  Voyageurs  que  nous  allons  citer,  confirment  ce 
fait  &  prouvent  en  même  temps  que  refpèce  commune 
du  cerf  ne  s'eft  pas  fort  répandue  au-delà  des  contrées 
tempérées.  >♦  Je  n*ai  point  vu  (  dit  le  Maire  )  de  cerf 
au  Sénégal,  ayant  un  bois  pareil  à  ceux  de  France, 
Voyage  de  à  Maire ,  p.  iqo.  —  Il  y  a  dans  la  prefque- 
ifle  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange,  des  cerfs  qui  ont 
par  fout  le  corps  des  petites  taches  blanches.  Voyage 
de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  IV ,  pag» 
^2j.  —  On  trouve  à  Bengale  des  cerfs  qui  font  mar- 
telés  comme   des  tigres  «.      Voyage  de  LuilUery  p.  j^» 

(d)  La  hauteur  de  chacune  de  ces  biches  étoit  de 
deux  pieds  huit  pouces,  à  prendre  depuis  le  haut  du 
dos  jufqu'à  terre  ;  le  cou  étoit  long  d'un  pied  ;  la 
jambe  de  derrière,  à  prendre  depuis  le  genou  jufqu'à 
l'extrémité  du  pied ,  étoit  de  deux  pieds ,  &  jufqu'au 
talon  d'un  pied. 

Leur  poil  étoit  de  quatre  couleurs  ,  favoir  ;  fauve , 
blanc,  noir  &  gt's;  il  y  en  avolt  de  blanc  fous  le 
ventre  ôc  au  dedans  des  cuifles  &  des  jambes;  fur  le 
dos  il  étoit  d'un  fauve  brun,  fur  les  flancs  d'un  fauve- 
ifabelle,  l'un  ôt  l'autre  fauve  au  tronc  du  corps  étoit 
marqué  de  taches  blanches  de  différentes  figures  ;  il  y 
avoit  le  long  du  dos  deux  rangs  de  ces  taches  en  li- 
gne droite  ,  le  refte  étoit  femé  fans  ordre  ;  le  long 
des  flancs,  il  y  avoit  de  chaque  cô  é  une  ligne  blan- 
che; le  cou  &  la  tête  étoient  gris,  la  queue  étoit 
toute  blanche  par-deffous  &  noire  par-deffus,  le  poil 
étant  long  de  fix  pouces.  Mémoires  pour  fervir  à  Chif» 
toin  des  Animaux t  partie  II ,   page  j^. 
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Â{x  tout  de  ce  qui  a  rapport  à  fort  hiftoire  : 
ils  l'ont  feulement  appelle  bïche  de  Sardai- 
gne ,  parce  que  probablement  il  leur  étoit 
venu  fous  ce  nom  de  la  ménagerie  du  Roi  ; 
mais  rien  n'indique  que  cet  animai  foit  ori- 
ginaire de  Sardaigne  :  aucun  Auteur  n'a  dit 
qu'il  exifte  dans  cette  isle  comme  animal 
fauvage ,  &  l'on  voit  aucontraire ,  par  l'es 
paffages  que  nous  avons  cités ,  qu'il  ie  trouve 
dans  les  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Afie. 
Ainfi ,  la  dénomination  de  biche  de  Sardaigne , 
avoit  été  fauiTement  appliquée  ;  celle  de 
cerf  du  Gan^e  lui  conviendroit  mieux  ,  s'il 
étoit  en  efîet  de  la  même  efpèce  que  le 
cerf,  puifque  la  partie  de  l'Inde  qu  arroie 
le  Gange  paroit  être  Ion  pays  natal  :  ce- 
pendant il  paroît  auflî  qu'il  fe  trouve  en 
Barbarie  {  e)  ,  &  il  eft  probable  que  le 
àà\m  moucheté  du  cap  de  Bonne  -  efpé- 
rance  (/)  eft  encore  le  même  que  ce- 
lui-ci. 

Nous  avons  dit    qu'aucune   efpèce    n'eft 


(e)  Les  Arabes  nomment  auffi  Bekher-el-Wash  une 
efpèce  de  daim ,  qui  a  précirément  les  cornes  d'un 
cerf,  mais  qui  n'eft  pas  fi  grand j  ceux  que  j'ai  vus 
avoient  été  pris  dans  les  montagnes  près  de  Sgîgata  , 
&  m'ont  paru  d'un  naturel  fort  doux  &  traitable  ,  la 
femelle  n'a  point  de  cornes,  &c.  Voyage  du  Docteur 
Shaw  ,  pag.   5/3. 

(/)  Ou  voit  au  cap  de  bonne-efpérance  une  efpèce 

«le  daims  marquetés un    peu   moins   gros    que 

les  daims  d'Europe Leurs  taches   font  blanches 

&  jaunes  ;  jamais  ils  ne  vont  que  par  troupes.  De/- 
criptian  du  cap  de  Bonne- efpérancc ,  par  Kolbi  ,  tomeJ, 
page  120. 
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plus  v®ifine  d'une  autre ,  que  celle  du  daim 
Teft  de  celle  du  cerf  (^);  cependant  Taxis 
paroît  encore  faire  une  nuance  intermé- 
diaire entre  les  deux  :  il  reffemble  au  daim 
par  la  grandeur  du  corps  ;  par  la  longueur 
de  la  queue,  par  TeTpèce  de  livrée  qu'il 
porte  toute  la  vie  ;  &  il  n'en  diffère  efîen- 
tiellement  que  par  le  bois ,  qui  eft  fans 
empaumure  ,  &  qui  reffemble  à  celui  du 
cerf.  Il  fe  pourroit  donc  que  Taxis  ne  fût 
qu'une  variété  dépendante  du  climat,  &  non 
pas  une  eipèce  différente  de  celle  du  daim  ; 
car  quoiqu'il  foit  originaire  des  pays  les 
plus  chauds  de  l'Afie ,  il  fubfifte  &  Te  mul- 
tiplie aifément  en  Europe.  Il  y  en  a  des 
troupeaux  à  la  Ménagerie  de  Verfailles; 
ils  produifent  entr'eux  auffi  facilement  que 
les  daims  ;  néanmoins  on  n'a  jamais  remar- 
qué qu'ils  le  foient  mêlés  ni  avec  les  daims, 
ni  avec  les  cerfs  ,  &  c'eft  ce  qui  nous  a 
fait  préfumer  que  ce  n'étoit  point  une  va- 
riété de  l'un  ou  de  l'autre,  mais  une  ef- 
pèce  particulière  &  moyenne  entre  les  deux. 
Cependant  comme  l'on  n'a  pas  fait  des  ex- 
périences directes  &  décifives  à  ce  fujet,  6i 
que  l'on  n'a  pas  employé  les  moyens  né- 
ceffaires  pour  obliger  ces  animaux  à  le  join- 
dre ,  nous  n'affurerons  pas  pofitivement 
qu'ils  foient  d'cfpèces  différentes. 

L'on  a  déjà  vu  ,  dans  les  articles  du  cerf 
&  du  daim,  combien   ces  animaux    éprou- 


(^)  Voyei  dans  le  Ht  v\jlumc  de   cette  Hidoire  Na- 
turelle, l'ârcicie  du  Daim. 
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vent  de  variétés  ,  fur-toiit  par  les  couFeiir» 
du  poil  :  refpèce  du  daim  i  celle  du  cert'> 
fans  être  très  nomhreufes  en  individus ,  font 
fort  répandues  ;  toutes  deux  fe  trouvent 
dans  l'un  &  dans  l'autre  continent  ,&  toutes 
deux  font  fujètes  à  un  aflez  grand  nombre 
de  variétés ,  qui  par04{rent  former  des  ra- 
ces Gonflantes.  Les  cerfs  blancs ,  dont  la 
race  eft  très  ancienne,  puifque  les  Grecs 
&  les  Romains  en  ont  fait  mention,  les 
petits  cerfs  bruns  que  nous  avons  appelles 
cerfs  de  Corfe ,  ne  font  pas  les  feules  variété* 
de  cette  efpèce  ;  il  y  a  en  Allemagne  une 
autre  race  (A")  de  cerfs  qui  eft  connue  dans 
le  pays  fous  le  nom  de  Brandhin^,  &  de 
nos  chaffeurs  fous  celui  de  cerf  des  Ardennes, 
Ce  cerf  eft  plus  grand  que  le  cerf  commun  > 
&  il  diffère  des  autres  cerfs  non-feulement 
par  le  pelage ,  qu'il  a  d'une  couleur  plus 
foncée  &  prefque  noire ,  mais  encore  par  un 
long  poil  qu'il  porte  fur  les  épaules  &  fous 
ie  cou.  Cette  efpèce  de  crinière  &  de  barbe 
lui  donnant  quelque  rapport  ,  la  prer 
mière  avec  le  cheval ,  &  la  féconde  avec 
le  bouc  :  les  Anciens  ont  donné  à  ce- 
cerf  les  noms  compofés  à* tiippcUphe  &  de 
Tragélaphe  ;  comme  ces  dénominations  ont 
occafionné  de  grandes  difcuflions  critiques  ^ 
que  les  plus  favans  Naturaliftes  ne  font  pas 


(A)  Altervm  Cervi  genus,  ignotius ,  prlore  mai  us  ,  pin-^ 
guins ,  tnm  pilo  d^nfius  &  Colore  nigriuj ,  undc  Germa.' 
nis  à  fîtniufti  ligni  colore  Brandhiîtz  nominnmr  i  hcc  iTi 
Mifenx  fa/tlhus  Boëmia  vicinis  nperitur^  Fdbricius  apnd 
Gefner.   Hiji.  ^uad.  page  z.jj. 
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d*accord  à  cet  égard,  &  que  Gefner  (i), 
Caïus  &  d'autres  ont  dit  que  l'hippélaphe 
ctoit  l'élan,  nous  coryons  devoir  donner 
ici  les  rai  Tons  qui  nous  ont  fait  penfer  dif- 
féremment, &  qui  nous  ont  portés  à  croire 
que  riiippélaphe  d'Ariftote  ,  eft  le  même 
animal  que  le  tragéîaphe  de  Pline,  &.  que 
ces  deux  noms  défignent  également  &  uni- 
quement le  cerf  des  Ardennes. 
Ariftote  (^)  donne  à  fon  hippélaphe  une 

JBIII  I    '  i— — — ^^ 

(i)  Gefner,  Hiji.  quad.  p.  491   &  4$>2 

(/c)  Quin  cticm  Hippclapkus  fatîs  juhx  fummis  cond» 
net  armis  ^  qui  àformâequi  &  arvi,  quam  habet  compo- 
fitam  y  nomcn  accepit  ,  quafi  cquic^tyus  dici  mcruijfit..., 
T<.niii£imo  juba^  ordinc  à  capite  ad  fummcs  artnos  crintf" 
cit.  Froprii'm  cquiccrvo  vilùts  qui  tjus  gutturi  ,  modo  bar- 
hx  ,  dcperdet.  Gerit  cornua  utrumque  ^  excepta  fxminâ..., 
&  pcdes  habet  bifulcos.  Magnitudo  equicervi  non  dijjïdet 
à  cervo.  Gignitur  apud  Arachctas  uhi  etiam  boves  fyivef- 
très  funt  y  qui  differunt  ab  urbanîs  y  quantum  intcr  fuzs 
vrbanos  ,  6*  fylvefires  interejl.  Sunt  colore  atro ,  corpore 
Tobiijio ,  nâu  leviter  aduncco  :  cornua  geruat  refupinatiora, 
Equicervo  cornua  funt  Caprx  prexima»  Ari&ot,  nifi.  anim, 
Ltv.  Il,  cap.  I.  Nota.  Théodore  Gaza,  dont  nous  ci- 
tons la  verfion  latine,  a  fait  une  faute  en  traduifant 
ici  Aopxàf ,  capra  au  lieu  de  caprea  i  il  faut  donc fubfiituer 
au  mot  capne.  celui  de  caprece  y  c'eft-à-dire,  le  che^ 
vrcuiL  di\di  chèvre.  Nota.  2*^.  Les  bœufs  fauvages  dont 
AriRote  fait  ici  mention  me  paroiflent  être  les  buffles  ;  la 
courte  defcription  qu'il  en  donne  leur  convient  en  en- 
■tier ,  le  climat  leur  convient  auiîi ,  leur  reflTembîance 
avec  le  boeuf,  &  leur  couleur  noire  ont  fait  croire  à 
ce  Philofophe  qu''ls  ne  différoient  pas  plus  des  boeufs 
domeftiques  que  les  fangliers  différent  des  cochons  : 
mais,  comme  nous  l'avons  dit,  le  buffle  ôt  le  bœuf 
font  deux  efpècesdiflinftes.  Si  les  Anciens  n'ont  point 
donné  de  nom  particulier  au  buffle,  c'eft  parce  que  cet 
animal  étant  étranger  pour  eux  ,  ils  ne  le  connoilToient 
qu'imparfaitement ,  ôc  qu'ils  le   regardoient  comme  aa 
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efpèce  de  crinière  fur  le  cou  &  fur  le  def- 
fus  des  épaules  j  une  efpèce  de  barbe  fous 
la  gorge  ,  un  bois  au  mâle  affez  femblabîe 
à  celui  du  chevreuil ,  point  de  cornes  à  la 
femelle;  il  dit  que  l'hippélaphe  eft  de  la 
grandeur  du  cerf,  &  naît  chez  les  Aracho- 
tas  (^aux  Indes  ) ,  où  l'on  trouve  aufTi  des 
bœufs  fauvages,  dont  le  corps  eft  robufte , 
la  peau  noire  ,  le  muffle  relevé ,  les  cornes 
plus  courbées  en  arrière  que  celles  des 
bœufs  domeftiques.  Il  faut  avouer  que  ces 
caraôères  de  l'hippélaphe  d'Ariftote  con- 
viennent à -peu -près  également  à  l'élan  & 
au  cerf  des  Ardennesrils  ont  tous  deux  de 
longs  poils  fur  le  cou  &  les  épaules,  & 
d'autres  longs  poils  fous  la  gorge,  qui  leur  font 
une  efpèce  de  barbe  au  gofier  ,  &  non  pas 
au  menton.  Mais  l'hippélaphe  n'étant  que  de 
la  grandeur  du  cerf,  diffère  en  cela  de  l'é- 
lan, qui  eft  beaucoup  plus  grand;  &  ce 
qui  me  paroît  décider  la  queftion ,  c'eft  que 
l'élan  étant  \\x\  animal  des  pays  froids,  n'a 
jamais  exifté  chez  les  Arachotas.  Ce  pays 
des  Arachotas  eft  une  des  provinces  qu'A- 
lexandre parcourut  dans  fon  expédition  des 
Indes;  il  eft  fitué  au-delà  des  monts  Cau- 
cafe ,  entre  la  Perfe  &  l'Inde  :  ce  climat 
chaud  n'a  jamais  produit  des  élans,  puif- 
qu'ils  peuvent  à  peine  fubfifter  dans  les  con- 
trées tempérées ,  &  qu'on  ne  les  trouve  que 


bœuf  fauvage ,  qui  étoit  delà  même  efpèce  que  le 
bœuf  domeftiq^ie  ,  ôc  n'en  dificroL;  que  par  de  légère* 
variétés. 
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dans  le  nord  de  l'un  &  de  Tautre  continent* 
Les  cerfs  aucontraire  n'afFeclent  pas  parti- 
culièrement les  terres  du  nord  ;  on  les  trouve 
en  grand  nombre  dans  les  climats  tempérés 
&  chauds  :  ainfi ,  nous  ne  pouvons  pas  dou- 
ter que  cet  hippélaphe  d'Ariftote  ^  qui  fe 
trouve  chez  les  Arac 'notas  ,  &  dans  le 
même  pays  où  fe-  touve  le  buffle  ,  ne 
foit  le  cerf  des  Ardennes  ,  &  non  pas 
l'élan.  , 

Si  Ton  compare  maintenant  Pline  fur  le 
tragélaphe,  avec  Ariftote  furrhippélaphe5& 
tous  deux  avec  la  Nature ,  on  verra  que  le  tra- 
gélaphe eft  le  même  animal  que  l'h'ppélaphe, 
le  même  que  notre  cerf  des  Ardennes.  Pline 
(/)  dit  que  le  tragélaphe  eft  de  l'efpèce  du 
cerf,  &  qu'il  n'en  diffère  que  par  la  barbe , 
&  aufli  par  le  poil  qu'il  a  fur  les  épaules  : 
ces  caractères  font  pofiîifs  &  ne  peuvent 
s'appliquer  qu'au  cerf  des  Ardennes  ,  car 
Pline  parle  ailleurs  de  l'élan  fous  le  nom 
d'alcé.  Il  ajoute  que  le  tragélaphe  fe  trouve 
auprès  du  Phafe  ,  ce  qui  convient  encore 
au  cerf ,  &  non  pas  à  Téian.  Nous  croyons 
donc  être  fondés  à  prononcer  que  le  tragé- 
laphe de  Pline  &  l'hippélaphe  d'Ariftote  ,  dé- 
fignent  tous  deux  le  cerf  que  nous  appe- 
lons cerf  des  Ardennes  ;  &  nous  croyons  aufli 


(/)  Eadem  tfl.  fpecie  (  cervl  videlicet  )  hariâ  tantum  :  & 
armorum  yiUo  diflans  qucm  tragelaphon  vccant ,  non 
alibi  quàm  juxta  Vhafin  ammm  ,  najiens.  Plitt.  Hi/î-  nat, 

LlY.     Vlll  ,  Cap.  XXXllI. 
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que  Taxis  de  Pline  indique  l'animal  que  l'on 
appelle  vulgairement  cerf  du  Gange,  Quoi» 
que  les  noms  ne  fafîent  rien  à  la  Natu- 
re ,  c'eft  cependant  rendre  fervice  à  ceux 
qui  l'étudient  ,  que  de  les  leur  interpré- 
ter. 


/    _ 
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LE    TAPIR  (cz) 
o  u 

L'    A    NT    A. 

Voye^^  planche   vil ,  j%«r<  /    de  ce  volume, 

^v>*tST  ici  l'animal  le  plus  grand  de  l'Amé- 
rique,  de  ce  nouveau  monde,  où,  comme 
nous  Tavons  dit,  la  Nature  vivante  lemble 


(<i)  Tapir ,  nom  de  cet  animal  dans  fon  pays  natal , 
au  Brefil.  Tapira,  félon  M.  de  la  Condan:\ine.  Voyage 
de  la  rivière  des  u^m^^oncf ,  pag.  163.  Tapiicr-été ,  fé- 
lon Marcgrave  &  Pilon.  Etî ,  eft  un  nom  adjeftif, 
C].ai  dans  la  langiie  Brûfi'.ienne  figaifie  gra/ztf ,  air.fijTa- 
fiiier-été ,  veut  dire  grand  Tapir.  Tapikln ,  lelon  The- 
vet  j  Singularités  de  là  France  Antarclique ,  pag.  95, 
Tapirouffuu ,  fuivant  de  de  Lery  ;  Voyage  au  Brcfil, 
p^g.  151.  Oujfou  ,  cft  un  adjeftif  peut-être  augmentatif 
comme  Été.  Cet  animal  qui  fe  trouve  non-feulement 
au  Brefil,  mais  dans  la  Guiane  &  au  Pérou,  s'appelle 
Maïpouri  ,  dans  la  langue  Galibi  fur  les  côtes  de  la 
Guiane  j  &  Vagra  au  Pérou,  félon  M.  de  la  Con- 
cîamine.  Ibid.  Maïpouri  ou  Manipouris  è  Cayenne  ,  fé- 
lon Barrère  ^  Hijioire  de  la  France  Équijt.  pag.  1,60. 
^TUa,  par  les  Porcuguais  du  Brefil  ôc  du  Paraguai, 
£«/,  félon  Souchu  de  Rennefort ,  pag.  2oj.  Danta , 
par  les  Efpagno'.s  &  les  Portuguais,  félon  M.  de  la 
Condamine,  pag.  i'j3,  &  félon  Chriftophe  d'Acuna  j 
JHelation  de  la  rivière  des  Ama^nes  ,  traduite  par  Gom- 
hryilk.  Pfiiis,  lOSz,  tome  lî^  pag.  /jji  6c  auffi  felc« 
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s'être  rapetiffée ,  ou  plutôt  n'avoir  pas  eu 
le  temps  de  parvenir  à  fes  plus  hautes  di- 
menfions;  au  lieu  des  mafles  colofîales  que 
produit  la  terre  antique  de  l'Afie ,  au  lieu 
de  l'Éléphant  j  du  Rhinocéros  ,  de  l'Hippopo- 
tame ,  de  la  GirafFe  &  du  chameau ,  nous 
ne  trouvons  dans   ces  terres  nouvelles  que 


Cbarlevoix,  Hijloîre  du  Parap/al,  tome  I,  pag.  32. 
Ante ,  félon  Herrera  ;  Defcrlption  des  Indes  occidenta- 
les. Amfierdam,  1612,  page  2;;  &  félon  MafFé ,  Hif- 
tcire  des  Indes ,  traduite  par  de  Pure ,  page  69.  Beori , 
à  !a  nouvelle  Efpagne  j  Hijioire  générale  des  voyages , 
par  M.  l'Ahbé  Prévôt,  tome  II,  page  636.  Dante  ou 
Danta  ,  félon  Jofeph  Acofta  ;  Hijioire  naturelle  des  In- 
des y  &c,  traduite  dt  Robert  Reg/tault,  page  204.  Nota, 
Quelques  voyageurs  l'ont  appelle  Mulet  ou  Mule  fau- 
rage  ,  Afne  vacht^  Vache  fauv âge.  —  Les  Dantes ,  dit 
Acofta,  reffemblent  aux  petites  vaches  &  encore  mieux 
à  des  mulets,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  cornes  ;  Hif- 
toire  naturelle  des  Indes,  page  zoo.  —  Tapirouffou  , 
âne-vache  du  Brefil.  ...  .  On  peut  dire  que  cet  ani- 
mal eu  demi -vache  &  demi- âne  ,  quoiqu'il  diffère  en- 
tièrement de  tous  les  deux,  tant  de  la  queue  qu'il  a. 
fort  courte,  que  des  deats,  lefquelles  il  a  beaucoup 
plus  tranchantes  &  plus  aiguës.  Voyage  de  de  Lery , 
page  75;.  —  Le  Tapihire  me  femble  participer  autant 
de  l'âne  que  de  la  vache.  Thevet^  page  cjC,  —  Les 
ants  font  des  bêtes  quafi  comme  dés  mulets,  moindres 
toutefois.    Herrera,  page  251. 

Tapiierete  BrafiUenfibus.  Lufitanis^  Anta.  Marcgr.  Hijl, 
Brafil. 

Tapiierete.  Pifon.  Hiji.  Nat.  Brafil.  pag.  loi  fig, 
ihid. 

Sus  aquat'icus  multifulcus.  Tapiierete  BrafiUenfibus 
Marcgravii  an  vitulus  Jonftoni,  Tapir.  Maypouri.  Barrère^ 
Hijî.  nat.  de  la  France  Eqiiin.  page  160. 

Tapirus.  Le  Tapir  ou  Manipouris,  BriiTon  ,  Regn,  anim» 
r.  no,  * 
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des  fujets  modelés  en  petit  ;  des  Tapirs  ,  des 
Lamas  ,  des  Vigognes ,  des  Cabiais  ,  tous 
vingt  fois  plus  petits  que  ceux  qu'on  doit 
leur  comparer  dans  l'ancien  continent  :  & 
non-feulement  la  matière  eft  ici  prodigieufe- 
ment  épargnée  ,  mais  les  formes  mêmes  font 
imparfaites  &  paroiflent  avoir  été  négligées 
ou  manquées  ;  les  animaux  de  l'Amérique 
méridionale ,  qui  feuls  appartiennent  en 
propre  à  ce  nouveau  continent ,  font  prefque 
tous  fans  défenfes  ,  fans  cornes  &  fans  queue  ; 
leur  figure  eft  bizarre ,  leur  corps  &  leurs 
membres  mal  proportionnés  ,  mal  unis  en- 
femble;  &  quelques-uns  ,  tels  que  les  four- 
milliers  ,  les  pareffeux  ,  &c.  font  d'une 
nature  fi  miférable,  qu'ils  ont  à  peine  les 
facultés  de  fe  mouvoir  &  de  manger;  ils 
traînent  avec  douleur  une  vie  languifTante 
dans  la  folitude  du  défert ,  &  ne  pourroient 
fubfifter  dans  une  terre  habitée  ,  où  l'homme 
&  les  animaux  puifTans  les  auroient  bientôt 
détruits. 

Le  tapir  eft  de  la  grandeur  d'une  petite 
vache  ou  d'un  zébu,  mais  fans  cornes  & 
lans  queue;  les  jambes  courtes,  le  corps 
arqué  ,  comme  celui  du  cochon  ;  portant 
une  livrée  dans  fa  jeunefTe ,  comme  le  cerf, 
«Si  enfuite  un  pelage  uniforme  d'un  brun- 
foncé;  la  tête  groffe  &  longue  avec  une 
efpèce  de  trompe,  comme  le  rhinocéros; 
dix  dents  incifives  &  dix  molaires  à  cha- 
que mâchoire ,  caractère  qui  le  fépare  entiè- 
rement du  genre  des  bœufs  &  des  autres 
animaux  ruminans  ,  &c.  Aurefte  ,  comme 
nous  n'avons  de  cet  animal   que  quelques 
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dépouilles ,  &  un  deflin  que  M.  de  la  Coa- 
damine  a  eu  la  bonté  de  nous  donner,  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer  ici  les 
defcriptions  qu'en  ont  faites  ,  d'après  nature , 
Marcgrave  {^)  &  Barrère  >  &  préfenter  en 


{h)  Tapiierete  Brafiticnfibus ,  hujitanîs  Anta.  Animal 
quadrupes  ,  mAgniiudine  juvenci  fcmefiris  ;  figura  corporus 
^uodammodo  ad  porcum  accedens ,  capitc  étiam  tali,  vc- 
rùm  crajjiorl ,  ohlongo  ,  fitperius  in  acumen  dejlnente  ;  pro- 
viufcide  fuper  os  prominente  quam  validijjîmo  ncrvo  con- 
trahcTt  &  txtcndcre  pou/2  ;  in  promufcide  autem  funt  fif-^ 
furet  ohlunyz  ;  infcrior  cris  pars  eft  brevix>r  fupcriore.  Maxil- 
/<e  ambct  anterius  fajiigiata.  ,  &  in  qualibet  decem  dentés 
incifores  fupemè  &  inferne  ;  hinc  per  certum  fpatium  utra- 
nue  maxilla  caret  dentibus  ,  fcquuntur  dein  molares  gran- 
des omnes  in  quolibet  latere  quinque ,  ita  ut  haberet  v/- 
genti  molares  &  viginti  incifores,  Oculos  habet  parvcs 
porcinos  ,  aures  cbro-tundas  ,  majufculas  quas  ver  fus  ante- 
flora  furrigit.  Crura  vix  lungiora  porcinis ,  &  crajjiu/cula  , 
in  anterioribus  pedibus  quatuor  un gu/as  ,  in  pofierioribus  très  ; 
média  intercas  major  eft  in  omnibus  pedibus ,  in  prioribus  pedi- 
bus tribus  quarto  parvula  cxterius  efi  adjuncia  :  funt  au- 
tem ungulte  nigricantcs  ,  non  foUdct  fed  cavce ,  &  qiioe 
detrahi  poffunt.  Caret  cauda  &  ejus  loco  proccffum  habet 
vuium  pdis  ,  conicum  ,  parvum  more  Cutian  (  Agouti  "^. 
Mas  membrum  gcnitale  longe  exferere  potcjt  inftar  ccrcopi- 
thaci  :  incedit  dorfo  incurvato  ut  Capybara  {Cabiai),  Cu" 
tem  folidam  habet  injiar  alcis  ,  pilas  brèves.  Color  pilo- 
rum  in  junioribus  êji  umbra.  lucida  ,  maculis  yariegatus 
albicantihus  ut  capreolus  ;  in  adultis  fufcus  fve  nigricans 
fine  maculis.  Animal  interdiu  dormit  in  opacis  filvis  la- 
titans.  NoStu  aut  mane  egreditur  pahuli  causa.  Optime 
voiefl  natare.  Vefcitur  gramine  ^  arundine  facckarifcra  , 
%rj£ica  ,  6tc.  Caro  ejus  comeditur ,  fed  ingrati  faporis  efi. 
Marcgravii,  Hijl.  Brafd.  page  •219.  —  Tapir  ou  M.iy- 
pouri ,  animal  amphibie,  qui  refte  plus  fouvent  dans 
l'eau  que  fur  la  terre,  où  il  va  de  temps  en  temps 
brouter  Theibe  la  plus  tendre  j  il  a  le  poil  fort  court, 
m-èlé  de  blaoc   &  ce  ooir  Cii  oaajùere  de  iMinde*,  qui 

en 
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ittéme  temps  ce  qu'en  ont  dit  les  Voyageurs 
&  les  Hiftoriens. 

Il  paroît  que  le  tapir  eft  un  animal  tri^e 
&  ténébreux  (c)  ,  qui  ne  Tort  que  de  nuit  , 
qui  ne  fe  plaît  que  dans  les  eaux  ,  où  il  ha- 
bite plus  fouvent  que  fur  la  terre;  il  vit 
dans  les  marais ,  &  ne  s'éloigne  guère  du 
bord  des  fleuves  ou  des  lacs;  dès  qu'il  eft 
menacé,  pcurfuivi  ou  bleffé^  il  fe  jette  à 
à  l'eau  (i),  s'y  plonge  &  y  demeure  affeîË 


s'étendent  on  long  depuis  la  têtCv  jufqu'à  la  queue.  1\ 
fiflFîe  comme  un  i\ard'y  il  femble  tenir  un  peu  du  mu- 
let &  du  cochon.  On  voit  des  manipouris,  comme 
prononcent  quelques-uns  ,  dans  la  rivière  d'Ouyapok. 
Cette  viande  eft  groflTière  &  d'un  goût  défagréabse. 
Barrère,  Ejfai  ft^r  l'hijloiri  naturelle  de  la  France  équincx. 
page  tCo. 

(c)  Tapiierete,  heftia  iners  &  foccrs  apparet ,  adcoque 
luclfuga  ut  in  denjîs  mediterrantis  filvis  intcrdiu  dormi re 
amct  ;  ita  ut  fi  detur  animal  aliquod ,  quod  nociu  tantùm 
nunquàm  v:rb  de  die  venetur ,  hxc  fane  efi.  Brafilenfis  bcfiia  , 
ëic.  Hiji.  nat.  Srafil.p.  tôt. —  L'anta  broute  l'herbe  pen- 
dant le  jour,  &  la  nuit  il  mange  une  efpèce  d'argHe 
Cfa'il  trouve  dans  les    marais,   où  il   fe   retire   au  cour 

cher  du  folei! La  chafTe  de  l'anta  ne  fe  tait  que 

la  nuit,  &  elle  eft  fort  aifée  ,•  on  va  attendre  ces  ani- 
maux dans  leurs  retraites ,  où  ils  fe  rendent  volontai- 
rement en  troupes;  &  quand  on  les  voit  venir,  on  va 
au-devant  d'eux  avec  des  torches  alkimées  qui  les 
éblouiflfent  de  telle  forfe  ,  qu'ils  fe  renverfent  les  urs  fur 
les  autres  ,  &c.  Hijioire  du  Paraguai  ,  par  le  P.  Charle- 
voix  ,  tome  I ,  page  ^j.  —  Les  Ante«  fe  cachent  ce 
jour  dans  les  tanières  ,  &  fortent  feulement  de  nuit 
peur  prendre  leur  réfeftion.  Défcription  des  Indes  occi'^ 
dentales,  pa    H  errera ,  page  25  r. 

(<f  )  Le  manipouri  eft  une  efpèce  de  mulet  fauvagej- 
on  tira  fur  un ,  mais  on  ne  le  tua  pas  :  à  moins  que' 
h  balie  ou  U  flechç  ne  perce  les  tl^nçs  de  cet  animal  ^ 

M 
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de  temps  pour  faire  un  grand  trajet  avant  <îe 
reparoître  -:  ces  habitudes,  qu'il  a  commu- 
nes avec  l'hippopotame  ,  ont  fait  croire  à 
quelques  Naturalises  qu'il  étoit  du  même 
genre  (t);  mais  il  en  diffère  autant  par  la 
nature,  qu'il  en  eft  éloigné  par  le  climat  j 
il  ne  faut  pour  en  être  alTuréjque  comparer 
les  defcriptions  que  nous  venons  de  citer 
avec  celle  que  nous  avons  donnée  de  l'hip- 
popotame :  quoique  habitant  des  eaux,  le 
tapir  ne  fe  nourrit  pas  de  poiflbn,  &  quoi- 
qu'il ait  la  gueule  armée  de  vingt  dents  in- 
cifives  &  tranchantes  (f)  ,  il  n'eft  pas  car- 
nalîier,  il  vit  de  plantes  &  de  racines,  & 
ne  fe  fert  point  de  fes  armes  contre  les 
autres  animaux;  il  eft  d'un  naturel  doux, 
timide ,  &  fuit  tout  combat  ,  tout  danger  ; 
avec  des  jambes  courtes  &  le  corps  mafîif , 
il  ne  laifTe  pas  de  courir  affez  vite ,  &  il  nage 
encore  mieux  qu'il  ne  court  :  il  marche  or- 
dinairement de  compagnie  &  quelquefois  en 


31  s^écliappe  prefque  toivjours  ,  furtont  s'il  peut  attra- 
per l'eau  ,  parce  qu'alors  il  fe  plonge  &  va  fortir  au 
l>nrd  oppofé  du  lieu  où  il  a  reçu  la  blefïure.  Lettres 
È.iifiantci ,  XXI  Ve  recueil.  Leure  du  P.  Fauche ,  datic 
dOuyavok,  2.0e  Avril  'J-^S. 

(  e)  Hippopotamus  amphibius  pedibus  quadrilohis  ;  ha' 

Ihct  in    Nilo Hippopotamus  terrejiris  pedihuj 

fofiicis  trifulcis,  T.npiierete,  habitat  in  Brafiliâ.  L'inn.  Jyji, 
nai.  edit.  X  ,  page  74. 

(y)  Quoique  le  tapirouflbu  ait  les  dents  tranchantes 
&  aiguës  ,  cependant  il  n'a  d'autre  réfiftance  que  la 
fuite,  il  n'eft  nullement  dangereux;  les  Sauvagps  le 
tuent  à  coups  de  flèches ,  ou  le  prennent  dans  des  chaui^- 
fes-trapes,    Vcycge  de-  di  Ltry  ,  p,    ;jt. 
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grande  troupe;  fon  cuir  (^)  eft  d'un  tiffu 
très  ferme  &  fi  ferré ,  que  fouvent  il  réfifte 
à  la  balle  ;  fa  chair  eft  fade  &  grolTière  (/i) , 
cependant  les  Indiens  la  mangent  :  on  le 
trouve  communément  au  Brefil ,  au  Para- 
guai ,  à  la  Guiane  ,  aux  Amazones  (  i  )  ,  & 
dans  toute  l'étendue  de  l'Amérique  méridio- 
nale,  depuis  l'extrémité  du  Chily,  juftju'à 
la  nouvelle  Efpagne, 


(^)  Les  Sauvages  eftîment  merveîlleufement  le  ta- 
pirouffou  à  caufe  de  fa  peau  ;  car  quand  ils  l'écor- 
chent,  ils  coupent  en  rond  tout  le  cuir  du  dos,  & 
après  qu*il  eft  bien  fec ,  ils  en  font  des  rondelles  aufli 
grandes  que  le  fond  '''un  moyen  tonneau.  ,....'  Et 
cette  peau  ainfi  féchée  eft  fi  dure,  ^le  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  flèche  qui  puiffe  la  percer.  Idem. 

{h)  La  chair  du  manipouri  eft  groftière  &  d'un  goût 
défagréable.  Lettres  Édifiantes  ,  XXIVc  recueii ,  p.  ■^^j,- 

(i)  On  trouve  dans  les  environs  de  la  rivière  des 
Amazones,  un  animal  appelle  Danta,  de  la  grandeur 
d'une  mule ,  &  qui  loi  relTemble  fort  en  couleur  &  en 
la  forme  du  corps.  Relation  de  la  rivière  des  Amazo- 
nes ,  par  Chrijîophe  (TAcuna  ,  tome  If ,  p.  ijj.  —  L'E- 
lan ,  qui  fe  rencontre  dans  quelques  cantons  boifés  de 
la  Cordillère  de  Quito,  n'eft  pas  rare  dans  les  bois  de 
l'Amazone,^  ni  dans  ceux  de  la  Guiane.  Je  donne  ici 
le  nom  d'Élan  à  l'animal  que  les  Efpagnols  &  les  Por- 
fuguais  connoiflent  fous  le  nom  de  Danta.  Voyage  de- 
là rivière  des  Ama\ones  f  par  M,  d^  la  CondumiiUf 
page  iCy. 
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^4^  Hifloïn  naturelh 

LE    ZÈBRE    (a). 

Voyc^planckcVIl  ^fig,  1  de.  ce  Volume, 

T 

SutE  Zèfare  eft  peut-être  de  tous  les  ani- 
maux quadrupèdes  le  mieux  fait  &  le  plus 
élégamment  vêtu  ;  il  a  la  figure  &  les  grâ^ 
ces  du  Cheval,  la  légèreté  du  Cerf,  &  la  robe: 
rayée  de  rubans  noirs  6i  blancs  ,  difpofés^ 
alternativement  avec  tant  de  régularité  & 
dé  fymétrie,  qu'il  femble  que  la  Nature  ait 
employé  la  règle  &  le  compas  pour  la  pein- 
dre :  ces  bandes  alternatives  de  noir  &  de 
blanc  font  d'autant  plus  fingulières  qu'elles- 
font  étroites ,  parallèles  &  très  exadement 
féparées ,  comme  dans  une  étoffe  rayée  ,. 
que  d'ailleurs  elles  s'étendent  non -feulement 
iur  le  corps,  mais  fur  la  tête,  fur  les  cuif- 
fes  &  les  jambes ,  &  jufque  fur  les  oreilles. 
&  la  queue  ;  en  forte  que  de  loin  cet  animal, 
paroît  comme  s'il  étoit  environné  par-touc 


{a)  Zèbre,  ZeBra,  Zevcra  ^  Sehra  ^  nom  de  cet  ani- 
p-ifll  à  Congo ,  &  que  nous  lui  avons  confervé.  E/vk 
à  Angola  ,  félon  Pyrard. 

Zébra.  Aidrov.  de  qitad.  foli4.  p.  416  ,  fig.  p.    417. 

Zehra..  Ray  ,  fyn:    quad.    p.   6^. 

EqutJs  auricuUs  hnvihus  erccîis,  juba  hrevl,  lineis  tranf- 

rcr/is  verfîcûlor Zebr<i  ,    /»;  \sbrii  OU    ï'âns    rajtf* 

EriiT,  RcgK,  anim,  pag.  loi» 
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de  bandelettes  qu'on  auroit  pris  plaifrr  & 
employé  beaucoup  d'art  à  difpofev  réguliè- 
rement fur  toutes  les  parties  de  fon  corps  ^ 
elles  en  fuivent  les  contours  &:  en  marquent 
fi  avantageufement  la  forme  ,  qu'elles  en 
deflînent  les  mufcles  en  s'élargiffant  plus  ou 
moins  fur  les  parties  plus  ou  moins  char- 
nues &  plus  ou  moins  arrondies.  Dans  la 
femelle  ,  ces  bandes  font  alternativement  noi- 
res &  blanches  ;  dans  le  mâle  ,  elles  font  noi- 
res &  jaunes ,  mais  toujours  d'une  nuance 
vive  &  brillante  fur  un  poil  court ,  fin  & 
fourni ,  dont  le  luftre  augmente  encore  la 
beauté  des  couleurs.  Le  zèbre  eft  en  géné- 
ral plus  petit  que  le  cheval  &  plus  grand 
que  l'âne;  &  quoiqu'on  l'ait  fouvent  com- 
paré à  ces  deux  animaux,  qu'on  l'ait  mém.e 
appelle  cheval  fauvage  (^  )  &  âne  rayé  {c)  ,  il 
n'efl  la  copie  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ,  & 
feroit  plutôt  leur  modèle ,  fi  dans  la  Nature 
tout  n'étoit  pas  également  original  &:  fi  cha- 
que efpèce  a'avoit  pas  un  droit  égal  à  la- 
création. 

Le  zèbre  n'eft  donc  ni  un  cheval  ni  urt 
âne ,  il  eft  de  fon  efpèce  ;  car  nous  n'avons 
pas  appris  qu'il  fe  mêle  &  produife  avec 
Tun  ou  l'autre ,  quoique  l'on  ait  fouvent 
efTayé  de  les  approcher.  On  a  préfenté  des^ 


{h)  E^uus  fems  genert  fuo,   Zchra»     Klein.,  de   quady 

{c)  Inforamatum  ani.nal  q-wd  tant  puIcKris  colvrlhus 
J)Txd'uum  ^  Afin!  ncmcn  in.  Eurcpu  fi^n  cog-itur.  Vide  ÎJt" 
d^lphi  Commenta  ,  ^ag.  ijo.  Ihi^ut  ^ebra  figuram. 
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ânefîes  en  chaleur  à  celui  qui  exiftoit  encore 
en  1761  à  la  Ménagerie  de  Verfailles ,  il  les» 
a  dédaignées ,  ou  plutôt  il  n'en  a  été  nulle- 
ment ému,  du  moins  le  figne  extérieur  de 
l'émotion  n'a  point  paru  ;  cependant  ,  il 
jouoit  avec  elles  &  les  montoit,  mais  fans 
éreélion  ni  henniffement  ,  &  on  ne  peut 
guère  attribuer  cette  froideur  à  une  autre 
caufe  qu'à  la  difconvenance  de  nature  ;  car 
ce  zèbre ,  âgé  de  quatre  ans ,  étoit  à  tout 
autre  exercice  fort  vif  &  très  léger. 

Le  zèbre  n'eft  pas  l'animal  que  les  An- 
ciens nous  ont  indiqué  fous  le  nom  A'Ona- 
gre  :  il  exifte  dans  le  Levant,  dans  l'orient 
de  l'Afie  &  dans  la  partie  feptentrionale  de 
l'Afrique  une  très  belle  race  d'ânes  :,  qui 
comme  celles  des  plus  beaux  chevaux  ,  eft 
originaire  d'Arabie  (tf)  ;  cette  race  diffère 
de  la  race  commune  par  la  grandeur  du 
corps ,  la  légèreté  des  jambes  &  le  luftre  du 
poil;  ils  font  de  couleur  uniforme,  ordi- 
nairement d*un  bea\i  gris  de  fouris ,  avec 
une  croix  noire  fur  le  dos  &  fur  les  épau- 


(d)  II  y  a  deux  fortes  d'ânes  en  Perfe  ,  les  ânes 
du  pays  qui  font  lents  &  pefans ,  comme  les  ânes  de 
nos  pays ,  dont  ils  ne  fe  fervent  qu'à  porter  des  fardeaux , 
fit  une  race  d'ânes  d'Arabie  ,  qui  font  de  fort  jolies  bê- 
tes &  les  premiers  ânes  du  monde  j  ils  ont  le  poil 
poli  ,  la  tête  haute  ,  les  pieds  légers  ,  les  levant  avec 
a£lion  en  marchant  :  on  ne  s'en  fert  que  pour  montu- 
re. .  .  ,  .  On  les  panfe  comme  les  chevaux.  .  .  .  Des 
efpèces  d'Écuyers  les  dreflent  à  aller  l'amble  ,  leur  al- 
lure eft  extrêmement  douce  &  fi  prompte  qu'il  faut 
galoper  pour  les  iaivre.  Voyaf^e  de  Chardin  ■,  torJî4  II  y 
fag,  zjt  —   Voyage  de  Tavanier,  iome  Jl  y  p.  zo» 
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les  ;  quelquefois  ils  font  d'un  gris  plus  clair 
avec  une  croix,  blonde  (e).  Ces  ânes  d'A- 
frique &  d'Afie  (/) ,  quoique  plus  beaux 
que  ceux  d'Europe ,  fortent  également  des 
onagres  ou  ânes  fauvages  <,  qu'on  trouve  encore 
en  affez  grande  quantité   dans  la  Tartarie 


(  e  )  Je  ris  à  Baflbra  un  âne  fauvage,  fa  forme  n'é- 
toit  point  différente  de  celle  des  communs  &  domefti- 
ques,  mais  il  étoit  d'une  couleur  plus  claire  ,  &  de- 
puis la  tête  jufqu'à  la  queue  il  aroit  une  raye  de  poils 

blonds Et  tant  à  la  courfe  que  dans  les  autres 

aftions  ,  il  paroiffoit  beaiicoup  plus  difpos  que  les  iànes 
ordinaires.  Voyage  de  Pieiro  délia  ValU  ,  tome  VlUt 
page  49, 

(f)  Les  Maures  qui  viennent  trafiquer  au  Cap-verd , 
avoient  amené  leurs  bagages  &  leurs  denrées  fur  des 
ânes;  j'eus  de  la  peine  à  reconnoître  cet  animal,  tant 
il  étoit  beau  &  bien  vêtu  en  comparaifon  de  ceux  d'Eu- 
rope ,  qui  je  crois  feroient  de  même  ,  fi  le  travail  & 
la  manière  dont  on  les  charge  ne  çontribuoient  pas  beau- 
coup à  les  défigurer  :  leur  poil  étoit  d'un  gris  de  fou- 
ris ,  fort  beau  &  bien  luflré,  fur  lequel  la  bande  noire 
qui  s'étend  le  long  de  leur  dos ,  &  croife  enftiite  fur 
le^rs  épaules ,  failoit  un  joli  effet  ;  ces  ânes  font  un 
peu  plus  grands  que  les  nôtres,  mais  ils  ont  au  {ri  quel- 
que chofe  dans  la  tête  qui  les  difiingue  du  cheval , 
furtout  du  cheval  barbe,  qui  eft  comme  naturel  au 
pays  ,  mais  toujours  plus  haut  de  taille.  Voyage  au 
Sénégal,  par  M.  Adanfon  ,  pag.  irS.  —  11  y  a  quantité 
d'âp.es  fauvages  d  ns  les  défert^  de  Numidie  &  de  Ly- 
bie  ,  &  aux  pays  circanvoifins  ;  ils  vont  fi  vite  ,  qu'il 
n*y  a  que  les  chevaux  barbes  qui  puiffent  les  atteindre 
à  la  courfe  ;  ces  qu'ils  voient  un  homme  ils  s'arrêtent 
après  avoir  jeté  un  cri  &  f^iit  une  ruade,  &  lorfqu'il 
eft  proche  ils  commencent  à  courir.  On  les  prend  dans 
des  pièges  &  par  d'autres  inventions  Ih  vont  par 
troupes  en  pâture  &  à  l'abreuvoir.  La  chair  en  eft  fort 
bqnoe,  mais  il  faut  la  lai  (1er  re&oidir  deux  jours  lorf> 
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orientale  &  méridionale  (^),  la  Perfe,  fe 
5yrie ,  les  isles  de  l'Archipel  &  toute  la 
Mauritanie  {h)  :  les  onagres  ne  diffèrenC 
des  ânes  domeftiques  que  par  les  attri- 
buts de  l'indépendance  &  de  la  liberté;  ils 
font  plus  forts  &:  plus  légers  ,  ils  onf 
plus  de  courage  &  de  vivacité;  mais  ils  font 
les  mêmes  pour  la  forme_du  corps  :ils  ont 
feulement  le  poil  beaucoup  plus  long,  & 
€ette  différence  tient  encore  à  leur  état;  car 
nos  ânes  auroient  également  le  poil  long^ 
fi  l'on  n'avoit  pas  foin  de  les  tondre  à  l'âge  de' 
quatre  ou  cinq  mois  ;  les  ânons  ont  dans  les- 
premiers  temps  le  poil  long,  à -peu -près 
comme  les  jeunes  ours;  le  cuir  des  âne* 
fauvages  eft  auffi  plus  dur  que  celui  des 
ânes  domeftiques  ;  on  aflure  qu'il  eft  chargé 
par-tout  de  petits  tubercules  ,  &  que  c'eft 
avec  cette  peau  des  onagres  qu'on  fait  dans 
le  Levant  le   cuir  ferme  &  grenu  ,  qu'on 


qt^elle  efl  cuite  ,  parce  qu'autrement  elle  pue  &  fent 
trop  la  venaiTon  ;  nous  avons  vu  quantité  de  ces  ani- 
maux dans  la  Sardaigne  ,  mais  plus  petits.  L'Afrique  de 
Marmol ,  tome  l  ^  foge  j^. 

(g)  L'animal  que  les  Taftares  Monguîs  appellrnf 
C^ig'nhai^  &  que  Mefferfchmid  a  defigné  par  la  phrafe 
mulus  fxcundus  Dauricus ,  eft  le  même  que  Vanagre- 
©u  âne  fanvagc, 

(h)  On  trouve  beaucoup    d'ânes    fauvages    dans    les 

îfles  de  Peine  bi.  de  Levata  ou  Lcbinthos On' 

en  voit  auffi  dans  Vifle  de  Cithère  ,  appell^e  aujour- 
«'.'i-.ui  Cerise.  Defciipikn  des  iflcs  de  PAick'pcl,  par 
happer  y  pagas  iS^    ^  ^j8. 

appelle- 
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appelle  chagrin  ,  &  que  nous  employons  à 
difFérens  iifages  :  mais  ni  les  onagres ,  ni  les 
beaux  ânes  d*Arabie  ne  peuvent  être  regar- 
dés comme  la  fouche  de  l'elpèce  du  zèbre :» 
quoiqu'ils  en  approchent  par  la  forme  du 
corps  &  par  la  légèreté;  jamais  on  n'a  vu  ni 
fur  les  uns  ni  fur  les  autres  la  variété  ré- 
gulière des  couleurs  du  zèbre  :  cette  belle 
efpèce  eft  fmgulière  &  unique  dans  Ton  gen- 
re ;  elle  eft  auiîi  d'un  climat  différent  de 
celui  des  onagres ,  &  ne  fe  trouve  que  dans 
les  parties  les  plus  orientales  &  les  plus 
méridionales  de  l'Afrique,  depuis  TÉthiopie 
jufqu*au  cap   de  Bonne  -  efpérance   (  i  )  ,  & 


(i)  I!  y  a  quantité  de  chevaux  fauvages  au  cap  de 
Bonne-efpétance,  qui  font  les  plus  beaux  du  monde  ^ 
ils  font  rayés  de  raies  blanches  &  noires  (j'en  ai  ap- 
porté la  peau  d'un  )  ;  on  ne  les  fauroit  qu'à  grande 
peine  dompter.  Relation  du  Chcvalisj-  de  Chaumont.  Pa- 
ris ,  16S6,  page  12.  —  L'àne  fauvage  du  Cap,  eft  ua 
des  plus  beaux  animaux  que  j'aye  jamais  vu;  il  a  U 
tsille  d'un  cheval  de  monture  ordins'irei  fe$  jambes 
font  déliées  &.  bien  proportionnées  ,  &  fon  poil  eu 
•deux  &  uni  depuis  fa  crinière  jufqu'à  fa  queue  ;  on 
voit  au  mineu  du  dos  une  raie  noire  ,  de  laquelle 
tle  part  &  d'autre  ,  il  fort  un  grand  nombre 
d'autres  raies  de  diverfcs  couleurs,  qui  forment  tout 
autant  de  cercles  en  fe  rencontrant  fous  fon  ventre. 
Quelques-uns  de  ces  cercles  font  blancs,  d'autres  jau- 
nes &  d'autres  châtains,  &  ces  couleurs  fe  perdent  & 
fe  confondent  les  unes  dans  les  autres,  de  manière 
<(u'elles  forment  un  coup  d'oeil  charmant.  Sa  tête  & 
fes  oreilles  font  auflî  ornées  de  petites  raies  &  des 
mêmes  couleurs  ;  celles  qui  brillent  fur  la  crinière  & 
/"ur  la  queue  font  pour  la  plupart  blanches,  châtaines 
on  brunes;  il  y  en  a  moins  de  jaunes;  il  eft  fi  vîte 
«u'il  n'eft  pas  un  cheval  au  monde  qui  puiffe  à  cet 
Quadrupèdes^  Tom,  V,  N 
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de-là  jufqu'au  Congo  (A)  :  elle   n'exifle  ni 
en  Europe  ,  ni  en  Àfie ,  ni  en  Amérique  , 


égard  lui  être  comparé;  aufli  faut  il  beaucoup  de  peine 
pour   en  prendre  quelqu'un,  &  lorfqu'on  a  ce  bonheur 

on  le  vend  très    cher J'ai   vu  fort   fouvent 

rie  ces  animaux  par  grolTes  troupes.  Le  P.  Tellez  , 
Thévenot  &  d'autres  écrivains,  difent  qu'ils  en  ont  vu 
d'apprivoifés  ;  mais  je  n'ai  pas  ouï  dire  que  jamais  on 
ait  pu  en  apprivoifer  au  Cap.  Plufieurs  Européens  ont 
employé  toute  leur  habileté  &  leur  paùence  pour  en 
venir  à  bout,  ils  s'y  font  pris  de  toutes  les  manières  ; 
ils  en  ont  éprouvé  de  jeunes  &  de  vieux,  leurs  foins 
ent  toujours  été  inutiles  ,  &c.  Defcripùon  du  cap  de 
Bonnc-cfpérancz;  par  Kolhe  ,    tome   HI ,  page  2/. 

{k)  On  trouve  à   i^amba  ,  au    royawme   de  Congo, 
un  animal  que  ces  peuples  appellent  ^cbrc,   qui  eft  tout 
femblable  à  un  mulet ,  excepté  qu'il  engendre.   Au  refte 
la  difpofition  de  fon  poil  eft  mervei'leufe  ,  car  depuis 
l'épine  du  dos  jufqu'au  ventre,  il  y  a  des  lignes  de  trois 
couleurs,  favoir  ,  blanches,  noires   ôc  jaunes j  te  tout 
"étant  difpofé    avec  une    jufte  proportion ,    &    chaque 
bande  iiznf.  de  la  largeur  de  trois  doigts.  Ces  animaux 
fe  multiplient  à  bon    efcient  en    ce    pays,  parce  qu'ils 
font  des  faons  toutes  les  années.    Us  font  très  fauvages 
^  vîtes  tout  ce  qui  fe  peut,  cette  bête    étant  appri- 
voifée  pourroit  fervir  au  lieu  de  cheval,  &c.   Voyage  de 
Tr.  Drach.  Paris  1641    pages  106  &   lOj.  —   Il  y  a  fur 
la  route  de  Loanda  ,  au  royaume  de    Congo  ,   un  ani- 
mal qui  eft  de  la  taille  &  de  la  force  d'un  mulet,  mais 
il  a  le  poil  varié    de   bandes  blanches ,   noires  &  jau- 
nes ,  q«i  embraflTent  le  corps  depuis  Képine  jufque  fous 
le  ventre,  ce  qui  eft  très   beau  avoir  &  fembîe   arti- 
ficiel ;  on  l'appelle  :^ehra.  Relation  d'un  voyage  de  Con- 
go  y  fait  en  t666  &  iCCj  ,  par  les  PP.  Michel-^ Ange    de 
Calllne  &  Denys    de  Charly,   Capucins.    Lyon     1680, 
pflçs  -jô  &  fjiiv.  —  Il  y  a  une  efpèce  d'animal  à  Congo, 
qu'onnomme /è5ra  ,  qui  reffemble  tout-à-fait  à  un  mu- 
let, excepté  qu'il  engendre;   fon  poil  eft  fort  extraor- 
dinaire ;  depuis  l'épine  du  dos  jufc^u'au-den'ous  du  ven« 
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m  même  dans  toutes  les  parties  feptentrio- 
nales  de  l'Afrique  ;  ceux  que  quelques  Voya- 
geurs C  /  )  difent  avoir  trouvés  au  Bre- 
ïil,y  avoientété  tranfportés  d'Afrique  ;  ceux 
que  d'autres  racontent  avoir  vus  en  Perfe  (m) 


tre ,    il   a   trois   raies    de     différentes    couleurs ,   Sec,' 
ï^oyage  de    la.    Compagnie  des  Indes   de  Hollande    tome 

iy»  P^g^  î-^- 

(  /)  Au  Brefil ,  Icrfque  j'y  arrivai ,  je  vis  deux  ani- 
maux fort  rares;  ils  étoient  de  la  forme,  hauteur  & 
proportion  d'une  petite  mule,  &  toutefois  ce  n'eft  pas 
ane  efpèce  de  mule,  parce  que  c'eft  un  animal  à  part 
qui  engendre  &  porte  Ton  fembîable.  La  peau  étoic 
adnnirablement  belle  ,  polie  &  éclatante  ,  comme  du  ve- 
lours ,  ôc  le  poil  aufli  court;  &  ce  qui  eft  plus  étran- 
ge ,  c'eft  qu'elle  eft  compofée  de  petites  bandes  eXU^'' 
mement  blanches  &    extrêmement   noires,  û  •^^ 

tionnellement  que  jufqu'aux  oreilles ,  Jïôw  l^  u         ^'' 
o  y    •  /      M     .  •      •  -  ûe  la  ausue 

&  autres  extrémités ,  il  n  y  ayoït  ^^^^  ^  dire  de  cette 
figure  ,  fi  bien  compaffee,  n-  ^  -^^^  y^^^  ^^^  hommes 
en  pourroit  faire  iiut^nt.  Au  demeurant ,  c'eft  une 
bete  tort  a^&  ^yj  ne  s'apprivoife  jamais  fout-à-fait  ; 
on  le?  ■a'^^jellûit ,  du  nom  du  pays  d'où  elles  font ,  Efvres; 
^.'.es  nailTent  en  Angola  en  Afrique,  d'où  on  les  avoir 
amenées  au  Brefil,  pour  les  préfenter  par  après  au  Roi 
d*Efpagne  ,  &  les  ayant  prifes  jeunes  &  fort  petites ,  on 
\es  avoit  un  peu  apprivoifées ,  &  pourtant  il  n'y  avoit 
qu'un  homme  qui  les  foignât  &  qui  osât  en  approcher  ■ 
mcme  peu  auparavant  que  j'y  arrivaffe,  une  qui  fe  dé- 
tacha par  aventure,  tua  un  palfrenier.  .  .  .  Encore 
celui  qui  les  traite  m'a  montré  comme  elles  l'avoient 
mordu  en  plufieurs  endroits  ,  quoiqu'elles  foient  atta- 
chées fort  court.  Certainement  c'eft  la  peau  d'animal 
la  plus  belle  qu'on  fauroit  voir.  Voyage  de  Pyrard 
tome  II,  page  J76. 

{m)  Les  Ambaffadeurs  d'Ethiopie  au  Mogol  dévoient 
V-onner  en  préfent  une  efpèce  de  petite  mule ,  dont 
î'ai  vu  la  peau  qui  étoit  une  chofe  très  rare,  il  n'y  3 
tigre  fi  bien  marqué,  ni  étoflfe  de  foie  à  raies  fi  bien 
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&  en  Turquie  (  1  )  »  y  avoient  été 
amenés  d'Ethiopie  ;  6t  enfin  "  ceux  que 
nous  avons  vus  en  Europe  font  prefque 
tous  venus  du  cap  de  Bonne-efpérance  : 
cette  pointe  de  l'Afrique  eft  leur  vrai  climat, 
leur  pays  natal  ,  où  ils  font  en  grande 
quantité,  &  où  les  Hollandois  ont  employé 
tous  leurs  foins  pour  les  dompter  &  pour 
les  rendre  domeftiques  fans  avoir  jufqu'ici 
pleinement  réuffi.  Celui  que  nous  avons  vu , 
6i  qui  a  fervi  de  fujet  pour  notre  defcrip- 
tion  étoit  très  fauvage  lorfqu'il  arriva  à  la 
Ménagerie  du  Roi  ,  &  il  ne  s'eft  jamais 
entièrement  apprivoifé  ;  cependant  on    efl 


rayée,  ni  avec  tant  de  variété,  d'ordre  Se  de  propor- 
tions qu'elle  l'étoit.  Hifîoirc  de  la  Révolution  du  Mo- 
golf  "par  ir.  Btmier.  Amft.   1710,  tome  I,  p.    iSi. 

(  «  )  Il  arriva  au  Caire  un  Ambaffadeur  d'Ethiopie, 
q^ui  avoit  plufieurs  préfens  pour  le  Gcand  -  Seigneur, 
entr'autresun  âne  qui  avoit  une  peau  fort  belle ,  pourvu 
qu'elle  fôf  naturelle,  car  je  n'en  voudrois  pas  répon- 
dre, ne  l'ayant  point  examinée.  Cet  âr.e  avoit  la 
raie  du  dos  noire  ,  Ô£.  tout  le  refte  du  corps  étoit  bi- 
garré de  rates  blanches  &  raies  tannées  alternativement, 
larges  chacune  d'un  doigt  ,  qui  lui  ceignoient  tout  le 
corps;  la  tête  étoit  extrêmement  longue  &  bigarrée 
comme  le  corps  ;  les  oreilles  noires,  jaunes  &  blan- 
ches; fes  jambes  bigarrées  de  même  que  le  corps, 
non  pas  en  long  des  jambes ,  mais  à  l'entour  jufqu'au 
bas  en  façon  de  jarretière,  le  tout  avec  tant  d'ordre 
&  de  mefure  qu'il  n'y  a  point  de  peau  de  tigre  ou  de 
léopard  fi  belle.  Il  mourut  à  cet  Ambafladeur  deux 
ânes  pareils,  par  les  chemins,  &  il  en  portoit  les 
peaux  pour  préfenter  au  Grand  -  Seigneur,  avec  ce- 
lui qui  étoit  vivant.  Relation  d'un  voyage ,  par  Thcvcnot, 
tome  I ,  passes  ^73   &  47-^, 
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parvenu  à  le  monter,  mais  il  falloit  des 
précautions  :  deux  hommes  tenoient  la  bride 
pendant  qu'un  troifième  étoit  deflus;  il  avoit 
la  bouche  très  dure ,  les  oreilles  fi  fenfibles 
qu'il  ruoit  dès  qu'on  vouloit  les  toucher.  Il 
étoit  rétif  comme  un  cheval  vicieux  ,  & 
têtu  comme  un  niulet;  mais  peut  être  le 
cheval  fauvage  &  l'onagre  font  auffi  peu 
traitableSjôt  il  y  a  toute  apparence  que  fi 
l'on  accoutumoit  dès  le  premier  âge  le 
zèbre  à  l'obéiffance  &  à  la  domefticité  , 
il  deviendroit  auffi  doux  que  l'âne  &  le 
cheval  ,  &  pourroit  les  remplacer  tous 
ëeux. 
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L'HIPPOPOTAME  [^]. 

y oyc^ip tanche  VlII^fig,  I  &  ide  ce  Volume, 

^^uoiQUE  l'Hippopotame  ait  été  célébré 
de  toute  antiquité  j  que  les  livres  faims  en 
fafîent  mention  ,    fous  le  nom  de  Behemoth  ; 


(a)  L*Hippopotame;  en  Hébreu  Behitncth,  hoc  anî'- 
mal  ejfe  ,  quod  nomine  Bshemoth  ,  in  libro  Jcb  ,  defcr'chi- 
tur  L  ^am.  Bochart  in  Hlcro\oico  folidz  demond'atar, 
R^y  i  fy^^Pf-   <l^i^'i-  ?2g-  12.5.  V'ifTO'noTa.tA.ii  ,  en    Grec  ; 


Hippopctamus  ,  en  Latin  ;  Hivpopotamo  ,  en  Italien  ; 
Foras  rbar,  -en  Egypte,  felan  Zerenghi ,  ce  qui  figniile 
Cheval  de  mer. 

Hippcpotamus.  Bilon ,  de  aqnatilihus.  Parîluî,  15^' 
Le  Cheval  marin,  Hippcpotamo ,  Cheval  de  rivière, 
Bélon,  de  la  nature  des  Poiffons.  Paris  ,  IJ5  5  .  page  >j 
&  fuivantiJ.  —  Hippopotame.  Ob/ervaduns  de  selon  » 
feuillet  103 ,  verfo. 

Hippopotame  y  la  vera  defcriptîone  dell  Jîippcpotamo  ^ 
autore  Federico  Zerenghi  da  Narni  ,  medico  Chirursic» 
in  Napoli, /j«r  Conflantino  Vitale  ^  1603  ,  iTi4^.  fig.  p. 
97.  Nota.  Cette  defcriptîon  Je  l'hippopotame  fait  par- 
tie d'un  abrégé  de  Chirurgie  ,  compofé  par  le  même 
Auteur,  &  elle  ne  commence  qu'a  h  pr.ge  5),  à  la- 
quelle page  fe  trouve  le  titre  particulier  que  nous  ve- 
nons de  citer.  Ce  petit  ouvrage  fur  l'hippopotame, 
qui  eft  original  &  très  bon  ,  eft  en  même  temps  !i 
tare  qu'aucun  Naturalifte^n'en  a  fait  mention.  La  figure 
a  été  faite  d'après  l'hippopotame  femelle. 

"Hlppopotamus  antiquorum.  Fab.  Columna",  tfjuiif.paj. 
aS ,  iig.  j)ag.  30. 


Torrt:v: 
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r  HiH^opoTonvc  2^  Tu  CL    JarrveLLe. 
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que  la  figure  en  foit  gravée  fur  les  Obélif* 
ques  d'Egypte  &  fur  les  Médailles  Romai* 
nés  ;  il  n'étoit  cependant  qu'imparfaitement 
connu  des  Anciens.  Ariftote  ne  fait  (^^4 
pour  ainfi  dire ,  que  l'indiquer ,  &  dans  le 
peu  qu'il  en  dit ,  il  fe  trouvé  plus  d'erreurs 
que  de  faits  vrais.  Pline  (c),  en  copiant  Arif- 
tote ,  loin  de  corriger  fes  erreurs  ,  femble  les 


Hippopotamus'?ïo(p,  Alpin,  JEgypt.  Hijî.  nat.  11b.  IV, 
p.  2^6 ,  tab.  •23. 

Hippcpotamus.  Aldro.v.  de  quadrup,  diglt.vivip,  p.  l8t 
&  feq, 

{b)  Equo  fiuviatlli  ,  quem  gignit  yEgyptns  ,  jubct  eoul  * 
ungula  qtialis  huhiu  y  rujlrum  refimum  Talus  etlam  inefl. 
Bifulcomm.  modo  ;  dentés  exertl  fid  Icvitcr  ;  cauda  aprl  • 
vox  ecfui ,  magnitude  afini ,  tcrgoris  crajitudo  tanta  ut 
ex  eo  venahula  faciant,  interiora  omnia  equi  &  afini  fi- 
Ttlilia-  Arift.  Hifi.  anim.  lib.  II,  cap.  vu ,  , . ,  Natura 
etiam  equi  fiuviatilis  ita  confiât  ut  vivere  nifi  in  hw 
more  non  poffît.  Idem.  lib.  VIII  ,  cap.  xxiv.  Nota, 
L'Hippopotame  n'a  pas  de  crinière  comme  le  cheval, 
il  a  la  corne  des  pieds  divifée  en  quatre  &  non  pas 
en  deux  ;  il  n'a  point  de  dents  Caillantes  hors  de  la 
gueule,  il  a  la  queue  très  différente  de  celle  du  fan 
glier,  il  eft  au  moins  fix  fois  plus  gros  qu'un  âne  ^  il 
peut  vivre  fur  terre  comme  tous  les  autres  quadrupè- 
des :  car  celui  que  Bélon  a  décrit ,  avolt  vécu  deux  ou 
trois  ans  fans  entrer  dans  l'eau;  ain(i ,  Ariftote  n'a- 
voit  eu  que  de  mauvais  mémoires  au  fujet  de  cet 
animal. 

(c)  Pline  dit  d»  plus  qu' Ariftote  ,  que  l'hippopotame 
habite  les  eaux  de  la  mer  aufli  bien  que  celle  ôes 
fleuves,  &  qu'il  eft  couvert  de  poil  comme  le  veau 
marin.  Nota.  Ce  dernier  fait  eft  avancé  fans  aucun 
fondement  :  car  l'hippopotame  n'a  point  de  poil  fur  la 
peaii ,  &  il  eft  certain  qu'il  ne  fè  trouve  point  en 
pleine  mer,  &  que,  s'il  habite  fur  les  côtes,  ce  n'eft 
qu'à  l'embouchure  des  fleuves. 
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confirmer  &  en  ajouter  de  nouvelles  ;  ce 
n'eft  que  vers  le  milieu  du  feizième  fièclé 
que  Ton  a  eu  quelques  indications  précifes 
au  fujet  de  cet  animal.  Belon ,  étant  alors  à 
Conftantinople,  en  vit  un  vivant,  duquel 
aéanmoins  il  n'a  d'onné  qu*une  connoifTance 
imparfaite  :  car  les  d«ux  figures  qu'il  a  join- 
tes à  fa  defcription  ne  repréfentent  pas  Thip- 
popotame  qu'il  a  vu,  mais  ne  font  que  des 
copies  prifes  du  revers  de  la  médaille  de 
l'Empereur  Adrien  ,  &  du  colofîe  du  Nil  à 
Rome  ;  ainfi^  Ton  doit  encore  reculer  i'c- 
poqwe  de  nos  connoifFances  exaftes  fur  cet 
animal,  jufqu*en  1603,  que  Federico  Zeren- 
ghi ,  Chirurgien  de  Narni  en  Italie,  fit  im- 
primer à  Naples  Phiftoire  de  deux,  hippopo- 
tames qu'il  avoit  pris  vivans ,  &  tués^  lui- 
même  en  Egypte ,  dans  une  grande  Yoffe 
qu'il  avoit  fait  creufer  aux  environs  du -Nil , 
près  de  E>amiète  ;  ce  petit  ouvrage  écrit 
en  Italien  ,  paroît  avoir  été  négligé  des  Na- 
turalises comtenporains  ,  &  a  été  depuis 
abfolument  ignoré;  cependant  c'eft  le  ieul 
qu'on  puifTe  regarder  comme  original  fur  ce 
fujet.  La  defcription  que  l'Auteur  donne  de 
l'hippopotame  3  eftauiîi  la  feule  qui  foit  bon- 
ne, &  elle  nous  a  paru  fi  vraie  que  nous 
croyons  devoir  en  donner  ici  la  traduiVion 
&  l'extrait. 

M  Dans  le  deflein  d'avoir  un  hippopotame 
(  dit  Zerenghi  )  j'apoûai  des  gens  fur  le  Nil , 
qui  en  ayant  vu  fortir  deux  du  fleuve  , 
firent  une  grande  foffe  dans  Tendroit  où 
ils  avoient  paffé,  &  recouvrirent  cette  fofib 
de  bois  léger,  de  terre  &  d'herbes.  Le  foir. 
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en  revenant  au  fleuve  ,  ces  hippopotames 
y  tombèrent  tous  deux  :  mes  gens  vinrent 
m*avertir  de  cette  prife  ,  j'accourus  avec 
mon  Janiflaire,  nous  tuâmes  ces  deux  ani- 
maux en  leur  tirant  à  chacun  dans  la  tête 
trois  coups  d'arquebufe  d'un  calibre  plus 
gros  que  les  moufquets  ordinaires  :  ils  ex- 
pirèrent prefque  fur  le  champ  &  firent  un 
cri  de  douleur  qui  reffembloit  un  peu  plus 
-  au  mugiflement  d'un  buffle  qu'au  hennifîe- 
ment  d'un  cheval.  Cette  expédition  fut  faite 
le  20  Juillet  1600;  le  jour  fuivant,  je  les 
fis  tirer  de  la  foffe  &  écorcher  avec  foin , 
Tun  étoit  mâle  &  l'autre  femelle  ,  fen  fis 
fàUr  Us  fcaux  :  on  les  remplit  de  feuilles 
de  cannes  de  fucre  pour  les  tranfporter 
au  Caire ,  où  on  les  fala  ime  féconde  fois 
avec  plus  d'attention  &  de  commodité;  il 
me  fallut  quatre  cents  livres  de  fel  pour 
chaque  peau.  A  mon  retour  d'Egypte ,  en 
1601 ,  j'apportai  ces  peaux  à  Venife  &  de 
la  à  Rome  ;  je  les  fis  voir  à  plufieurs  Mé- 
decins intelligens.  Le  dofteur  Jérôme  Aqua- 
pendente  &  le  célèbre  Aldrovande  ,  furent 
les  feuls  qui  reconnurent  l'hippopotame  pat 
ces  dépouilles  ;  &  comme  l'ouvrage  d'Al- 
drovande  s'imprimoit  alors,  il  fit  de  mon 
confentement  defîiner  la  figure ,  qu'il  a  don- 
née dans  fon  livre ,  d'après  la  peau  de  la  fe- 
melle. 

»  L'hippopotame  a  la  peau  très  épaifle,  très 
dure,  &  elle  eft  impénétrable,  à  moins  qu'on 
ne  la  laiiTe  long-temps  tremper  dans  l'eau; 
il  n'a  pas ,  comme  le  difent  les  Anciens ,  la 
gueule   d'une   grandeur  médiocre,  elle    eft 
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au  contraire  énormément  grande;  il  n'a  pas 
comme  ils  le  difent  ,  les  pieds  divifès  en 
deux  ongles ,  mais  en  quatre  ;  il  n'eft  pas 
grand  comme  un  âne  ,  mais  beaucoup  plus 
grand  que  le  plus  grand  cheval  ou  le  plus 
gros  buffle  ;  il  n'a  pas  la  queue  comme  celle 
du  cochon ,  mais  plutôt  comme  celle  de  la 
tortue ,  finon  qu'elle  eft  incomparablement 
plus  groffe  ;  il  n'a  pas  le  mufeau  ou  le  nez 
relevé  en  haut,  il  l'a  femblable  au  buffle, 
mais  beaucoup  plus  grand  ;  il  n'a  pas  de 
crinière  comme  le  cheval,  mais  feulement 
quelques  poils  courts  &  très^  rares;  il  ne 
hennit  pas  comme  le  cheval*,  mais  l'a  voix 
eft  moyenne  entre  le  mugiffement  du  buffle 
&  le  henniflemeht  du  cheval  ;  il  n'a  pas 
les  dents  faïUantes  hors  de  la  gueule  ,  car 
quand  la  bouche  eft  fermée ,  les  dents  ,  quoi- 
qu'extrêmement  grandes  ,  font  toutes  cachées 

fous  les  lèvres Les   habitans  de  cette 

partie  de  l'Egypte  l'appellent  yôrj^-  tbar^  ce 

qui  fignifie  le  cheval  de  mer Belon  s'eft 

beaucoup  trompé  dans  la  defcription  de 
cet  animal;  il  lui  donne  des  dents  de  che- 
val ,  ce  qui  feroit  croire  qu'il  ne  l'auroit 
pas  vu  ,  comme  il  le  dit ,  car  les  dents  de 
l'hippopotame  font  ttès  grandes  &  très  fin- 

gulières Pour  lever  tous  les  doutes 

&  fixer  toutes  les  incertitudes  ,  continue 
Zerenghi ,  je  donne  ici  la  figure  de  l'hip- 
popotame femelle  ;  toutes  les  proportions 
ont  été  prifes  exaélement  d'après  nature  , 
aufîi-bien  que- les  mefures  du  corps  &  des 
membres. 
«  La  longueur  du  corps  de  cet  hippopo 
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tame  ,  prife  depuis  l'extrémité  de  la  lèvre 
fupérieure  jufqu'à  Torigine  de  la  queue,  eft 
de  foixante-dix  fois  cette  mefure  ^ce  qui  fait 
à  très  peu  près ,  onze  pieds  deux  pouces  de 
Paris.  ) 


»  La  groffeur  du  corps  en  circonférence 
eft  de  loixante-quatre  fois  cette  mefure 
(ce  qui  fait  environ  dix  pieds  mefure  de 
Faris  ). 


.  •»  La  hauteur  depuis  la  plante  du  pied 
jufqu'au  fommet  du  dos  eft  de  trente-deux  fois 
cette  mefure  (ce  qui  fait  quatre  pieds  cinq 
pouces  de  Paris.) 


«  La  circonférence  des  jambes  auprès  des 
épaules ,  eft  de  vingt  fois  cette  mefure  (  ce 
qui  fait  deux  pieds  neuf  pouces ,  mefure  de 
Paris. 

I .      ■    ■■  --  , 

»  La  circonférence  des  jambes  prife  plus 
bas,  eft  de  quatorze  fois  cette  mefure  (ce 
qui  fait  un  pied  neuf  pouces  &  demi ,  mefure 
de  Paris. 

»  '  •       —  •' 

»  La  hauteur  des  jambes  depuis  la  plante 
des  pieds  jufque  fous  la  poitrine  ,  eft 
de    quatorze   fois  cette    mefure    (  ce   qui 
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fait  un   pied  dix   pouces  &    demi  de  Pa- 
ris ). 

y»  La  longueur  des  pieds  depuis  Textrémîté 
des  ongles ,  eft  à  peu  près  quatre  fois  cette 
mefure  (  ce  qui  fait  environ  quatre  pouces  & 
demi ,  mefure  de  Paris  ).  Nota,  J'ai  pris 
ici  la  mefure  moyenne  entre  les  deux  me- 
fures  que  donne  Zerenghi  pour  la  longueur 
des  pieds. 

j>  Les  ongles  font  aufli  longs  que  larges , 
&  ont  à  p€u-près  deux  fois  cette  mefure 
(  deux  pouces   deux  lignes.) 


»  Il  y  a  un  ongle  pour  chaque  doigt ,  & 

quatre  doigts  pour  chaque  pied. 

i>  La  peau  fur  le  dos  eft  épailTe  d'une 
fois  cette  mefure  (  à-peu -près  un  pou- 
ce ). 

» ' 

M  La  peau  fur  le  ventre  eft  épaiffe  d'une 
fois  cette  mefure  (^environ  iept  lignes) 


»  Cette  peau  eft  fi  dure  lorfqu*elle  èft 
deffechée ,  qu'on  ne  peut  la  percer  en  en- 
tier d*un  coup  d'arquebufe.  Les  gens  du 
pays  en  font  de  grands  boucliers  ,  Us  en 
coupent  auffi  des  lanières ,  dont  ils  fe  fer- 
vent comme  nous  nous  fervons  du  nerf  de 
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bœuf.  Il  y  a  fur  la  furface  de  la  peau  quel- 
ques   poils  très  rares,  de  couleur   blonde, 
que  l'on  n*apperçoit  pas    au  premier  coup- 
d'œil  ;  il   y  en  a   fur  le    cou   qui    font   un 
peu  plus  gros  que  les    autres  ,  ils  font  tous 
placés  un  à  un ,  à  plus  ou  moins  de  diftance 
les  uns  des  autres  ;  mais  fur  les  lèvres ,  ils 
forment  une  efpèce  de  mouftache  ,  car  il  en 
fort  dix   ou  douze  du  même  point   en  plu- 
fieurs  endroits  ;   ces  poils  font  de  la  même 
couleur  que   les  autres,  feulement  ils  font 
plus  durs,  plus  gros  &  un  peu  plus  longs  , 
quoique  les   plus  grands   ne   le   foient    que 
d'une    fois   cette   mefure   (   cinq    lignes  & 
demie  \ 

»  La  longueur  de  la  queue  eft  de  fix  fois 
cette  mefure  (  ce  qui  fait  onze  pouces 
quatre  lignes  ), 


w  La  circonférence  de  la  queue  prife  à 
l'origine ,  eft  de  fix  fois  cette  mefure  (  ce 
qui  tait  un  peu  plus  d'un  pied  ). 


y)  La  circonférence  de  la  queue  prife  à 
fon  extrémité,  eft  de  deux  fois  cette  mefure 
(  deux  pouces  dix  lignes  ). 


M  Cette  queue  n*eft  pas  ronde  ,  mais  de- 
puis le  milieu  jufqu'aubout,  elle  eft  aplatie. 
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à-peu-près  comme  celle  d'une  anguille  ;  il 
y  a  fur  la  peau  de  la  queue  &.  fur  celle 
des  cuiffes  quelques  petites  écailles  rondes , 
de  couleur  blanchâtre  ,  larges  comme  de 
grolTes  lentilles  :  on  voit  aufli  de  ces 
petites  écailles  l'ur  la  poitrine ,  fur  le  cou  & 
fur  quelques  endroits  de  la  tête. 

j>  La  tête  depuis  rextrêmité  des  lèvres 
jufqu'au  commencement  du  cou ,  eft  longue 
de  quatorze  fois  cette  mefure  (  ce  qui  fait 
deux  pieds  quatre  pouces  ). 


1)  La  circonférence  de  la  tête  eft  de  qua- 
rante fois  cette  mefure  (ce  qui  fait  environ 
cinq  pieds  huit  pouces). 


n  Les  oreilles  font  longues  de  deuv 
fois  cette  mefure  (  deux  pouces  neuf  li- 
gnes ). 

»  Les  oreilles  font  larges  de  deux  fois 
cette  mefure  (deux  pouces  trois  lignes)- 


\z 


»  Les  oreilles  font  un  peu  pointues  & 
garnies  en  dedans  de  poils  épais ,  courts 
ÔL  fins  ,  de  la  même  couleur  que  les 
autres. 

n  Les    yeux    ont    d'un    angle    à    l'autre 
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deux  fois  cette  mefure  {   deux  pouces  taois 
lignes  ). 


«  Les  yeux  ont  d'une  paupière  à  l'au- 
tre une  fois  cette  mefure  (  treize  li- 
gnes ). 

r  ■—               —    ---1 

»     Les    narines  font  longues    de    deux 

fois    cette    mefure  {  deux    pouces    quatre 
lignes  ). 

I  '  1 

î>  Les  narines  font  larges  d'une  fois  cette 
mefure  (  quinze  lignes). 


»  La  gueule  ouverte  a  de  largeur  dix  fois 
cette  mefure  (  ce  qui  fait  un  pied  fix  pou- 
ces quatre  lignes  ). 


»  Cette  gueule  eft  de  forme  carrée  &  elle 
eft  garnie  de  quarante-quatre  dents  de  fi- 
gures différentes    (^d) ...Toutes    ces 


(J)  Nota.  i**.  Dans  trois  têtes  d'hippopotame,  que 
nous  avons  au  Cabinet  du  Roi ,  i!  n'y  a  que  trente-lîx 
dents;  comme  ces  têtes  font  beaucoup  plus  petites  que 
celle  de  l'hippopotame  de  Zerenghi ,  on  peut  préfumer 
que  dans  ces  jeunes  hippopotames  toutes  les  dentsmj- 
laires  n'étoisnt  pas  encore  développées,  6c  que  'es  adul- 
tes en  ont  huit  de  plus.  Nota.  a^.  Nous  pafTons  ici  les 
dcincnfions  détaillées  de  toutes  ces  de^jts  que  Zârenghi 
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dents  font  d'une  fubftance  fi  dure  qu^elles 
font  feu  avec  le  fer  :  ce  font  fur-tout  les 
dents  canines  {^^anne^  dont  Témail  a  cette 
dureté;  la  fubftance  intérieure  de  toutes  ces, 
dents  n'eft  pas  fi  dure- Lorfque  l'hip- 
popotame tient  la  bouche  fermée ,  il  ne  pa- 
roît  aucune  dent  au  dehors  :  elles  font 
toutes  couvertes  &  cachées  par  les  lèvres , 
qui  font  extrêmement  grandes. 

î>  A  l'égard  de  la  figure  de  l'animal,  on 
pourroit  dire  qu'elle  eft  moyenne  eatre  celle 
du  buffle  &  celle  du  cochon,  parce  qu'elle 
participe  de  l'une  &  de  l'autre ,  à  l'excep- 
tion des  dents  iacifives,  qui.  ne  reffemblent 
à  celles  d'aucun  animal;  les  dents  molaires 
reffemblent  un  peu  en  gros  à  celles  du  buf- 
fle ou  du  cheval ,  quoiqu'elles  foient  beau- 
coup plus  grandes.  La  couleur  du  corps  eft 
obfcure  &  noirâtre On  affure  que  l'hip- 
popotame ne  produit  qu'un  petit  ;  qu'il  vit 
de  poiflbn ,  de  crocodiles ,  &  même  de  ca- 
davres &  de  chair  ;  cependant ,  il  mange  du 
riz  ,  des  grains  ,  &c.  quoiqu'à  confidérer 
fes  dents ,  il  paroifle  que  la  Nature  ne  Ta 
pas  fait  pour  paître ,  mais  pour  dévorer 
les  autres  animaux  «.  Zerengtii  finit  fa  def- 
cription  en  alTurant  que  toutes  ces  mefures 
ont  été  prifes    fur  l'hippopotame    femelle , 


rirnn€  de  mêire  pat  des  mefures  actuelles ,  parce  que 
l'in  trouvera  les  figures  &  les  proportions  des  dents 
&  des  autres  os  de  la  tête  de  l'hippopotame  dans  la 
defcription  &  les  figures  qu'en  donne  M.  Daubenton 
\]kn,vtc  XXiy  de  l'éditiân  en  trente- un  volume;. 
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à  laquelle  le  mâle  refTemble  psrfaitement,. 
à  l'exception  qu'il  eft  d'un  tiers  plus  grand 
dans  toutes  fes  dimenfions.  Il  feroit  à  foii- 
haiter  que  la  figure  ,  donnée  par  Zerenghi  , 
fut  auiii  bonne  que  fa  defcription  ;  mais 
cet  animal  ne  fut  pas  delîiné  vivant  ;  il  dir 
lui-mêtne  qu'il  fit  écorcher  fes  deux  hippo» 
potames  fur  le  lieu  où  il  venoit  de  les 
prendre ,  qu'il  ne  rapporta  qu«  les  peaux 
&  que  c'eft  d'après  celle  de  la  femelle 
qu'Aldrovande  a  donné  fa  figure;  il  paroit 
aulîi,  que  c'eft  diaprés  la  même  peau  de  la 
femelle  ,  eonfervée  dans  du  fel ,  que  Fabius 
Columna  a  fait  delîiner  la  figure  de  cet 
animal  ;  mais  la  defcription  de  Fabius  Co- 
lumna ,  quoique  faite  avec  érudition  3  ne 
vaut  pas  celle  de  Zerenghi  ;  &  l'on  doit 
même  lui  reprocher  de  n'avoir  cité  que  le 
Tiom  &  point  du  tout  l'ouvrage  de  cet  Au* 
teur,  imprimé  trois  ans  avant  le  fien ,  & 
de  s'être  écarté  de  fa  defcription  en  plu^ 
fieurs  points  efientiels  ,  fans  en  donner  au- 
cune raifon.  Par  exemple  y  Columna  dit  y 
que  de  fon  temps  ^  en  1603  ^  Federico  Ze- 
renghi a  apporté  d'Egypte  en  Italie  un  hip- 
popotame entier  confervé  dans  du  fel  , 
tandis  que  Zerenghi  lui-même  dit  ,  qu'iï 
n'en  a  rapporté  que  les  peaux;  enfuite  Co- 
lumna donne  au  corps  de  fon  iiippcpotame 
treize    pieds    de   longueur  (  «  )  ,   quatorze 


(«)  Hippopctami  à  noBls  confvtcli  ae  dlmenfi  corpur 
a  capitc  ad  cau-'fam  pedes  erat  îrcdccim  ,  corporh  Luituda 
feve  diûmeur  pidcs  ^uatu^r  eur/i  dimidlj  »  eju/dem  atUtaio» 

o 


t&t  Hijîaîn  naturtîk 

pieds  de  cîreonférence ,  &  aux  jambes  trois 
pieds  &  demi  de  longueur  ;.  tandis  que  par- 
les mefures  de  Zerenghi,  le  corps  n'avoit 
que  onze  pieds  deux  pouces  de  longueur^ 
dix.  pieds  de  circonférence,  &  les  jambes 
un  pied  dix  pouces  &  demi,  &c.  Nous  ne 
devons  donc  pas  tabler  fur  la  defcrip- 
tion  de  Fabius  Columna  ,  mais  fur  celle 
de  Zerenghi  ;  &  Ton  ne  peut  excufer  ce 
premier  Auteur  y  ni  fuppofer  que  fa  defcrip- 
tion  ait  été  faite  fur  un  autre  fujet  \  car  il  «li 
évident  par  fon  propre  texte,  qu'il  Ta  faite^ 
iur  le  plus  petit  des  deux  hippopotames  cle 
Zerenghi  ,  puifqu'il  avoue  lui-même  ,  que 
quelques  mois  après  Zerenghi  fit  voir  un  fé- 
cond hippopotame  ,  beaucoup  plus  grand 
que  le  premier.  Ce  qui  me  fait  infifter  fur 
ce  poiiit ,  c'efV  que  perfonne  n'a  rendu 
juftice  à  Zerenghi  ,  cui  cependant  eft  le 
ieulqui  mérite  ici  des  éloges;  qu'au  contraire 
tous  les  Naturalises,  depuis  cent  foixante 


feies  très  çum  dimidio ,  ut  pliinum  potiàs  quam  carinofunt 
vcntrem  habcat  :  orhis  corporis  (Quantum  longitudo  crat  : 
crura  è  terra  ad  ventrem  pedes  très  cum  dimidio ,  amhitus- 
trurvm  pedes  très  :  pes  latus  pedem  i  ungulce  fingiilx  uncias- 
très  ;  caput  vero  latum  pedes  duo  cum  dimidio  ,  lonpim. 
pedes  feptem  cum  cUmidio  :  cris  rizlus  pedcm  unnm  ,  &c. 
Nota,  Il  fe  peut  que  le  pied  dont  Columna  s'eft  fervi 
pour  mefure,  fût  plus  court  que  celui  de  Paris  ;  mais 
cela  ne  Î€  juftine  pas  j  car  dans  ce  cas,  le  corps  de  fon 
hippopotame  ayant  treize  pieds  de  largeur,  fa  circon-- 
férence  n*auroit  dû  être  que  r.e  onze  pieds  fept  oiv 
hait  pouces,  8c  non  pas  de  treize  pieds;  il  en  eft  de 
même  de?  autres  proportions,  ell€«  ne  ç*ac€Orde.'it £iiS. 
av«c  celles  ^ue  donne  Zer€n|4îf^ 
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atw,  ont  attribué  à  Fabius  Columna  ce  qu'ils» 
auroient  dû  donner  à  Zerenghi  ;  &  qu'au» 
lieu  de  rechercher  l'ouvrage  de  celui-ci  > 
ils  fe  font  contîntes  de  copier  &  de  louer' 
celui  de  Columna  ^  quoique  cet  Auteur ,- 
très  eftimable  d'ailleurs  ,  ne  foit  fur  cet  ar- 
ticle ,  ni  original,  ni  exaél,  ni  même  fmcère^ 

La  defcription  &  les  figures  de  l'hippo- 
potame que  Profper  Alpin  a  publiées  plus* 
de  cent  ans  après ,  font  encore  moins  bon-- 
nés  que  celles  de  Columna ,  n'ayant  été  fai- 
tes que  d'après  des  peaux  mal  confervées  ^ 
&  M.  deJuffieu  (/).,  qui  a  écrit  fur  l'hip— 
popotaine  en  17^4,  n'adonné  la  defcrip-^ 
tion  que  du  fquelette  de  la  tête  &  des> 
pieds. 

En  comparant  ces  defcriptions  j  &  fur- 
fout  celle  de  Zerenghi ,  avec  les  indications' 
^e  nous  avons  tirées  des  Voyageurs  (  ^  )  ^^ 


('/)  Mémoire*  de l'Acadcmie  des  Sciences,  atf/w'i /72^i' 

page  20p. 

Çg)  Il  y  a  dans  le  Nil  des  hippopotames-  ou  chevaux- 
marins  ^   &  il  s'en  prit  un   à    Girge    ran.i-558,  qu'on 
amena  auflïtôt  au   Caire  ,  où  je  le  vis    la  même  année" 
au  mois  de   février  ;  mais    il    étoit   mort.    Cet  animal^ 
étoit  de  couleur  quaiî  tannée  ^  il  avoit  le  derrière  ti- 
rant à   celui  du  buffle,  toutes  Tes    jambes    étoient  plus- 
courtes  Se  grofles  ;  fa  ç;randcur  étoit  fèmblab'.e  à  celle" 
d'un  chameau  ;  fon  muffïe  à  ceîai  d'un  bœuf,  il  avoît  le- 
eorps  deux-  fois  gros  comme  un  bœuf,  la  tête  pareille"^ 
à   celle  d'un  cheval,  mais  plus  gvDlTe  ;  lés  yeux  petits, 
fën  encolure  étoit  fortgrofTe,    l'oreille  petite  ^  les  na-- 
{ëaux  fort  gros   &   ouvarts,  les  pieds  très  gros,  aflez; 
grands  &  prefque  ronds,  &  avec  quatre  doigts   à  cha^- 
ouft,,  comme  eeax  da  crccodilki  petite  queue  c^mm^e 

<5-  -^ 
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»I  parok  que  Thippopoîame  eft  un  anima? 
dant  le  corps  efî  plus  long  &  auffi  gros 
que  celui  du  rhinocéros  -,  que  fes  jambes 
font  beaucoup  plus   courtes  (A), qu'il  a  la 


an   éléphant,  &  p€it  ou  point  de  pDÎÎ  fur  îa  peau ,  non 

plus  que  l'éléphant;  H  avoit  en  la  mâchoire  d'en  bas 
quatre  dents  greffes  &  longues  d'un  demi-pied,  dont 
deux  étoient  crochues  &  groffes  comme  des  cornes 
de  bœuf^  Piuficurs  difoient  d'abord  que  c'étoit  un  buffîe 
marin  ,  mais  je  reconnus  avec  quelques  autres  ,  que 
•c'étoit  un  cheval  marin,  vu  la  defcription  de  ceux  qu  r 
en  ont  écrit;  ilfut  arrenc  mort  au  Caire  parles  JanilTaires  ^, 
qui  le  tuèrent  à  coups  de  moufquets  en  terre  où  il 
étoit  venu  pour  paîtie;  ils  lui  tirèrent  pluGeurs  coup» 
fans  le  faire  tomber  ;  car  à  peine  la  balle  perçoit-eMe 
toute  la  peau  comme  j'ai  remarqué  ;  mais  ils  lui  en  t:-r 
rerent  un  qoi  lui  donna  dans  la  mâchoire  ,  &  le  jet» 
bas.  11  y  avoit  long-temps  qu*on  n'avoit  vu  de  ces  ani- 
maux au  Caire»  Kelation  d^un  voyage  du  Levant  ^  par 
M.  Thivaiot^  Paris  1664,  tome  I,  pag.  ^r)t    &  ^92. 

(A)  Les  pieds  de  l'hippopotame  font  fi  bas  &  Ci 
courts  qu'il  ne  paffent  point  quatre  doigts  hors  déterre» 
Bélon  ,  des  Poiffons,  pags  ly.  —  Crura  è  tsrra.  ad  ven- 
tnm  psdes  très  cum  dimidlo.  Fabius  Columna  , /7a^.  -^i. 
Nota.  Les  témoignages  de  Bélon  &  de  Columna  fur 
la  longueur  des  jambes  de  l'hippopotame,  difFcrcnt 
trop  pour  qu^on  puiiTe  alopter  l'une  ou  l'autre  de  ces 
snefures ,  &  l*on  doit  obferver  que  l'hippopotame  que 
Eélon  a  vu  vivant  y  étoit  fort  Jeune  &  fort  gras,  qu'il 
devoit  par  conféquent  avoir  le  ventre  gros  &  pendant: 
qu'au  contraire  la  peau  de  celui  qu'a  décrit  Columna  , 
qui  eu  le  même  que  celui  de  Zerenghi  ,  avoit  été  def- 
féchée  dans  du  fel;  &  par  conféquent  Columna  ne 
pouvoit  pas  aflTurer  >  comme  il  l'a  fait  ^  que  le  ventre 
cte  cet  animal  n'étoiî  pas  rond ,  msis  pUt-  Ainfi  ,  fa 
Hiefure  de  Bélon  ed  trop  courte  pour  un  hippopotame 
aduî:e ,  H  celts  de  Columna  eu  trop  longue  pour  un 
hippopotame  vivant;  &  ce  que  l'on  doit  inférer  de 
tous  deux  >  c'efl  qu'en  général  le  ventre  de    cet  ani- 
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xitQ  moins  longue  &  plus  grofle  à  propor- 
tion du  corps  ;  qu'il  n'a  de  cornes  ,  ni  fur 
le  nez  comme  Is  rhinocéros,  ni  fur  la  tête 
comme  les  animaux  ruminans  ;  que  fon 
cri  de  douleur  tenant  autant  du  henniiTement 
du  cheval,  que  du  mugifl'ement  du  buffle,. 
il  fe  pourroit ,  comme  le  difent  les  Auteurs 
anciens  &  les  Voyageurs  modernes  (  i  )  , 
que  fa  voix  ordinaire  fût  femblable  au  hen- 
niiTement du  cheval,  duquel  néanmoins  iî 
diffère  à  tous  autres  égards  ;  &  fi  cela  eft,. 
Ton  peut  ptefumer  que  ce  feul  rapport  de 
la  refîemblance  de  la  voix  a  fuffi  pour  lui 
faire  donner  le  nom  d'hippopotame  ^  qui  veut 
dire  cluval  de  rivière  \,  comme  le  hurlement 
du  Lynx  qui  refTemble  en  quelque  forte  à 
celui  du  loup,  l'a  fait  appeler  loup-cervïer 
(  k  ).  Les   dents  incinves  de  rhippoporame  , 


maî  n*e(î  guère  qu'à  im  pied  &  demi  deîa  terre;  8« 
qae  fes  iamb'îs  n'ont  pas  Heux  pieds  de  longueur  ,  comme 
le  dit  Zcrenghi. 

(i)  Voccm  equinam  edit  Ulitis  gentis  rtladone,  Profp, 
Alpin,  j^gypt.  Hifi..  Tiat.  pag.  248.  —  Merolla  dit,  qw'iî 
vit  dans  le  fleuve  Zaïre  un  cheval  He  rivière  qui  her- 
niflbit  comme  un  cheval.  HÏJFoire,  générale  des  voyages  f 
par  M.  lAbbi  Prcvat  ,  tome  V ,  pag.  pf.  —  cet  ani- 
mal n'a  tiré  le  nom  qu'on  lui  donne  que  de  fon  her- 
niffement.  Voyage  de  Schouîcn  ,  Rec.  des  voyapes  de  [a 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  IV ,  pag.  ^jfo, 
—  L'hippopotame  hennit  d'une  manière  peu  différente 
de  celle  du  cheval  ,  mais  avec  une  fi  grande  force 
q'.i'on  l'entend  diftin^lement  d'un  bon  quart  de  Iieue, 
ï'^cya^c  an  Scr,t-^a' ,   par   M'   Ad^rrfrn  ,  pag.   7-5. 

(k)  Voyez  dans  le  wLamc  Ut   de  cette  HitloireN*- 
turgUe  rartitle  du  Lynx. 
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&  fur-tout  les  deux  canines  dans  la  m^ 
choire  inférieure  fo4it  très^  longues  ,  très* 
fortes  &  d'une  fubftance  fi  dure  qu'elle  faic 
feu  contre  le  fer  (/;  ^  c*eft  vrailemblable- 


(  /  )  Tutti  i  icnd  fono  di  foftama.  cofi  Aura  ,    che  pèr^^ 
cojfovi  fopra  con  un   contllo  ,   o    occiàL'mo  ,  hutano  fo'- 
vilU  di  foco  in.  gran  quantita ,  ma  piu  U  yinnt  che  gli' 
altri  ;  ma  dentro  non  fono  di  tanto  dura  matcria.  Zerenghi . 
page  72. .  .  »  . .  Dentés  hahehat  in  inferiore   maxilld  Jex  ,- 
qu9rum.  bini  exteriores  k  régions  longi  femipedem ,   lati ,  &- 
trigoni  uncias  duas  aim  dimidio  ,  per  amblvtm  fe'nipedem  ,- 
aprorum  modo  p arum  retrorfum  déclives^  non  adunci ,   nort 
exertt ,  fed  admodum  conjpicai  aperro  orc.  Tntermedii  verb 
parum  à  gengivâ   exerti  trigona   acie  digitali  longitudim ,. 
médium  locum  occupantes ,  veltiti  jacentes  craffî ,  orhicu- 
£ati  ,   elephantini  femipedem  fuperant   longiiudine  ,    atque. 
aciem  in  extremis  partibusplanam  parum  detraclam.  Maxil-- 
lares   verb  utrïnq-ie  feptem  crajfos  Latos  breves^  admodum>- 
In  fupernâ  vero    mandibulâ  ,  quam    crocodili  more  mo- 
bîlem    habet,   qua  mandlt   &   terir,  anteriores  fex  infunt 
dentés  y  fix  imls  refpcndentes  acie  contrario  modo  adaptata  , 
leviffima  ac  fplcndida  ,  ehoris  politi  modo ,  cIJufoque  orc- 
conjunguntur,  optanturque  imis  ,  veluti  ex  illis  recifi ,  ut,  pla-- 
num  piano  infideat  ;   verum   omnium  actes  pyramldaus  ve^ 
luti    oblique    recifi  calami  modo  ,  fed  medii  juperiores  non 
aciem  infcrlorum  y  at  médium  illomm  in  quo  detracl/o  conf' 
picitur   rotunditatis  1  petunt  i  ac    non   iucidere ,  fed  putius 
illis  tercre  pojfe  videtur.  Molares  totidem  qu^^t  infcrni ,  fed 
hini  priores  paryi  cxigui ,    atque    rotundo     ambitii  ,  &  ah 
aliis  dijcant ,  ut  médium    palatum  inter    dentés  a'H&riores 
occupare  videaitur-y  inter  m^iX^Uares  dentés  lingue    le  eus 
fèmipcdalis  rcmantbat.  Dcitium  vro  color  eburneiu  parum- 
pollens  y  fplendiduf,    diapKanus  fere    in    acie    yidebatur'y. 
durities  illorum  fificea  vêl  m  agis  cutelli  quidem  ccfla  nort- 
pan^â  confpicientium  admiratione  ignis  excitabantur  faviîloc- 1 
parum  vcl  nikil  tôt  percujjionlbus  figni  rémanente  :  quaprop-^ 
ter  verifvnllc  foret  noas  tempore  dentés  urendo  igmm   csr- 
ore  ci'-o^r.ij'et  Eib.  Ccltunna  ,  p.   Ji* 
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ment  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  des; 
Anciens  ,  qui  ont  débité  qu-e  l'hippopotame 
vomiffoit  le  feu  par  la  gueule  :  cette  ma- 
tière des  dents  canines  de  l'hippopotame  eft 
fi  lîlanche  »  fi  nette  &  fi  dure  qu'elle  efl 
de  beaucoup  préférable  à  Tivoire  pour  faire 
des  dents  artificielles  &  poftiches  (m).  Les 
dents  incifives  de  l'hippopotame ,  fur-tout 
celles  de  la  mâchoire  inférieure  font  très 
longues  ,  cylindriques  &  cannelées  ;  les 
dents  canines  ,  qui  font  aufli  très  longues  ^ 
font  courbées  »  prifmatiques  &  coupantes  ^ 
comme  les  défenlés  du  fanglier.  Les  dents 
molaires  font  carrées  ou  barlongues,  affez 
femblables  aux  dents  mâchelières  de  l'homme  ^ 
&  fi  grofîes  qu'une  feule  pèfe  plus  de  trois 
livres  ;  les  plus  grandes  incifives  &  canines 
©nt  jufqu*à   douze  («)•  &  même  feize  poa* 


(m)  C^eft  au  cap  Mefarade  en  Afrique^  qu'on  trouve^ 
les  belles  dents  de  cheval  marin,  les  plus  blanches  &L 
les  plus  nettes  ;  les  dentiftes  les  préfèrent  pour  faire 
des  dents  podiches ,  parce  qu'elles  jaunilTert  bien  moins 
que  l'ivoire ,  ôc  qu'elles  font  beaucoup  plus  blanches 
8c  plus  dures.  Voyage,  de  D^fmarchais  >  to-mmi  Ih^. 
pag.  14S, 

(n)  Pojtmtnfes  alîquot  ailum  (  kippopotamum  )  Icngè. 
majorem ,  idem  ,  Federicus  Zerenohî  ,  Romce.  nobis  oftcndif 
cujt/s  dèntes  aprinl  pedali  longitudine  fuerunt^  proportiorx 
crajfiores  ,  fie  &  rellqua  cmnia  majora.  NoTj:  Ce  paf* 
fage  qui  termine  la  defcription  de  Fabius  Columm  ,, 
prouve  qu'elle  a  été  faite  fur  la  peau  du  plus  petit 
des  deux  hippopotames"  de  Zerengbi  ;  que  ce  plus  petit 
hippopotame  étoit  la  femelle  ,.  &  que  le  plus  g^-and  que 
Coiumna  n'a  pas  décrit  étoit  le  mâle  '  ce  paiTage  prouve- 
iulïl,  qii'il  ne  faut  pas  compter  comme  l'ont  fait  tous 
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ces  de  longueur  (o) ,  &  pèfent  quelquefois 
douze  (/j'y  ou  treize  livres  chacune. 

Enfin ,  pour  donner  une  jufte  idée  de  la 
grandeur  de  l'hippopotame,  nous  emploie- 
rons les  mefures  de  Zerenghi  en  les  aug- 
mentant d'un  tiers,  parce  que  fes  mefures, 
comme  il  le  dit  lui-même  ,  n'ont  été  prifes 
qae  d'après  la  femelle  qui  étoit  d'un  tiers 
plus  petite  que  le  mâle  dans  toutes  fes  di- 
menfions.  Cet  hippopotame  mâle  avoit  par 
conféquent  feize  pieds  neuf  pouces  de  lon- 
gueur, depuis  l'extrémité  du  mufeau  jufqu'à 
l'origine  de  la  queue ,  quinze  pieds  de  circon- 
férence, fix  pieds  &  demi  de  hauteur,  en- 
viron deux  pieds  dix  pouces  de  longueur 
de  jambes ,  la  tête  longue  de  trois  pieds  6i 
demi  ,  &  grofle  de  huit  pieds  &  demi 
en  circonférence  ;  la  gueule  de  deux  pieds 
quatre  pouces  d'ouverture  ,  &  les  grandes 
dents  longues  de  plus   d'un  pied. 

Avec  d'aulÏÏ  puiiTantes  armes  &  une  force 
prodigieufe  de  corps  ,  l'hippopotame    pour- 


Ics  NaturaTKÏes  modernes  &  nouveaux,  fur  les  mefu- 
res de  Colurnna.  Il  n'y  a  guère  dans  la  defcription  de 
Colamna  que  les  mefures  des  dents  qui  foient  çxiBits  , 
parce  que  ces  parties  ne  peuvent  ni  fe  raccourcir  nr 
s'alonger ,  au  lieu  qu'une  peau  defféchée  dans  du  fei  fe 
corrompt  dans   toutes  fes    di-nenfions. 

(  0  )  Je  pris  garde  que  ces  dents  étoient  courbes  en 
forme  d'arc  ,  longues  d'environ  feize  pouces ,  &  qu'elles 
en  avoient  plus  de  fix  de  circonférence  à  l'endroit  ie 
plus  gros.  Defcription  de  l'hippopotame ,  pir  le  C<ipi~ 
taim  Covent.  Fcyage  de  Dampierre  ,  tome  IJI ,  pag. -^60 
&  fuiv. 

\^p^  Pour  le  ch;;Yâl  marin  ,  je  n'en  ai  point  vu  ,  mr.is 

roit 
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roit  fe  rendre  redoutable  à  tous  lès  animaux; 
mais  il  eft  naturellement  doux  (f  ),  il  eft 
d'ailleurs  fi  pefant  &  fi  lent  à  la  courte, 
qu'il  ne  pourroit  attraper  aucun  des  quadru- 
pèdes; il  nage  plus  vite  qu'il  ne  court,  il 
chaffe  le  poilTon  &  en  fait  fa  proie  (r).  Il 
Te  plaît  dans  l'eau  &  y  féjourne  auffi  volon- 
tiers que  fur  la  terre;  cependant  il  n*a  pas<, 
comme  le  caftor  ou  la  loutre ,  des  mem- 
branes entre  les  doigts  des  pieds  ,  &  il  pa» 
roit  qu'il  ne  nage  aifément  que  par  la  grande 
capacité  de  fon  ventre  ,  qui  fait  que ,  vo- 
lume pour  volume,  ii  eft  à-peu-près  d^uii 


)'aî  acheté  de  ces  dents  qui  pefoient  bien  treize  livres. 
Dcfcription  ^es  animaux  &  îcs  plantes  ,  tirée  ie  la  Cof- 
moçraphie  de  Cofinas  le  folitairc  ,  f  ^^e  /p  de  la  relation 
de  Thévenot.  Paris  ,  1696. 

{q)  Qui  Hippopotamum  anifnal  tcrrihite  ô*  crudele  cB^ 
putarunt ,  faljimihi  videntur.  Vidimus  cnim  nos  adeb  man- 
fuctum  hoc  animal  i  ut  hominss  minime  rcf^rmidaret ,  Ted 
htni^ne  fequerttur.   fngenio   tam   miti  cft,   ut  nullo  mgotio 

Kicuretur,  nec  unqtiam  morfu   lizdere    conatur.  , 

Hippopotamum  è  fiabulo  folutum  exire  permittunt ,  nec 
mctuunt  ne  mordiat.  Recior  ejus ,  cum  fpeciatores  ob/ecfare 
Ubet ,  caput  aliquot  bra£ica  capitcta  ,  aut  melopeponis 
partent ,  aut  fafcem  herbarum  aut  pancm  è  manu  fuhlimè 
protendit  fera. ,  quod  ea  vonfpicata  tanto  ricium  hiatu  di-^ 
diicit ,  ut  teonis  etiam  hiantis  caput  facile  fuis  faucibus 
caperet.  Tune  reBor  quod  manu  tenebat  in  voraginem  illam. 
feu  faccum  quethpiam  immittit.  Manducat  illa  &  dévorât^ 
Beiionius  de  Aquatilibus. 

(r)  L'hippopotame  marche  affeî  lentement  fur  le 
Jjord  des  rivières,  mais  il  va  plus  vite  dans  l'eau,  il 
y  vit  de  petits  poiffocs  &  de  tout  ce  qu'il  peut  at- 
traper. Ùefcription  de  l' hippopotame  ,  par  le  Capitaine 
Covent.    Voyage  de  Dampicrre ,  tome  lil ,  pag.  ^Co, 

Quadrup^dni  j   Ton,   V,  P 
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poids  égal  à  l'eau  ;  d'ailleurs ,  il  fe  tient 
long-temps  au  fond  de  l'eau  (/),  &  y  mar- 
che comme  en  plein  air  ;  &  lorfqu'il 
en  fort  pour  paître ,  il  mange  des  can- 
nes de  iiicre  ,  des  joncs  ,  du  millet  , 
du  riz,  des  racines  ,  &c.  il  en  confomme 
&  détruit  une  grande  quantité ,  &  il  fait 
beaucoup  de  dommage  dans  les  terres  cul- 
tivées;.mais  comme  il  eft  plus  timide  fur 
terre  que  dans  l'eau ,  on  vient  aifément  à 
bout  de  l'écarter.  Il  a  les  jambes  fi  courtes 
qu'il  ne  pourroit  échapper  par  la  fuite  ,  s'il 
s'éloignoit  du  bord  des  eaux  ;  fa  reffource 
lorfqu'il  eft  en  danger  eft  de  fe  jeter  à  l'eau, 
de  s'y  plonger  &  de  faire  un  grand  trajet 
avant  de  reparoître  ;  il  fuit  ordinairement 
lorfqu'on  le  chaffe,  mais  fi  l'on  vient  à 
le  bleffer  a  il  s'irrite,  &  fe  retournant  avec 
fureur,  fe  lance  contre  les  barques  ,  les 
faifit  avec  les  dents  ^  en  enlève  fouvent 
des  pièces ,  &  quelquefois  les  fubmerge  (^r). 
5î  J'ai  vu ,  dit  un  Voyageur  (  «  ) ,  l'hippo- 
potame ouvrir  la  gueule ,  planter  une  dent 


(x)  L'Hippopotame  defcend  jufqu'au  fond  àtroisbraf- 
fes  d'eau;  car  je  l'ai  obfervé  moi-même,  &  je  l'y  ai 
vu  dâmeurer  plus  d'une  demi-heure  avant  que  de  re- 
venir au-deffus.  Idem  ^  ibidem. 

(  r  )  Hippopotamus  cymbis  injîdiatur  qua  mercihus  onufiiz 
fecundo  NifW  fa-untur  ,  quas  dorfi  frequentibus  fyris  agi" 
tatas  demergit.  Léon.  Afric.  De/crip.  tom  II  ,  page. 
758. 

.(«)  Relation  du  Capitaine  Covent ,  dePorbury  près 
Briftol  ,     Voyage     dç    Dampurre  ,     tome     III  ,    page 
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fur  le    bord   d'un    bateau  &   une  autre  au 
fécond  bordage  depuis  la  quille  ,  c'eft-à  dire 
à  quatre  pieds  de  diftance  Tune  de  l'autre  , 
percer  la  planche  de  part   en   part,    faire 
couler  ainfi  le  bateau  à  fond......   J'en  ai 

vu   un  autre  le  long   du  rivage  de  la  mer , 
fur  lequel  les   vagues  poufsèrent  une  cha- 
loupe  chargée  de  quatorze  muids  d'eau  qui 
demeura  fur  fon  dos  à  fec  ;  un  autre  coup 
de  mer  vint  qui  l'en  retira  fans  qu'il  parût 
4u    tout  avoir   fenti    le  moindre   mal...... 

Lorfque  les  Nègres  vont  à  la  pèche  dans 
leur  canots  &  qu'ils  rencontrent  un  hippopo- 
tame ,  ils  lui  jettent  du  poifTon ,  &  alors  il 
paiTe  fon  chemin  fans  troubler  davantage 
leur  pêche;  il  fait  le  plus  de  mal  lorfqu'il 
peut  s'appuyer  contre  terre  ;  mais  quand  il 
tlotte  fur  l'eau  ,  il  ne  peut  que  mordre  ; 
une  fois  que  notre  chaloupe  étoit  auprès  du 
rivage,  je  le  vis  fe  mettre  deffous,  la  lever 
avec  fon  dos  au-deifus  de  l'eau  &  la  ren- 
verfer  avec  fix  hommes  qui  étoient  dedans  : 
mais  par  bonheur  ,  il  ne  leur  fit  aucun 
mal  --.  Nous  n'ofions  pas ,  dit  un  autre  Voya- 
geur (  ^  )  ,  irriter  les  hippopotames  dans 
l'eau  ,  depuis  une  avanture  qui  penfa  être 
funefte  à  trois  hommes;  ils  éroient  allés 
avec  un  petit  canot  pout  en  tuer  un  dans 
une  rivière  où  il  y  avoir  huit  ou  dix  piecks 
d'eau  ;  après  l'avoir  découvert  au  fond  où 
il  marchoit  félon  fa  coutume  ,  ils  le  bief- 


{x)  Relation  du  Capîtaine  Roger.  Voyage,  i'  Dû 
purrc,  tome  III ^  p.   |6j, 

P    Z 
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sèrent  avec  une  longue  lance  ,  ce  qui  le 
mit  en  une  telle  furie ,  qu*il  remonta  d'a- 
bord fur  l'eau ,  les  regarda  d'un  air  terrible  , 
ouvrit  la  gueule,  emporta  d'un  coup  de  dent 
une  groffe  pièce  du  rebord  du  canot ,  &  peu 
s'en  fallut  même  qu'il  ne  le  renversât:  mais 
il  replongea  prefqu'aulîi-tôt  au  fond  de  l'eau  w. 
Ces  deux  exemples  fuififent  pour  donner 
une  idée  de  la  force  de  ces  animaux  ;  on 
trouvera  quantité  de  pareils  faits  dans  l'Hif- 
toire  générale  des  voyages,  oii  M.  l'abbé 
Prévôt  a  prefenté  avec  avantage  &  avec 
cette  netteté  de  ftyle  qui  lui  eft  ordinaire, 
un  précis  (y)  de  tout  ce  que  les  Voyageurs 
ont  rapporté  de  Thippopotame. 

Au  relie ,  cet  animal  n'eft  en  grand  nom- 
bre que  dans  quelques  endroits  ,  &  il  paroît 
même  que  Tefpèce  en  eft  confinée  à  des  cli- 
mats particuliers ,  &  qu'elle  ne  fe  trouve 
guère  que  dans  les  fleuves  de  l'Afrique.  La 
plupart  des  Naturaliftes  ont  écrit  que  l'hip- 
popotame fe  trouvoit  auflî  aux  Indes  ;  mais 
ils  n'ont  pour  garants  de  ce  fait  que  des  té- 
moignages ,  qui  me  paroifTent  un  peu  équi- 
voques; le  plus  pofitif  de  tous,  feroit  celui' 
d'Alexandre  (  ç  )   dans  fa  lettre  à  Ariftote , 


{y)  Hiftoîre  générale  des  voyages ,  tome  V ,  p.  p/ 

( ^)  Humanas  carnes  h'ippopotam'is  pergratas  ejfe ,  ex  eis 
coUegimus  ,  ^«a  in  lihro  Anfiotclis  dé  mirabilibus  Indla 
habentur  ,  ubi  Akxanâcr  Mactdo  fcribcns  ad  Arifioulem 
induit.  >♦  Daccntos  milites  de  Alacedonibus  ,  Icvibus  {imtis  , 
miji  per  anincm  nataturos  ',  itaçue  auartam  fluminis  partcrt 


nauverunt,  cum  horrenda   ns   vifu    nohis    confpecia   efi , 


au 

i/u 
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fi  Ton  pouvoit  s'affurer  par  cette  même  let- 
tre ,  que  les  animaux  dont  parle  Alexandre  , 
fuffent  réellement  des  hippopotames  :  ce  qui 
me  donne  fur  cela  quelques  doutes  ,  c'eft 
qu'Ariftote  en  décrivant  l'hippopotame  dans 
fon  Hiftoire  des  animaux ,  auroit  dit  qu'il 
fe  trouvoit  aux  Indes  ,  auffi  -  bien  qu'en 
Egypte ,  s'il  eût  penfé  que  ces  animaux  , 
dont  lui  parle  Alexandre  dans  fa  lettre  , 
eiiiTent  été  de  vrais  hippopotames.  Oneficrite 
(a)  ^  quelques  autres  Auteurs  anciens  ,  ont 
écrit  que  Thippopotame  fe  trouvoit  fur  le 
fleuve  Indus  .-mais  les  Voyageurs  modernes , 
du  moins  ceux  qui  méritent  le  plus  de  con- 
fiance ,  n'ont  pas  confirmé  ce  fait  ;  tous  s'ac- 
cordent à  dire  (  ^  ) ,  que  cet  animal  fe  trouve 


hippopûtamt  inter  profunios  aquarum  ru&runt  guf^it&s  jp- 
tofquc  milites  nohis  jlentibus  abfumpftrunt,  J'ains  ego  tnnc 
tx  eis ,  qui  nos  infidias  dcducebant  ,  ccntum  &  çuii-jud" 
ginta  mittl  in  ftamen  jujji  ,  qnos  rurfus  hippopotami  ]ujla 
oignos ptena  confearunt.  ♦*  Aldrov.  ds  quad.  digit.  p.  iS8 
&    189. 

(fl)  In  India  quoque  rcperitur  hippopctamtis ,  ut  Onefi- 
critus  eji  autor,  in  amne  Indo.  Hermolaiis  apud  Gefner 
de  pifcihus ,  p.  417. 

{b)  Cofmographie  du  Levant ,  par  André  Thevet , 
page  i-^(}.  —  Leonis  Afric.  Afncœ  defcriptio.  Lugd^  Bat- 
i6-}Z  ,  tom.ll,  pag.  7^S,  —  L'Afrique  de  Marmol,  fcx-»€ 
/,  page  Pi  &  tome  II,  page  144.  —  Relation  de  Thé- 
Yenot ,  tome  I ,  page  ^9/.  — Relatiori  de  l'Ethiopie  ,  par 
Poncel.  Lettres  édif.  IVe.  Recueil,  page  ■^6-^.  —  Def- 
cription  de  l'Egypte,   par   Maillet,   tome  II,  pa^e   izé. 

—  Defcription  du  cap  de  Bonne-efpérance,  par  Kolbe  , 
tome  ITI ,  pace  jo. —  Voyage  de   Flaccourt ,  p/ï^t'  ^p^. 

—  Hiftoire  de  l'Abiflinie  ,  par  L-adoifiF.  pages  ^j  &   44. 

—  Voyage  au  Sénégal  ,  par  M.  Adanfon  ,  page 
75  ^c. 
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dans  le  Nil,  le  Sénégal  ou  Niger,  la  Ganr- 
bra ,  le  Zaïre  &  les  autres  grands  fleuves  , 
&  même  dans  les  lacs  de  l'Afrique  (c)^  fur- 
tout  dans  la  partie  méridionale  &  orientale; 
aucun  d'eux  n'aiTure  pofitivement  quM  fe 
trouve  en  Afie  :  le  P.  Boym  {d\  eft  Is 
feul  qui  femble  l'indiquer;  mais  (on  récit 
me  paroît  fu^pe<5^,  &,  félon  moi,  prouve 
feulement  que  cet  animal  efl  commun  au 
Mofamhique  &  dans  toute  cette  partie 
orientale  de  l'Afrique.  Aujourd'hui  l'hippo^ 
potame  que  les  Anciens  appelloient  le  cheval 
du  Nil,  Cil  fi  rare  dans  le  bas  Nil  que  les. 
habitans  de  l'Egypte  n'en  ont  aucune  idée ,. 
&  en.  ignorent  ie  nom  (c);  il  eft  égaiemen-t 
inconnu  dans  toutes  les  parties  fepten* 
trionales  de  l'Afrique  3  depuis  la  Médi- 
terranée jufqu'au  fleuve  Bambot,.  qui  cou- 
le au  pied  des    montagnes    de   l'Atlas  :  lô; 


(c)  Relation  de  l'Ethiopie ,  par  Gh,  Jacq.  Ponceî'j; 
faite  des  Lettres  édifiantes ,  IVe,  Recueil'.  Paris,  1704,. 

F' ^'3 

(d)  Flora  finen fis  à  P.  Mkha'ile  Boyn ,  foc.  Jtfn  i6',6\ 

page  /.  La  Chine   illaflrée,  par  d'Alquié.  Amft,    1670, 
page  2jS. 

(e)  Quant  aux  animaux,  les  peuples  qui  habitent 
maintenant  l'Egypte  ne  connoiffent  pas  feulement  l'hip- 
potame.      Voyage  de  Shaw ,  tcJfe  li,  p.  tôj.  — ->  L'hip-, 

popotame  prend  naiflsnce  en   Ethiopie defcend 

par  le   Nil    dans   la-  haute    Egypte défoie 

les  campagnes  où  il  fe   jette  ,  mangeant  les  grains  ,  & 

furtout  les  blés  de  Turquie Il  eft  très  raredan* 

la  baffe  Egypte.  Dcfcription  de  P Egypte  ^  fur  Us  Mé"»- 
moires  de  M.  de  Maillet ,  p<irM,  l'Abbé  Mafcri&r.  La  HayCj^ 
1740,  tome  II  i^  p.  iz6. 
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climat  que  l'hippopotame  habite  actuelle- 
ment,  ne  s'étend  donc  guère  que  du  Séné- 
gal à  l'Ethiopie,  &  de-là  jufqu'au  cap  de 
Bonne-efpérance. 

Comme  la  plupart  des  Auteurs  ont  ap- 
pelle l'hippopotame  cheval  marin  ou  bœuf  ma* 
Tin ,  on  l'a  quelquefois  confondu  avec  la  va- 
che marine  ,  qui  eft  un  animal  très  différent 
de  l'hippopotame ,  &  qui  n'habite  que  les 
mers  du  Nord;  il  paroît  donc  certain  que 
les  hippopotames  que  l'Auteur  de  ladefcrip- 
tion  de  la  Mofcovie  dit  fe  trouver  fur  le 
bord  de  la  mer  près  de  Petzora,  ne  font 
autre  chofe  que  des  vaches  marines  ;  &  l'on 
doit  reprocher  à  Aldrovande  (/)  d'avoir 
adopté  cette  opinion  fans  examen  ,  &  d'avoir 
dit  en  conféquence  que  l'hippopotame  fe 
trou  voit  dans  les  mers  du  nord  ;  car  non- 
feulement,  il  n'habite  pas  les  mers  du  Nord, 


(/)  Sed  quod  magis  mlradum  ejl ,  in  mari  quoque  v^r- 
fari  fcripjtt  Plinius  ,  qui  agens  de  animantibus  aquaticis, 
communes  amni,  terra. ^  &  mari  crocodiles  &  hippopoîa- 
mos  pradicabat.  Idcirco  non  debemus  admiratione  capi  , 
quando  legitur  in  defcriptionc  Mofcovix  ,  in  Oceano  adia- 
centi  regionibus  Petzorae  ,  equos  marines  crefcere.  Pa^ 
riter  Odoardus-Barbofa  ,  Pcrtughcnfis  ,  in  Ccfala  ohfcr' 
vavit  multos  equos  marinas,  àmariadprata  exirs  ,  denuo- 
que  ad  m^re  revcrti.  Idem  repetit  Edoardus-Vuot  ,  de 
kuju/modo  fcris  in  mari  Indico  errantihus.  Proptcrea  hahe- 
tur  in  primo  volumine  navigationum. ,  multos  quandoque 
naucleros  in  terram  defcendere  ,  ut  hippopotames  in  yi- 
cinis  pratis  pafcentes  comprehendant  ;  fed  ipfi  ad  mare 
fugientes  eorum  cymbas  aggrediuntur ,  dentibus  illas  dif- 
rumpcndo  &  fubmergendo  ,  &  tamen  bcjîitz  lanceis  ob 
fiutis  duritiem  fauciari  minime  poserant,  Aldrov.  de  quadi 
digit.  vivip.'ÇZ^,  tSt  &feq^ 

P  4 


ij6  Nlfioirê  natunlU 

mais  il  paroît  même  qu'il  ne  fe  trouve  Cfuc 
rarement  dans  les  mers  du  Midi.  Les  témoi- 
gnages d'Odoard-Barbofa  &  d'Edward-Vuot  y 
rapportés  par  Aldrovande ,  &  qui  {emblent 
prouver  que  les  hippopotames  habitent  les 
mers  des  Indes ,  me  paroiiTent  prefqu'auiîl 
équivoques  que  celui  de  l'Auteut  de  la  del- 
cription  de  la  Mofcovie;&  je  ferois  fort 
porté  à  croire  avec  M.  Adanfon  (^ç  ) ,  que 
l'hippopotame  ne  fe  trouve,  au  moins  au- 

Î'ourd'hui ,  que    dans  les  grands   fleuves    de 
'Afrique.  Kolhe  (A),  qui   dit   en  avoir  vu 


(*')  En  r«montant  îe  Niger,  nous  arrivâmes  rfans 
•n  quartier  où  les  h'îfpopotamcà  ou  eheyaux  marins  font 
fort  conrmiuns  ;^  cet  animal ,  le  plus  grand  des  amphi- 
bies,  ne  fe  trouve  que  dans  l'eau  douce  des  rivirrsi 
d'Afrique  i  6c  une  chofe  di^ne  de  remarque,  c*eft  que 
If  on  n'en  a  encore  obfervé  que  dans  cette  partie  dr: 
«onde^  à  laquelle  il  ferable  particulièrement  attaché. 
On  lui  donne  communément  îa  figure  d'un  bœuf  j  c'eft 
%  la  vérité  V'animal  auquel  il  reifemble  davant.Tg?  :■ 
mais  il  a  les  jambes  plus  courtes  &  la  tête  d'une  ^of- 
feur  déméfurée.  Quant  à  la  grandeur,  le  cheval  m,-~ 
fin  peut  prendre  le  pas  après  l*éléphant  &  le  rhino- 
céros .*  fes  mâchoires  font  armées  de  quatre  défcnfcs» 
aveclefquelles  il  détache  les  racine»  des  arbres  qui  lui 
fervent  de  nourriture  \  il  ne  peut  refter  long-temps  fous. 
l'eau  fans  refpirer,  &  c*eft  ce  qui  l'oblige  de  porter  de 
temps  en  temps  la  tête  au-deffus  de  fa  furface  comme 
fait  le  crocodille.  Voyage  au  Sénégal ,  j^ar  M.  Ad^n-^ 
foB     Paris,   1757,  p.  75. 

(h)  Hippopotame  ou  cheval  marin  :  ^.hîous  donnons 
à  cet  animal  Tépithète  de  marin,  ce  n'eft  pas  que  ce 
(oit  une  efpèce  de  poiffbn  ,  ni  qu'il  vive  toujours  dam- 
ia  mer.  Il  vient  chercher  fa  nourriture  fur  le  fec,  !k 
s'il  fe  retire  da/is  la  terre  ou  dans  une  rivière,  ce  nVd 
^ue  poM.r    fe  mettre  en   sûreté  j  fa    nourriture  ordi- 
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plufteurs  au  cap  de  Bonne-efpérance ,  afTure 
qu'ils  fe  plongent  également  dans  les  eaux  de 


naire  eft  l'herbe  i  dès  que  la  faim  le  prefle,  il  fort  Ae 
l'eau,  dans  laquelle  il  fe  couche  toujours  tout  étendu  : 
lorfqu'U  lève  la  tête  hors  de  l'eau ,  il  commence  par  la 
tourner  de  tous  côtés  vers  les  bords  pour  voir  $*il 
n'y  a  point  de  danger ,  &  il  fent  un  homme  à  une 
diflance  confidérable  j  s'il  apperçoit  quelque  chofe  ,  il 
fe  replonge  dans  l'eau  &    y    reftera  trois  heures   fan? 

bouger Cet  animal  pèfe    pour    l'ordinaire 

deux  mille  cinq  cents  ou  trois   mille  livres Le 

cheval  marin  ,  foit  pour  la  couleur ,  foit  pour  la  tail- 
le, reffemble  au  rhinocéros,  feulement  il  a  les  jambes 
un  peu  plus  courtes  j  fa  tête,  comme  le  dit  Tellcz 
(  lib.  /,  cap.  VIII)  ^  reffemble  plus  à  celle  du  cheval 
ordinaire  qu'à  celle  de  tout  autre  animal,  &  c'eft  de-là 
qu'il  a  pris  fon  nom  ;  il  a  la  bouche  beaucoup  plus  grande 
que  le  cheval,  &  à  cet  égard  ,  il  approche  plus  du  bœuf  ; 
fss  narines  font  fort  groiles  ^  elles  fe  rempUiïent  d'eau 
qu'il  fait  jaillir  lorfqu'il  fe  lève  du  fond  de  la  mer  ou 
de  la  rivière  qui  lui  a  fervi  de  lit;  il  a  les  oreilles  & 
les  yeux  fort  petits;  (es  jambes  font  courtes,  épaiif-; 
&  de  même  grclïeur  depuis  le  haut  jufqu'au  bas;  il 
n'a  pas  la  corne  du  pied  fendu  comme  le  bœuf,  mai-; 
elle  eft  partagée  en  quatre  parties  ;  à  l'extrémiré 
&  fur  chacune  de  fes  parties ,  on  voit  des  ma- 
nières de  petites  cannelures ,  qui  vont  en  forme  de 
visi  fa  queue  eft  courte  comme  celle  de  l'éléphant,  êc 
on  y  voit  tant  foit  peu  de  poil,  &  même  fort  court: 
c'eft  tout  ce  que  le  cheval  marin  en   a. 

Les  mamelles  de  la  femelle  de  cet  animal  pendent 
entre  les  jambes  de  derrière  ,  comme  on  le  voit  dans 
les  vaches  :  mais  elles  font  fort  petites  à  proportion 
ïte  la  groiTear  de  leur  corps,  au  (fi  bien  que  les  mame- 
lons.  J'ai  fouvent  vu    des    femelles  donner    à  téter    à 

leurs  petits,  quiétoient  déjà  de  la  taille  d'une  brebis 

La  peau  du  cheval  marin  a  plus  d'un  pouce  d'épaifTeur, 
&  outre  cela  elle  eft  fi  dure  qu'il  eft  très  difficile  de 
le  tuer  ,  même  d'un  coup  de  balle.  Les  Européens  du 
Cap  vifent  toujours    à  la  tête  :  comme  la  peau  y  eft 
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la  mer  &  dans  celles  des  fleuves  ;  queîqife* 
autres  Auteurs  rapportent  la  même  chore  ? 
quoique  Kolbe  me  paroilTe  plus  exact  qu'il 
ne  l'eft  ordinairement,  dans  la  defcription 
qu'il  donne  de  cet  animal,  l'on  peut  dou- 
ter qu'il  Tait  vu  auflî  ibuvent  qu'il  le  dit , 
puifque  la  figure  qu'il  a  jointe  à  fa  defcrip- 
tion eft  plus  mauvaife  que  celles  de  Colum- 
na  ,  d'AIdrovande  &  de  Profper  Alpin ,  qui , 
cependant  n'ont  été  faites  que  fur  des  peaux 
bourrées.  II  efi:  aile  de  reconnoître ,  qu'en 
général  les  defcriptions  &  les  figures  de 
l'ouvrage  de  Kolbe ,  n'ont  été  faites  ni  fur 
le  lieu   ni   d'après  nature;  les  defcriptions 


tendre  6c  qu'elle  y  touche  Tos,  on  peut  rifër?ent  îa 
percer  j  rareitient  ils  donnent  à  cet  animal  le  coup  de 
mort  dans  un  autre   endroit. 

11  n*y  a  rien  daiis  le  cheval  marin ,  qui  foit  plus  re- 
marquable que  fes  dents  de  la  mâchoire  d'en  bas , 
il  y  en  a  quatre  greffes ,  deux  de  chaque  côté,  dont 
l'une  eft  crochue  &  l'autre  droite  ;  elles  font  épaiffes 
comme  une  corne  de  bœuf,  longues  d'environ  un  pied 
&  demi ,  &  pèfent  une  douzaine  de  livres  chacune  ; 
leur  blancheur  qui  eft  très  éclatante  ,  a  ceci  de  parti- 
culier qu'elle  fe  conferve  fans  qu'il  y  arrive  jamais 
d'altération;  qualité  que  n'a  pas  l'ivoire,  qui  jaunit  en 
vieillinTant:  aufTi  font-elles  plus  eftimées  que  les  dents 
d'éléphant. 

La  chair  de_cet  animal  eft  un  manger  très  délicieux» 
foit  rôtie,  foit  ,bouillie,  &  elle  eft  fi  eftimée  au  Cap^ 
qu'elle  s'y  vend  douze  ôc  quinze  fols  la  livre  ;  c'eft  le 
préfent  le  plus  agréable  que  l'on  puiffe  faire  :  la  grailTa 
fe  vend  autant  "que  la  viande,  elle  eft  fort  douce  Si 
très  faine»  on  s'en  fert  au  lieu  de  beurre,  &c.  Z>eA 
cription  du  cap  de  Bonne'efpérance  i  par  Koihe  ,  tom.  LU  ^ 
shap.  /il. 
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font  écrites  de  mémoire  ,  &  lés  figures  ont 
pour  la  plupart  été  copiées  ou  prilés  d'après 
celles  des  autres  Naturalises  ;  &  en  parti- 
culier la  figure  qu'il  donne  de  Thippopo- 
tame  relTemble  beaucoup  au  cheropotame 
de  Profper  Alpin  (i  ). 

Kolbe ,  en  affurant  donc  que  l'hippopo- 
tame féjourne  dans  les  eaux  de  la  mer  , 
pourroit  bien  ne  l'avoir  dit  que  d'après  Pli- 
ne ,  Ôi  non  pas  d'après  Tes  propres  obiérva-^ 
tions;  la  plupart  des  autres  Auteurs  rapportent 
que  cet  animal  le  trouve  feulement  dans  les 
lacs  d*eau  douce  &  d  ns  les  fleuves ,  quel- 
quefois à  leur  embouchure ,  èi  plus  fouvent 
à  de  très  grandes  diftances  de  la  mer  ;  il  y 
a  même  des  Voyageurs  qui  s'étonnent  , 
comme  Merolla  (  ^  ) ,  qu'on  ait  appelle  l'hip^ 
popotame  ckeval  marin  ,  parce  que ,  dit-il  » 
cet  animal  ne  peut  fouffrir  l'eau  Talée.  Il  Te 
tient  ordinairement  dans  l'eau  pendant  le 
jour  &  en  fort  la  nuit  pour  paître  ;  le  mâle 
6i  la  femelle  fe  quittent  rarement.  Zeren- 
ghi  prit  le  mâle  &  la  femelle  le  même  jour^ 
&  dans  la  même  folTe.  Les  Voyageurs 
HoUandois  difent  qu'elle  porte  trois  ou  qua- 
tre petits ,  mais  ce  fait  me  paroît  très  fuf» 
pe6t  &  démenti  par  les  témoignages  que  cite 


(£)  Nota.  Les  figures  de  ces  cheropotames  de  ProT- 
per  Alpin, /ii.  IV,  cap.  XH ,  tab.  22  >  parollFent  avoir 
été  faites  d'après  des  peaux  bourrées  d'hippopotames,, 
auxquels  peut-^être  on  avoit  arraché  les  dents. 

{k)  Hiftpire  générale  d«s  Voyages ,  «omc  V *  p-  Of  ». 
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Zerenghi;  d'ailleurs,  comme  Phippopotamc 
eft  d'une  groffeur  énorme ,  il  eft  dans  le  cas 
<îe  Teléphant  ,  du  rhinocéros ,  de  la  ba- 
leine &  de  tous  les  autres  grands  animaux, 
qui  ne  produifent  qu'un  petit  -,  &  cette  ana- 
log:e  me  paroît  plus  fôre  que  tous  les  té- 
moignages. 


Torrb .  'V 
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U    É    L    A   N    [a] 

£  T 
LE     RENNE(^). 

yoys^  planche  JX,  fig.  1  &  2  de  ce  volume^ 

V^uoiQUE  l'Élan  &  le  Renne  foient  deux 
animaux,  d'efpèces  différentes  ,  nous  avon« 
cfu  devoir  les  réunir,  parce  qu'il  n'eft  guère 


{a)  L'Elan  ;  en  langue  Celtique,  Elch-y  en  Latin  & 
en  Grec  moderne  Alcc ,  A'\x>i  ;  en  Alleinand,  HsUrrd 
ou  Eiend  ;  en  Pologne,  £o/7";  en  Suède,  (S/g  ;  en 
Anglois  ,  Eik  ;  en  Mofcovie  ,  Eory  ;  en  Norwège , 
-r£}gi   à  la  Chine,  Han-ta-han  ;  en  Canada»    Orignal,^ 

Alce,   Gefner  ,  hifl.  quai,  page  i  fig.  pag.  3. 

Elan.  Mémoires  pour  fc'vir  à  Vhïfioire  dis  Animaux, 
finit   Ire,  pcz&  179  ,  fig.  pi.  XX V'. 

Ceryus  palmatus.  Alcc  ver  a  &  le^iùtna.  Mcgnum  ani- 
mal vu/go.  Klein  ,  de  quad.   pag.  14. 

Cervus  cornilus  ah  Imo  ad  fttmmum  palmatis,  ...  ..4 
Alcest  l'Elan.   Briffon.  r«^n  anim.  pag    9J. 

Alces  Ctrvtis  cornihut  acaulibus  ,  palmatis  i  caruncula 
gutturale.    Linn,  fy/i.  nat.  edit.  X  ,  pag.  66. 

(^)  Le  Renne  n'étoit  pas  connu  des  Grées;  il  avoir 
en  vieux  François  le  non»  de  Rangitr  ou  Ranglier  ^  Ta- 
randus  ^  en  Latin  ;  en  Norvège  ,  ÀeAm  ;  en  Lapponie, 
Bcetfoi  ,  félon  Frédéric  Hoflfberg.  Col/eciion  de  diffe- 
rcns  morceaux  y  &c.  par  M-  de  KcralJo.  Paris,  I7f>3  * 
tc-rr.:  1er  p.  z^o  i  en  Allemand,  Re^nthicr  ;  en  Suède, 
Hhcn}  en  Anglois,    Raindcer;  en  Canada,  Caribou  i  eu 
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poffible  de  faire  i'hiftoire  de  l'un,  fans  em« 
prunter  beaucoup  de  celle  d^  l'autre  ;  la  plu- 
part des  anciens  Auteurs ,  &  même  des  Mo- 
dernes ,  les  ayant  confondus ,  ou  défignés 
par  des  dénominations  équivoques  qu'on 
pourroit  appliquer  à  tous  deux.  Les  Grecs 
ne  connoilToient  ni  l'élan  ,  ni  le  renne  ; 
Ariftote    (  c  )   n'en   fait  aucune   mention  : 


Latin  modrne,  Rangifer.    —  In  partibus  magna,  Lappo 

niée,  bcjiia  ejl  d<.  génère  cerverum Rangifer  dw 

plici  ratione  diBa  j  una  qucrd  in  caplte  ferat  alta  cornua. 
yelut  qiios  qiicrcinamm  arhorum  ramos  :  alla  quod  infiru- 
menta  cornihus  pcclorîqtie ,  quibus  Hiemalia  plauftra  trahit 
hnpofita  Rancha  &  Locha  ,  patrio  fermone  vocantur.  OWi 
magni  hift.  de  gent.  fept.    Antuerpix  ,    ij^S  ,  p.  f^f. 

Rangier  ou  RangUer.  Gzfton  i^hœbus,  Vtneric  de  Dw 
fouHluux ,  feuillet  97. 

Tarandus^  Gefrtcr.  Icon.  quadrup.  page  57,  fig.  page 
58. 

Tarandus^  AWrov,  de  quad.  Blful.  page  859,  fig-  p. 
801. 

Cervus  palmatus.  Aldrovand.  de  quadrup.  Biful.  fig, 
page  857. 

Ceryns  m'irabilis.  Jonfton,  de   quad,  fig.  tab.    36. 

Cervus  Rangifer.  Ray  ,  fyn.  quad.  page  ?8. 

Pvenne.   HiflUre   de    la.    Lapponie,   par   Scheffér,   Jig. 

Daim  de  Groenland.  Edwards.  Hiji.  d£s  oifeaux  ,  par- 
tie I,Jîg.  P-  $'- 

Cervus  Rangifer.  Klein,  de  quadrup.  page  23.  fig. 
tab.  I. 

■Cervus  cornuvm  fummitatibus  omnibus  palmatis,  ,  ,  , 
Rangifer.    Le  renne.    BrllFon.  regn.  animal,  pag.  92. 

Tarandus.  Cervus  cornibus  ramofis  teretibus.  .  .  .  /?/w- 
mitatibus  palmatis.    Lii:n.  Syjl.  nat.   edit  X  ,  p.  67. 

Rheno.  Linn.  Amcenit.  Academ.  pag.  4. 

(  c  )  Nota.  L'Hippelaphe  d'Ariftote  n'eft  pas  l'élan  , 
comme  l'ont  cru   iiys    plus   favans    Naturaliftes  ;  nous 
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ti  chez  les  Latins,  Jules  Céfar,  eft  le  pre- 
mier qui  ait  employé  le  nom  Alce  ;  Paufa- 
nias  {^),  qui  a  écrit  environ  cent  ans  après 
Jules  Céfar  ,  eft  auflî  le  premier  auteur 
Grec  ,  dans  lequel  on  trouve  ce  même  nom 
^'^xs  &  Piine  (e),  qui  étoit  à -peu -près 


avons  difcuté  dans  l'article  de  Vaxis ,  ce  que  c'eft  que 
l*Hippelaphe  &  le  Tra'Tclaphe. 

(rf)  Argumenta  funt  j^thiopici  tauri  &  alces  ferx.  Cet" 
lica  ,  ex  qii'ibus  mares  cornua  in  fupcrciliis  habent ,  fatimna. 
caret.  Paufan.  in  Eliacis.  —  Alce  nominata  fera  fpede 
inter  cervum  &  camelum  efi;  nafcitur  apud  Cel-as-^  ex' 
plorari  inveftigarique  ab  hominibus  animalium  fula  non  pc 
tefi  ,  fed  obitcr  ailquando  dum  alias  venantur  feras ,  hae 
etiam  incidit.  SagaciJJimam  ejfe  aiunt  6c  hominis  odore 
per  longinquum  intcrvallum  percepto  ,  in  foveas  &  prc 
fundrjfimos  fpecus  fefe  abdere.  Vcnatores  montent  vcl 
campum  ad  mille  fiadia  circundartt ,  &  contracta  fubinde 
amhitu  ,  nifi  intra  illum  fera  dclitefcat ,  non  alia  rationc 
eam  capere  pojfunt,  Idem.  In  Btoticis. 

{e)  Septentrio  fert  &  equorum  grèges  ferorum ,  ficut  aji- 
norum  Afia  &•  Africa  :  prceterea  alcem  ,  ni  proceritas  au- 
rium  &  cervicis  di/iinguat,  jumento  fimilem  ;  Item  notam 
in  Scandinaviâ  infulâ  nec  unquam  vifam  in  hoc  orbe , 
multis  tamen  narratam ,  Machlin  ,  haiid  diffmilcm  UH 
fed  nullo  fuffraginum  fiexu  j  idsoque  non  cubantem  , 
fed  acclivem  arbori  in  fomno  ,  eâque  incifâ  ad  infidias  , 
capi,  velocitatis  memoratx.  Labrum  ei  fuperius  pragrandc  : 
oh  id  retrogradiuir  in  pafecndo  ,  ne  in  priora  tendens  ,  in~ 
yolvatur,   Plin.  Hifi.  nat.    lib.  Vlll,   cap.  Xv.  —  Mutât 

colores  &   Sckytarum  tarandus Tarando  magnitudo 

qua  bovi  ^  caput  majus  cervino ,  née  abfimile  ;  cornua.  ra- 
mofa  ;  ungulcz  bifida  :  viLlus  magnitudine  urforumfed  cum 
libuit  fui  coloris  effe  afmi  fimilis  efi  :  tergoris  tanta  duritia 

ut  thoraces  ex  eo  fjciafit Metuens  latct,  ideoque  raro 

capitur.  Plin.Ai/r.  nat  lib.  VlU  ,  cap.  xxxiv.  — Nota, 
J'ai  cru  devoir  citer  enfemble  ces  deux  paflfages  de 
Pline ,  dans  lefquels  fous  les  noms  égalée  ,  de  machâs 
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contemporain  de  Paufanias  ,  a  indiqué  affez 
obfcurément  l'élan  &  le  renne  fous  les  noms 
ake  ,  machlis  &  tarandus.  On  ne  peut  donc 
pas  dire  que  le  nom  aies  foit  proprement  grec 
ou  latin;  &  il  paroît  avoir  été  tiré  de  la 
langue  Celtique ,  dans  laquelle  Télan  fe 
nommoit  elch  ou  elk.  Le  nom  latin  du  renne 
eft  encore  plus  incertain  que  celui  de  l'élan; 
piufieurs  Naturalises  ont  penCé  que  c'étoit 
le  machlis  de  Pline  parce  que  cet  auteur 
en  parlant  des  animaux  du  Nord,  cite  en 
même  temps  l'alce  &  le  machlis ,  &  qu'il 
dit  de  ce  dernier,  qu'il  eft  particulier  à  la 
Scandinavie  ,  &  qu'on  ne  l'a  jamais  vu  à 
Rome,  ni  même  dans  toute  l'étendue  de 
l'Empire  romain;  cependant  on  trouve  en- 


&  de  tarandus,  il  paroît  indiquer  trois  animaux  difPé» 
rens  ;  mais  l'on  verra  par  les  raifons  que  je  vais  en 
r^<'inner ,  que  les  noms  machlis  &  alce ,  doivent  tous 
f'iux  s'appliquer  au  mêmeanimal,c'eft-à-dire  àTélan,  & 
que  quoique  la  plupart  des  Naturaliftes,  ayent  cru  que 
le  tarandus  de  Pline  étoit  l'élan  ,  il  eft  beaucoup  plus 
vrsifemblable  que  c'eft  le  renne  qu'il  a  voulu  défigner 
par  ce  nom;  j'avoue  cependant  que  ce»  indications  de 
Pline,  font  fi  peu  précifes,  &  même  fi  fauffes  à  de 
certains  égards ,  qu'il  eft  aflez  difficile  de  fe  détermi- 
ner &  de  prononcer  nettement  fur  cette  queftion.  Les 
commentateurs  de  Pline  ,  quoique  très  favans  &  très 
érudits  ,  étoient  très  peu  verfésdans  j'hiftoire  naturelle, 
Ôc  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  trouve  dans  cet  Au- 
teur tant  de  paffages  obfcurs  &  mal  interprétés.  II  en 
eft  de  même  des  tradufteurs  &  des  commentateurs  d'A- 
riftotej  nous  tâcherons  à  mefure  que  l'occafion  s'en 
préfentcra  de  rétablir  le  vrai  fens  de  pluOeurs  mots 
ahérés  Sc  de  palfages  corrompus  dans  ces  deux  Au- 
teurs. 

core 


de    ÛÉlan   &   du    Renne,         185 
core  dans  les  commentaires  de  Céfar  (^/)  un 


{/)  Ejî  hos  in  Herciniâ  filvâ  cervi  figura  cujus  à  mcdiâ 
fronte  inter  aufes  unitm  cornu  exifiit  exctlfius  ,  magifgue  dlrec- 
tiim  hrs  quœ  nobis  nota  funt  cornihus  :  ab  cjus  fummo  fi- 
dut  palmx  ramique  late  diffunduntur.  Eadem  ejl  fcmint. 
mari/que  natura  ;  eadem  forma ,  magnitudoque  comnum, 
Jul.  Caefar.  de  hello  Gallico ,  lib.  VI.  Nota.  Ce  paffage 
eft  affer  précis  ,•  le  renne  a  en  effet  des  sndouillers  en 
avant,  &  qui  paroiffent  former  un  bois  intermédiaire  : 
fon  bois  eft  divifé  en  plufieurs  branches  ,  terminées 
par  de  larges  empaumures,  &  la  femelle  porte  un  bois 
comme  le  mâle  :  au  lieu  que  les  femelles  de  l'élan, 
du  cerf,  du  daim  &  du  chevreuil,  ne  portent  point 
de  bois  i  ainfi  ,  l'on  ne  peut  guère  douter  ,  que  l'animal 
qu'indique  ici  Céfar,  nefoitle  renne  &  non  pas  l'élan, 
d'autant  plus  que  dans  un  autre  endroit  de  (q%  co.Timentai- 
res,  il  indique  l'élan  par  le  nom  à'alce,  &  en  parle  en  ces 
termes  :  funt  item  in  Herciniâ  filvâ  ,  quc^  appellantur 
Alces  ;  harum  efi  confimilis  capris  (  câpre  is  )  figura  6' 
variétés  pellium  :  fed  magnitudine  pcuto  antecedunt  mu- 
tilaque    funt    cornibus  ,  &  entra  fine  nodis  aiticulifque  ha- 

hent ,  neque  quietis  caufâ  procumbunt hjs  funt  ar'- 

bores  pro  cubiiibus  ;  ad  eas  fe  appllcant  :  atque  ita  paulum 
modo  reclinaca  qiiietem  capiunt  :  quarum  ex  vefiigiis  cum 
efi  animadverfum  à  venatoribus  qua  fe  rccipetc  confueverint 
omnes  eo  loco  aut  à  radicibus  fubruunt  aut  ahfcindunt 
arbores  tantum  ut  fumma  fpecies  earum  fiantiunt  relin^ 
quatur  hue  cum  fe  .confuetndine  recUnaverint ,  infirmas  ar' 
bores  pondère  affligunt  atque  una  ipfiz  concidunt.  De 
bello  Gallico  ,  /ib.  VI.  J'avoue  que  ce  fécond  pafTage 
n'a  rien  de  précis  que  le  non:»  aUe ^  &  que  pour  l'ap- 
pliquer à  l'élan  ,  il  faut  fubftituer  le  mot  capreis  à  ce- 
lui de  capris^  &  fuppofer  en  même  temps  que  Céfar 
n'avoit  vu  que  des  élans  femelles  ,  lefqv.elles  en  effet 
n'ont  point  de  cornes  ;  le  reLîe  peut  s'entendre  ;  car 
l'élan  a  les  jambes  fort  roides,  c'eft-à-dire  les  articu- 
la'.ions  très  fermes  :  &  comme  les  Anciens  éroient  per- 
fuadés  qu'il  y  avoit  des  animaux,  tels  que  l'éléphant, 
qui  ne   pouvol€Bt  ni  plier   les  jambes,  ni  fe   couch^àrj 
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pafTage  qu'on  ne  peut  guère  appliquer  à  un  au- 
tre animal  qu'au  renne  ,  &  qui  femble  prouver 
qu'il  exiiioit  alors  dans  les  forêts  de  la  Germa- 
nie; &  quinze  fiècles  après  Jules  Céfar,  Gailoa 
Phœbus  femble  parler  du  renne  fous  le  nom 
de  ran^tr y  comme  d'un  animal  qui  au r oit 
exifté  de  Ton  temps  dans  nos  forêts  de 
France  ;  il  en  fait  même  une  afTez  bonne 
defcription  (^),  &  il   donne  la  manière  dir. 


jîn'eft  pa5  étonn-ant  qu'ils  ayent  attTÏbué   à  Té! an  cette 
partie  de  la  fable  de  l'éléphant, 

(ç)  Du  rangUr  ou  rcngl'ur  ,  &  de  fa  nature.  Le 
rangier  eft  une  bête  femblaWe  au  cerf,  &  a  fa  têtvî 
diverfe  plus  gran'^e  &  chevillée  ;  il  port€  bien  quatre- 
vingt  cors,  &  aucune  fois  moins  ,  felcn  ce  qu'il  ei! 
^'ieil  ;  il  a  grande  paumure  defTus ,  comme  le  cerf, 
fors  kes  andoillers  de  devant,  efquels  font  paumes 
auffi.  Quand  on  le  chalTe  il  fuit  à  raifon  de  la  grands- 
ch;rge  qu'il  a  en  tcte^  m:ûs  après  qu'il  a  couru  une 
longue  efpace  de  temps  en  faifant  fes  tours  &  frayant, 
i\  fe  met  ôt  accuie  contre  un  arbre,  aBn  que  rien  ne 
lui  puifïe  venir  que  devant ,  ôc  met  fa  tête  contre 
«erre  ;  &  quand  il  eft  en  tel  état,  nul  n'oferoit  en  ap- 
procher pour  le  prendre  à  caufe  de  la  tête  qui  lui  cou- 
vre le  corps.  Sien  lui  va  par-derriere  ,  au  lieu  que 
les  cerfs  frappent  de;  andoillers  deffous  ,  il  frappe  des 
«rgots  deiTus,  xrmi  non  fi  grands  coups  que  fait  le 
c<rf.  Telles  bctes  font  grand  peur  aux  allans  6c  lé- 
vriers quand  ils  voient  fa  diverfe  tête.  Le  rangier 
iVeft  pas  plu?  haut  qu'un  daim  ,  mais  il  eft  plus  épais  ÔC 
plus  gros.  Quand  il  lève  fa  tête  en  arrière,  elle  ed 
plus  grande  que  fon  corps  ,  d'entre  fa  tète.  Il  viande 
ccir.me  un  cerf  ou  un  daim  ,  &  jette  fa  fumée  en  trocHes 
ou  en  plsteaux  :  il  vit  bion  îongucmeat  ;  on  le  prend 
aux  arcs,  aux  rertai;x  ,  aux  lacs,  aux  fcfTes  6f  aux 
€figins.  Il  a  plus  grnnde  venaifon  que  n*a  un  cerf  en 
fa-  faifoni  il  va  ca  nit  ^prèi  les  cetfs ,  co:n.ne  fcnt  1*$ 
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^e  prendre  &  de  le  chaffer  :  comme  fa  de(- 
cription  ne  peut  pas  s'appliquer  à  l'élan,  &: 
qu'il  donne  en  même  temps  la  manière  de 
chaffer  le  cerf,  le  daim,  le  chevreuil,  le 
bouquetin,  le  chamois,  &c.  on  ne  peut 
pas  dire  que ,  dans  Tarticle  du  rangier  ,  il 
ait  voulu  parler  d'aucun  de  ces  animaux  , 
ni  qu'il  fe  foit  trompé  dans  l'application 
du  nom.  II  fembleroit  donc  par  ces  témoi- 
gnages  pofitifs ,  qu'il  exiftoit  jadis  en  France 
des  rennes ,  du  moins  dans  les  hautes  mon- 
tagnes, telles  que  les  Pyrénées,  dont  Gaf- 
ton  Phasbus  étoit  voifm  ,  comme  Seigneu»' 
&  habitant  du  comté  de  Foix  ;  &  que  ,  de- 
puis ce  temps  ,  ils  ont  été  détruits  comme 
les  cerfs  ,  qui  autrefois  étoient  communs  dans 
cette  contrée ,  &  qui  cependant  n'exiftent 
plus  aujourd'hui  dans  le  Bigore,  le  Coufe- 
rans ,  ni  dans  les  provinces  adjacentes,  il 
eii  certain  que  le  renne  ne  fe  trouve  actuel- 
lement que  dans  les  pays  les  plus  Septen- 
trionaux; mais   l'on  fait  aulïî  que  le    climat 


daims,  &  porte   comme   une   biche,   peut   ce    on    le 
chaffe. 

La  manière  He  prendre  le  ranghf  ou  rangllcr.  Quand 
«n  veneur  voudra  chaffer  le  rangier,  il  le  doit  quérir 
en  tai  lant  de  fes  chiens,  Se  non  pas  le  queRer  ^ 
laiiTer  courir  par  Ton  limier  pcr  le-i  forts  bcis  cù  il  lut 
femblera  que  les  bêtas  rouiîis  font  leur  demeure  :  ^c 
là  doit  tendre  des  rets  &  haye<;,  fclon  les  attours  do' 
ta  foreft,  &  dort  mener  fes  lin- iers  par  les  bois.  Pour 
ce  que  le  rangier  eft  pefan^e  biûe  pour  la  têre  grande- 
t  haute  qu'il  porte,  peu  de  msîtres  &  de  veneurs 'e: 
chafTent  à  force,  ne  à  chiens  de  chaffe.  La  Vhîir:^ 
de  Jccqjics  Dufcuiîlçux,    Paris,  1614,  fueilUt  97^ 

Q  i 
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de  la  France  étoit  autrefois  beaucoup  plus 
humide  &  plus  froid  ,  par  la  quantité  des  bois  . 
&  des  marais,  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui.  On  voit 
par  la  lettre  de  l'Empereur  Julien ,  quelle 
étoit  de  fon  temps  la  rigueur  du  froid  à 
Paris  ;  la  defcription  des  glaces  de  la  Seine  , 
refîemble  parfaitement  à  celle  que  nos  Ca- 
nadiens font  de  celles  du  fleuve  de  Que- 
bec  ;  les  Gaules ,  fous  la  même  latitude  que 
le  Canada,  étoient,  il  y  a  deux  mille  ans, 
ce  que  le  Canada  eft  de  nos  jours,  c'eft- 
à-dire ,  un  climat  affez  froid  pour  nourrir 
les  animaux  qu'on  ne  trouve  aujourd'hui  que 
dans  les  provinces  du    Nord. 

En  comparant  les  témoignages  &  com- 
binant les  indications  que  je  viens  de  citer 3 
il  me  paroît  donc  qu'il  exiftoit  autrefois 
dans  les  forêts  des  Gaules  &  de  la  Germa- 
nie des  élans  &  des  rennes ,  &  que  les  paf- 
^ages  de  Céfar  ne  peuveut  s'appliquer  qu'à 
Ces  deux  animaux  ;  à  mefure  que  l'on  a  dé- 
friché les  terres  &  defîeché  les  eaux,  la 
température  du  climat  fera  devenue  plus 
douce,  &  ces  mêmes  animaux  qui  n'aiment 
^ue  le  froid  auront  d'abord  abandonné  le 
Plat  pays,  &  fe  feront  retirés  dans  la  ré- 
i^ion  des  neiges  fur  les  hautes  montagnes , 
Où  ils  fubfiftoient  encore  du  temps  de  Gaf- 
ton  de  Foix  ;  &  s'il  ne  s'y  en  trouve  plus 
^aujourd'hui ,  c'eft  que  cette  même  tempéra- 
ture a  toujours  éré  en  augmentant  de  cha- 
leur par  la  deûruâion  prefqu'entière  des  fo- 
rêts, par  l'abaiiTemeni  fucceffif  djes  monta- 
gnes, par  la  diminution  des  eaux,  par  la 
multiplication  des  hommes  &  parla  fuccelfion 
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de  leurs  travaux  &  de  l'augmentation  de 
leur  comommation  en  tout  genre.  Il  me  pa- 
roît  de  même  que  Pline  a  emprunté  de  Ju- 
les Céfar,  prefque  tout  ce  qu'il  a  écrit  de 
ces  deux  animaux ,  &  qu'il  eft  le  premier 
auteur  de  la  confufion  des  noms  ;  il  cite  en 
même  temps  Valce  &  U  machlis,  &  naturelle- 
ment on  devroit  en  conclure  que  ces  deux 
noms  défignent  deux  animaux  différens  f  ^  )  ; 
cependant  ,  fi  l'on  remarque  ,  1?.  Qu'il 
nomme  fimplement  l'alce  ,  fans  autre  indi- 
cation ni  defcription,  qu'il  ne  le  nomme 
qu'une  fois ,  &  que  nulle  part  il  n'en  dit 
un  mot  de  plus.  2^.  Que  lui  feul  a  écrit  le 
nom  machlis  ,  &  qu'aucun  autre  auteur  La- 
tin ou  Grec  n'a  employé  ce  mot,  qui  même 
paroît  factice  (i),  &  qui,  félon   lej   com- 


(A)  Nota.  P!u(ieurs  Naturaliiles  &  même  quelques- 
uns«  des  plus  favans,  tel  que  M.  Ray,  ont  en  effet 
penfë  que  le  machlis  de  Pline,  fe  trouvant  dans  cet 
Auteur  à  côté  de  Valce ,  ne  pouvoit  être  autre  que  le 
renne,  Ceryus  rang: fer.  the  ralndeer  Plînio ,  machlis. 
Ray.  fynopf.  quad.  p.  8ê.  Ceft  parce  qae  je  ne  fais  pas 
de  ce  fentiment ,  que  j*ai  cru  devoir  donner  ici  le  dé- 
tail de  mes  raifons. 

(  i  )  Nota,  On  lit  à  la  marge  de  ce  paflfage  de 
Pline ,  achlin  au  lieu  de  machelin.  Fortaffîs  ach'in  quoi 
non  euh  et ,  difent  les  commentateurs  ;  ainfi,  ce  nom  pa- 
roît être  faftice  &  ajufté  à  la  fuppofition  que  cet  ani- 
wal  ne  peut  fe  coucher  ;  d'autre  côté  en  tranfpofant  / 
dans  aké ,  on  fait  acU  ,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup 
A'achlis;  ainfi,  l'on  peut  penfer  encore  que  ce  mot  a 
été  corrompu  par  les  copiftes,  d'autant  plus  qae  l'on 
trouve  alcem  au  1?€U  de  machUn  dans  quelques  ancrens 
msnufcrits. 
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mentateurs  de  Pline  ,  eft  remplacé  par  ceîaî 
À'alce  dans  plufieurs  anciens  manufcrits -^  _j^» 
Qu'il  attribue  au  machlis  tout  ce  que  Jules 
Céfar  dit  de  Valce,  on  ne  pourra  douter  que 
le  paflfage  de  Pline  ne  ibit  corrompu,  & 
que  ces  deux  noms  ne  défignent  le  même 
animal  ,  c'eft-à-dire  ,  Vélan.  Cette  queftion 
une  fois  décidée ,  en  décideroit  une  autre  ;.  le 
mac/dis  étant  l'élan^  le  tarandus  fera  le  renne; 
ce  nom  tarandus  eft  encore  un  mot  qui  ne 
fe  trouve  dans  aucun  auteur  avant  Pline  ^ 
&  fur  .l'interprétation  duquel  les  Naturalises 
ont  beaucoup  varié  ;  cependant  Agricola  & 
Eliot  n'ont  pas  héfité  de  l'appliquer  au  ren- 
ne, &  par  les  raifons  que  nous  venons  de 
déduire,  nous  foufcrivons  à  leur  avis.  Au 
refte ,  ^on  ne  doit  pas  être  furpris  dû  filence 
des  Grecs  au  fujet  de  ces  deux  animaux  , 
ni  de  l'incertitude  avec  laquelle  les  Latins 
en  ont  parlé,  puifque  les  climats  fepten- 
trionaux  étoient  abfolument  inconnus  aux 
premiers ,  &  n'étoieat  connus  des  féconds 
que  par  relation. 

Or  ,  l'élan  &  le  renne  ne  fe  trouvent 
tous  deux  que  dans  les  pays  du  Nord  ,  l'é- 
lan en  deçà  &  le  renne  au-delà  du  Cercle 
polaire  en  Europe  &  en  Afie  :  on  les  re- 
trouve en  Amérique  à  de  moindres  latitu- 
des, parce  que  le  froid  y  eft  plus  grand 
qu'en  Europe  ;  le  renne  n'en  craint  pas  la. 
rigueur,  même  la  plus  exGelfive  :  on  en 
voit  à  Spitzberg  (^)  :  il    eft   commun   en 


{k)  Oii    :ouve  lies  r&nncs  pir  tout  aux   envircn» 
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Groenland  (/),  &  dans  la  Lappoirie  la  plus 


rfe  Spitzbergen,  maïs  furtout  à  Rchcn-fdiy  lieu  qu'on 
a  ainft  nommé  pour  le  grand  nombre  de  rennes  qui 
s'y  trouvent;  on  en  voit  aulTi  quantité  au  Foreland 
tout  près  du  Havre  des  Moules Nous  ne  fu- 
mes pas  plutôt  arrivés  dans  ce  pays-là  au  printemps, 
que  nous  tuâmes  quelques  uns  de  ces  rennes,  qui  étoient 
fort  maigres,  d'où  on  peut  corjefturer  que  quelqu'ir- 
fertile  que  foit  le  pays  de  Spitzbergen  ,  &  quelque 
froid  qu'il  y  fafle  ,  ces  animaux  ne  laiffent  pas  d'y  pat- 
fer  l'hiver,  &  de  fe  contenter  de  ce  qu'ils  y  peuvent 
trouver.     RccucU    des    vayagcs    du    Nord,   tome    II ^ 

(  /)  Nota.  Le  Capitaine  Craycott ,  amena  de  Groen- 
land ,  en  1738,  un  mâle  &  une  femelle  à  Londres, 
Voye^^  L'hijioirc  des  Oifcaux  d'Edwards ,  /'iife  j/ »  où 
l'on  trouve  la  defcripton  i<  la  figure  de  cet  animal  fous  le 
nom  de  dabn  de  Groenland.  Ce  daim  de  Groenland  de  M. 
Edwards  ,  auflTi  bien  que  le  chevreuil  ds  Groenland  ou 
caprea  Groenlendica  y  dont  parle  M.  Grew  ,  dans  la 
defcription  du  Cabinet  de  la  Société  royaïe  ,  ne  fonC 
autre  chofe  que  le  renrre.  Ces  Auteurs  en  décrivant 
îes  cornes  ou  plutôt  le  bois  de  ces  animaux ,  femblent 
tous  deux  donner  comme  un  caraiftere  paiticulier  le 
duvet,  dor.t  le  boîs  étoit  recouvert  dans  l'un  ôc 
l'autre  de  ces  animaux:  cela  cependant  ell  commun 
au  renne,  au  cerf,  eu  daim  &  à  tous  les  animaux 
qui  portent  du  bois  ;  pendant  tout  le  temps  que  ce 
bois  croît^  il  eft  couvert  de  poil  ;  &  comme  l'é'é  cil- 
la faifoiî  de  cet  accroilTement  ,  &  que  c'eft  auffi  le 
feul  temps  de  l'année  où  l'on  puilfe  voyag.er  en  Groen- 
land, il  n'eft  pas  étonnant  que  les  bois  de  ces  animaux 
pris  dans  cette  faifon  foient  couverts  de  duvet  :  ainfi  ce 
Cîira£>ere    efl  nul   dans  la  defcription  de  ces   Auteurs^ 

On  trouve  fur  les  côtes,  au  détroit  de  Frobiiher  , 
àes  cerfs  à-pei>prcs  de  la  couleur  de  nos  ânes,  v3c 
dont  le  bois  eu  beaucoup  plus  large  oc  pljs  élevé  qu'aux 
nôtres;  îcur  pied  a  fept  eu  huit  pouces  de  tour,  i5c 
leiîe^ible  à  celui  de  r.os  boeaifs.  Voyagi  di  Ladc ,  untà- 
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boréale  (m)  ,  ainfi  que  dans  les  parties  les 
plus  feptentrionales  de  l'Afie  (  «  )  ;  l'élan 
ne  s'approche  pas  fi  près  du  pôle  ,  il  habite  en 
Norvège  (o),  en  Suède  (/?),  en  Pologne  {q). 


II,  p.  içj;  Nota.  Ceci  paroît  avoir  été  copié  p.nr 
Robert  Lade  ,  d'une  ancienne  relation  ,  qui  a  pour  titre, 
la  Navigation  du  Capitaine  Martin ,  Anglais  ,  es  régions 
d'JTeJi'&de  Nordwefi,  Paris,  1578,  où  il  eft  dit ,  p. 
//  i  '«Bien  qu'il  y  ait  des  cerfs  dans  les  terres  à  la  rade 
rie  Warvich  en  grande  quantité ,  la  peau  defquels  ref- 
femble  à  celle  de  nos  ânes,  leurs  tête  &  cornes  fur  paf- 
fent ,  tant  en  grandeur  qu'en  largeur ,  celle  des  nôtres 
rie  par-deçà  ;  leurs  pieds  font  aufli  gros  que  ceux  <le 
nos  boeufs,  &  ont  de  largeur,  comme  je  vous  puis  af- 
furer  pour  les  avoir  mefurés,  huit  pouces  ♦«. 

(m)  On  trouve  des  rennes  en  quantité  dans  le  pays 
des  Samoïedes  &  par  tout  le  feptentrion.  Voyage  d^O* 
Icarius  t  tome  l ,  p.  26.  —  Voye^  auffî  PHiJioire  de 
la  Lapponie  ,  par  Scheffer.    Paris,    i6-jS  y  p.  20^. 

(n)  Les  Oftiaques  en  Sibérie  fe  fervent,  ainfi  qt? 
les  Samoïedes  ,  èe  rennes  &  de  chiens  pour  tirer  leurs 
traîneaux.  Nouveau  Mémoire  fur  La  grande  Rujfte  ,  tom. 
Il ,  p.  181.  —  On  voit  en  grande  quantité  chez  les 
Tungufes  des  rennes  ,  des  éians,  des  ours ,  &c.  Voyage 
de  Gmelin,  tome  II ,  p.  206.  —  Traduction  communiquée 
pir  M.  de  rifle. 

(o)  Voyez  la  chaffe  d'un  élan,  faite  en  Norvège 
par  le  fieur  de  la  Martiniere  ,  dans  fon  voyage  des 
pays  feptentrionaufX.   Paris  ,  iCjt  ,  p.  10  &  fuiv. 

(p)  Alccs  habitat  in  filvis  Sueiia,  rariùs  obvius  ho- 
die  ,    quàm  olim.  Linn.  Fauna   Suecica ,  p.  I^. 

(q)  Tenent  alces  pree.  grandes  alhx.  Rujjîtz  fihx ,  fo 
vent  Palatinatus  varii  ,  Novogrodenfis  ,  Erejlianinfis  * 
Kionienfis  ,  Volhinenjls  circa  Stepan  ,  Sandomirlenfis  circa 
Ni^ko,  L-voni&nfis  in  Capitamatious  quatuor  ad  ¥oloni{Z 
regnum  pertincntihus  ,  Varmla  Us  non  dcjlituitur.  Rzaczyns. 
AuHuarium  ,  p.  305  .  — - 

en 
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en  Lithuanie  (  r  )  ,  en  Ruflîe  (  /  )  ,  & 
dans  les  provinces  de  la  Sibérie  &  de  la 
Tartarie  (rj,  jufqu'au  nord  de  la  Chine; 
on  le  retrouve  fous  le  nom  d'orignal ,  &  le 
renne  fous  celui  de  caribou  j  en  Canada  & 
dans  toute  la  partie  feptentrionale  de  TA- 
mérique.    Les    Naturalises    qui  ont    douté 


(r)Le  Lojf  des  Lithuaniens,  le  Loi^^î  des  Mofco- 
vites,r(ff/^  des  Norvégiens,  VEiend  des  Allemands  & 
VAlce  des  Latins ,  n'indiquent  que  la  même  bête ,  bien 
différente  du  Rehen  des  Norvégiens,  qui  eft  le  Rhenne.,, 
La  Lappojiie  nourrit  fort  peu  d'élans  ,  &  elle  les  prend 
le  plus  fouvent  d'ailleurs,  particulièrement  de  la  Li- 
thuanie  Il  s'en  trouve  dans  la  Finlande  méri- 
dionale, en  Carélie,  en  RufTie.  Hijioirc  de  la  Lapponic 
par  S^-hc^er,  p.   5/0. 

(/)  D?ns  les  environs  de  la  viîîe  d'Irkutzk  ,  on 
trouve  des  élans,  des  cerfs,  &c.  Voyage  de  Gmelin, 
tome  II ,  p.  i6f.  ....  Tradticlipn  communiquée  par  M, 
de  Pljle.  —  Les  élans  font  fort  communs  dans  le  pays 
des  Tartares  Manhecus  &  dans  celui  desSolons.  Idem^ 
Uid. 

(t)  L'animal  èe  Tartarie^  que  les  Chinois  appel- 
lent Han-ta-han ,  nous  paroît  être  le  même  que  l'élan. 
->  Le  han-ta-han  (  difent  les  MifTionnaires  )  efb  un 
animal  qui  relTemble  à  l'élan  ;  la  chafTe  en  eft  commune 
dans  le  pays  des  Solons ,  &  l'Empereur  Kam-hi  pre- 
iKjit  quelquefois  plaiflr  à  cet  amufement;  il  y  a  des 
han-ta  hans  de  la  groffeur  de  nos  plus  grands  bœufs.- 
il  ne  s'en  trouve  que  dans  certain?  cantons,  furtouc 
vers  les  montagnes  de  Sevelki ,  dans  les  terreins  maré- 
c;îgeax  qu'ils  aiment  beaucoup  ,  où  la  chaffe  en  eft 
a^fée ,  parce  que  leur  pelanteur  retarde  leur  fuite, 
Uift-oire  générais  des   Voyages  ^  tome    XV î ,  p-  CTos  *«. 

(^uadnifèdes  9  Tom.  JV.  R 
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que   l'orignal  v."")  fôt  Telan  ,   &   le   caribou 


{  ti)  Les  élans  ou  orignals  font  fréquens  en  la  pro- 
vince de  Canada ,  &  fort  rares  aux  pays  des  Hurons  » 
d'autant  que  ces  animaux  fe  tiennent  6c  fe  retirent  or- 
dinairement dans   les  pays   les  plus  froids ha 

Hurons  appellent  ces  élans  foMdareinta  ,  &  les  Caribous 
au/quoi,  defquels  les  fauvages  nous  donnèrent  un  pied, 
qui  eft  creux  ôc  fi  léger  de  la  corne  ,  &  fait  de  telle 
façon  ,  qu'on  peut  aiiément  croire  ce  qu'on  dit  de  cet 
animal  ,  qu'il  marche  fur  les  neiges' fans  enfoncer;  l'é- 
lan eft  plus  haut  que  le  cheval Il  a  le  poil  ordi  - 

nairement  grifon  &  quelquefois  fauve ,  long  quad 
comme  le  doigt  de  la  main  ;  fa  tête  eft  fort  longue , 
&  porte  fon  bois  double  comme  le  cerf,  mais  large 
&  fait  comme  celui  d'un  daim  ,  &  long  de  trois  pieds  ; 
le  pied  en  eft  fourchu  comme  celui  du  cerf,  mais  beau- 
coup plus  plantureux  ;  la  chair  en  eft  courte  &  fort 
délicate;  il  paît  aux  prairies  &  vit  aufli  des  tendres 
pointes  des  arbres  :  c'eft  la  plus  abondante  manne  des 
Canadiens  après  le  poiflbn.  Voyage  de  Sagard  Théodat , 
p-  50S.  —  Il  y  a  des  élans  dans  la  Virginie,  Hijioirc 
di  la  Virginie.  Orléans  ,  1707,  p.  275.  —  On  trouve 
dans  la  nouvelle  Angleterre  grand  nombre  d'orignaux 
ou  d'élans.  Defcripdon  de  P  Amérique  ftptentrionale ,  par 
Denys ,  tom,  Jer  p.  z-j,  —  L'ifle  du  cap  Breton  a  été 
ertimée  pour  la  chafle  de  l'orignal;  il  s'y  en  trouvoit 
autrefois  grand  nombre ,  mais  à  préfent  il  n'y  en  a 
plus,  les  Sauvages  ont  tout  détruit.  Idem,  tom.  hr , 
p.  16$.  —  L'orignal  de  la  nouvelle  France  eft  auflî 
puiffant  qu'un  mulet',  la  tête  à-peu-prè$  de  même,  le 
cou  plus  long,  le  tout  plus  décharné,  les  jambes  lon- 
gues ,  fort  sèches,  le  pied  fourchu  6c  un  petit  bout 
de  queue  :  les  uns  ont  le  poiî  gris-blanc,  les  autres  roux 
6c  noir,  6c  quand  ils  vieiUiftent ,  le  poil  eft  creux, 
long  comme  le  doigt ,  8c  bon  à  faire  des  matelats  Ôc 
garnir  des  felles  de  cheval,  il  ne  fe  foule  pas  6c  re- 
vient en  le  battant.  L'élan  porte  un  grand  bois  fur  fa 
tête ,  plat  &  fourchu  en  forme  de  main  ;  il  s'en  voit 
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{x)  le  renne ,  n'avoient  pas  afTez  comparé  îa 

qui  ont  environ  une  brafTe  de  longueur ,  &  qui  pè- 
lent jufqu'à  cent  &  cent  cinquzrte  livres;  il  leur  tombe 
comme  aux  cerfs.  Idem,  tome  //,  p,  ^2,,  —  L'orignal 
eft  une  efpèce  d'élan,  qui  diffère  un  peu  de  ceux  qu'on 
voit  en  Mofcovie  ;  il  eil  grand  comme  un  mulet  d'Au- 
vergne.  &de  figure  femblable  ,  à  la  réferve  du  mufle 
de  la  queue  &  d'un  grand  bois  plat ,  qui  pèfe  jufqu'a 
trojs  cents  livres  &  même  jufqu'à  quatre  cents  ,  s'i* 
en  faut  croire  quelques  Sauvages  ,  qui  a  (Turent  en 
avoir  vu  de  ce  poids  là.  Cet  animal  cherche  ordinai- 
rement les  terres  franches  j  le  poil  de  l'orignal  tÛ 
long  &  brun  ,  fa  peau  eft  forte  &  dure,  quoique  peu 
epailTe;  la  viande  en  tft  bonne,  mais  la  femelle  a  la 
cb'  uplus  délicate.  Voyage  de  la.  Hontan ,  tome  Ter, 
pige  86,  ' 

(a;)  Le  Caribou  eft  une  figure  d'animal  à  gros  mufle 
oc  a  longues  oreilles.  .  .  .  Comme  il  a  le  pied  large 
3l  échappe  aifément  fur  la  neige  durcie,  en  quoi  iï 
diîfere  de  Porignal,  qui  eil  prefqu'aufli-tôt  enfoncé 
*î^«  If.^'é.  Voyaë:e  de  ta  Hontan ,  tcmc  1er,  p.  90,  * 
-—  L'ille  Saint-Jean  eft  fituée  dans  la  grande  baie  de 
.Saint  -  Laurent  ;  il  n^  a  point  d'orignaux  dans  cette 
JJle ,  il  y  a  des  caribous  qui  eft  une  autre  efpèce  d'o- 
rignaux ,  ils  n'ont  pas  les  bois  fi  puiffans ,  le  poil  en 
eft  plus  fourni  &  plus  long,  &  prefque  tout  blanc  - 
Ils  (ont  excellens  à  manger  ;  la  chair  en  eft  plus  blan- 
che que    celle   de    l'origna'.    Defcripùon   de  V Aménage 

Jeptcntnonale  ,  par  Denys  ,  tome  1er  ,  p.  zoz.  Le  ca- 

nbou  eft  une  manière  de  cerf,  qui  pour  la  courfe  ' 
a  beaucoup  d'haleine  &  de  difpofition.  f^oyage  de  Dler*- 
inlU,  P'i2^.  —  Le  caribou  eft  un  animal  un  peu  moins 
haut  que  l'orignal ,  qui  tient  plus  de  l'âne  que  du  mu- 
let  pour  la  figure ,  &  qui  égale  pour  le  moins  le  cerf 
en  agilité  ;  il  y  a  quelques  années  qu'il  en  parut  un 
lur  le  cap  aux  Diamans  ,  au-deffus  de  Québec  .  On 
eftime  fort  la  langue  de  cet  animal ,  dont  le  vrai  'pays 
paroit  être  aux  environs  de  ia  baie  de  Hudfon.  ///^ 
de  la  nouvelle  France ,  par  h  P.  CharUvoix  ,  tome  UI 
«,  iz<),  —  La  meilleure  çhaffe  d«  TAmérique  fepten- 
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Nature  avec  les  témoignages  des  Voyageurs  : 
ce  font  certainement  les  mêmes  animaux  , 
qui  comme  tous  les  autres  ,  dans  ce  nou- 
veau monde ,  font  feulement  plus  petits  que 
dans  l'ancien  continent. 

On  peut  prendre  des  idées  affez  juftes  de 
la  forme  de  l'éian  &  de  celle  du  renne  ,  en 
les  comparant  tous  deux  avec  le  cerf;  l'é- 
lan eft  plus  grand,  plus  gros  ,  plus  élevé 
fur  fes  jambes,  il  a  le  cou  plus  court,  le 
poil  plus  long,  le  bois  beaucoup  plus  large 
&  plus  mafîif  que  le  cerf;  le  renne  eft  plus 
bas,  plus  trapu  {y),  il  a  les  jambes  plus  courtes, 
plus  groffes  &  les  pieds  bien  plus  larges, 
le  poil  très  fourni ,  le  bois  beaucoup  plus 
long  &  divifé  en  un  grand  nombre  de  ra- 
meaux ({')j  terminés  par  des  empaumures  : 


trionale  eft  celle  du  caribou ,  elle  dure  toute  l'année  , 
ta  furtout  au  printemps  &  en  automne  on  en  voit  des 
troupes  dp  trois  &  quatre  cents  à  la  fois  &  davanta- 
ge  Les  caribous  reffemblent  affez  aux  daims, 

à  leurs  cornes  près;  les  matelots,  la  première  fois 
qu'ils  en  virent ,  en  eurent  peur  ÔC  s'enfuirent.  Lettres 
Edifantes,  Xe  Recueil  y  p.   ■jz2, 

{y  )  Les  cerfs  font  plus  haut  montés  fur  leurs  jam- 
bes, mais  leur  corps  eft  plus  petit  que  celui  du  renne. 
fiijîoire  oc  la  Lapponic ,  par  J»  Scheffer,  Paris  t  i6y8  t 
pag.  20 r. 

(  ^)  Il  y  a  beaucoup  de  rennes  qui  ont  deux  cor- 
nes qui. vont  en  arrière  ,  comme  les  ont  ordinairement 
les  cerfs;  il  fort  de  ces  deux  cornes  une  branche  au 
milieu  plus  petite ,  mais  partagée  aufli-bien  que  le  bois 
d'un  cerf  en  p'ulieurs  endouillers  ,  qui  eft  tournée  iur 
le  devant  &  qui  ,  à  caufe  de  cette  fîtuation  ôc  de  cette 
6gure,  peut  paffer  pour  une  troifième  corne ,  quoiqu'ii 
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au  lieu  que  celui  de  l'élan  n'eft ,  pour  ainfi 
dire^  que  découpé  &  chevillé  fur  la  tranche  ; 
tous  deux  ont  de  longs  poils  fous  le  cou , 
&  tous  deux  ont  la  queue  courte  &  les 
oreilles  beaucoup  plus  longues  que  le  cerf  j 
ils  ne  vont  pas  par  bonds  &  par  fauts  , 
comme  le  chevreuil  ou  le  cerf;  leur  mar- 
che eft  une  efpèce  de  trot,  mais  fi  prompt 
&:  fi  aifé  qu'ils  font  dans  le  même  temps 
prefqu'autant  de  chemin  qu'eux  ,  fans  fe 
fatiguer  autant  ;  car  ils  peuvent  trotter  ainii , 
fans  s'arrêter ,  pendant  un  jour  ou  deux  {a). 


arrive  encore  plus  fréiquemment  que  chacutie  des  gran- 
des cornes  pouffe  de  foi  une  telle  branche,  qu'ainfî 
€Î!e  a  une  autre  petite  corne  avancée  vers  le  front  , 
&  que  de  cette  manière  il  paroît  non  p'us  trois  cor- 
nes ,  mais  quatre,  deux  en  arrière  comme  au  cerf, 
&  deux  en  devant,  ce  qui  eft  particulier  au  renne. .  .  , 
On  a  auflî  quelquefois  trouvé  que  les  cornes  des  ren- 
nes étoient  ainfi  difpofées,  deux  courbes  en  arrière, 
deux  plus  petites  montantes  en  haut ,  &  ceux  encore 
moindres  tournées  en  devant,  ayant  toutes  leurs  an- 
douillers,  le  tout  n'ayant  cependant  qu'une  feule  ra- 
cine, celles  qui  avancent  fur  le  front,  auffi-bien  que 
cePes  qui  s'élèvent  en  haut,  n'étant  à  proprement  par- 
ler que  les  rejetons  des  grandes  cornes  que  le  renne 
porte  courbées  en  arrière  comme  les  cerfs.  Au  relie  , 
cela  n'eil  pas  fort  ordinaire  ,  on  voit  plus  fréquemment  des 
rennes  qui  ont  trois  cornes,  8c  le  nombre  de  ceux  qui 
en  ont  quatre,  comme  nous  l'avons  expliqué,  eft  en- 
core plus  grand  ;  tout  ceci  doit  s'entendre  des  mâles 
qui  les  ont  grandes,  larges  &  avec  beaucoup  débran- 
ches :  car  les  femelles  les  ont  plus  petites,  &  elles  n'y 
ont  pas  tant   de   rameaux.  Idem  Scheffer^  p.  ^06. 

(a)  L'orignal  ne  court  ni   ne  bondit,   mais   fon  trot 
^gale  prefque  la  courfc  du  cerf.  Les  Sauvages  aft'ureat 
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Le  renne  fe  tient  fur  les  montagnes  ('^);ré- 
ian  n'habite  que  les  terres  baffes  &  les  forêts 
humides  :  tous  deux  fe  mettent  en  troupes 
comme  le  cerf  &  vont  de  compagnie  :  tous 
deux   peuvent  s'apprivoifer ,  mais  le  renne 
beaucoup  plus  que  l'élan ^  celui-ci,  comme 
ie  cerf,  n'a  nulle   part   perdu   fa   liberté, 
au  lieu   que  le   renne   eft    devenu   domef- 
tique  chez  le   dernier  des  peuples  ;  les  Lap- 
pons  n'ont  pas   d*autre  bétail.  Dans  ce  cli- 
mat glacé  ,  qui  ne  reçoit  du  foleil  que  des 
rayons  obliqties,  où  h  nuit  a  fa  faifon  comme 
le  jour,  où  la  neige  couvre  la  terre  dès  le 
commencement  de  l'automne  jufqu'à  là  tin 
du  prinremps ,  où  la  ronce,  le  genièvre  & 
la  moufle  font  feuls    la   verdure  de  l'été  ; 
l'homme  pouvoit-il   efpérer   de  nourrir  des 
troupeaux!  Le  cheval,  le  bœuf,  la  brebis 
tous  nos  autres  animaux  utiles  ne  pouvant 
y  trouver  leur  fubfiftance  ,  ni  réfifter  à  la 
rigueur  du  froid,  il  a  fallu  chercher ,  parmi 
lès  hôtes  des  forêts ,  Tefpèce  la  moins  fau~ 
vage  &  la  plus  profitable;  les  Lappons  ont 
fait   ce    que  nous   ferions    nous-mêmes ,  fi 
nous  venions  à  perdre  notre  bétail  ;  il  fau- 
^roit  bien  alors  ,  pour  y  fuppléer  ,  apprivoi- 
fer  les  cerfs ,  les  chevreuils  de  nos  bois ,  & 
ies  rendre  animaux  domefiiques;  &  je  Tuis 


«{u'il  peut  en  été  trotter  trois  \o\xri  &  trois  nuits   fans 
.fe  repofer,     Voyci'e  de    la  Hontan  y  t^^Te  1er,  p.   8j. 

{.b)  Hangifer  habitat  in  alplhus  EnroVir.  &  Afix,  r/ui.xi'f>e 
feptcntnonc{ld'Us  ,   viclltat   jLichene  Rtmgjjli-lno A^- 

ces  huh'Udt  in  kono/.hus  llun'pA  jijît^gue  popikvs.  l>ii;r. 
fyjî.  nai.  edit,    X  ,  p.  67. 
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perfuadé  qu'on  en  viendroit  à  bout ,  &  qu'on 
fauroit  bientôt  en  tirer  autant  d'utilité  que 
les  Lappons  en  tirent  de  leurs  rennes.  Nous 
devons  fentir  par  cet  exemple  ,  jufqu'où 
s'étend  pour  nous  la  libéralité  de  la  Nature  ; 
nous  n'ufons  pas  à  beaucoup  près  de  tou- 
tes les  richefles  qu'elle  nous  offre ,  le  fonds 
en  eft  bien  plus  immenfe  que  nous  ne  l'i- 
maginons :  elle  nous  a  donné  le  cheval,  le 
bœuf,  la  brebis,  tous  nos  autres  animau:?^ 
domeftiques  pour  nous  fervir,  nous  nourrir, 
nous  vêtir  ;  &  elle  a  encore  des  efpèces 
de  réferve ,  qui  pourroient  fuppléer  à  leur 
défaut,  &  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  nous  d'af- 
fujettir  &  de  faire  fervir  à  nos  befoms. 
L'homme  ne  fait  pas  afTezceque  peut  la  Natu- 
re ,  ni  ce  qu-il  peut  fur  elle  ;  au  lieu  de  la  re- 
chercher dans  ce  qu'il  ne  connoît  pas,  il 
aime  mieux  en  abufer  dans  tout  ce  qu'il  en 
connoît. 

En  comparant  les  avantages  que  les  Lappons 
tirent  du  renne  apprivoifé,  avec  ceux  que 
nous  retirons  de  nos  animaux  domeftiques  , 
on  verra  que  cet  animal  en  vaut  feul 
deux  ou  trois  ;  on  s'en  fert  comme  da  che- 
val, pour  tirer  des  traîneaux,  des  voitures; 
il  marche  avec  bien  plus  de  diligence  &  de 
légèreté ,  fait  aifément  trente  lieues  par 
jour,  &  court  avec  autant  d'affurance  fur 
la  neige  gelée  que  fur  une  peloufe.  La  fe- 
melle donne  du  lait  plus  fubftantiel  &  plus 
nourrifTant  que  celui  de  la  vache  ;  la  chair 
de  cet  animal  eu  très  bonne  à  manger  ;  fon 
poil  fait  une  excellente  fourrure ,  &  la  peau 
paffée  devient  un  cuir  très  fouple  &   très 

R  4 
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clurabie  :  ainfi,  le  renne  donne  feul  tout  ce 
que  nous  tirons  du  cheval ,  du  bœuf  &  de 
la  brebis. 

La  manière  dont  les  Lappons  élèvent  & 
conduifent  ces  animaux,  mérite  une  atten- 
tion particulière.  Olaiis  (  c  )  ,  SchefFer  (<f), 
Rcgnard  (e),  nous  ont  donné  fur  cela  des 
détails  intéreffans  y  que  nous  croyons  devoir 
préfenter  ici  par  extrait,  en  réformant  ou  fup- 
primant  les  faits  fur  lefquels  ils  fe  font  trom- 
pés. 1-e  bois  du  renne ,  beaucoup  plus  grande, 
plus  étendu  &  divifé  en  un  bien  plus  grand 
nombre  de  rameaux  que  celui  du  cerf,  difent 
ces  Auteurs,  eft  une  efpcèe  de  fmgularité 
admirable  &  monftrueufe  :  la  nourriture  de 
cet  animal  pendant  l'hiver,  eft  une  moufle 
blanche  qu'il  fait  trouver  fous  les  neiges 
épaiffes  en  les  fouillant  avec  fon  bois  ,  %t. 
les  détournant  avec  fes  pieds;  en  été,  il  vit 
de  boutons  &  de  feuilles  d'arbre  ,  plutôt 
que  d'herbes ,  que  les  rameaux  de  fon  bois 
avancés  en  avant  ne  lui  permettent  pas  de 
brouter  aifément;  il  court  fur  la  neige  & 
enfonce  peu  à  caufe   de  la  largeur    de  fes 

pieds Ces  animaux  font  doux  ,  on  en 

fait  des  troupeaux  ,  qui  rapportent  beaucoup 
de   profit  à  leur  maître  ;  le   lait ,  la  peau. 


(  c  )  Uifl.  de  Gentihus  feptent.  autore  Olao  magno.  An* 
tuerpiae  ,   I5sSî   p.  105   &  fsq. 

(i)  Hiftoire  He  la  Lapponie,  traduite  du  latin  ,  de 
Jean  Scheffer.     Pétris  ,   1678,  p.    zoj  &  fuiv, 

(e)  Œuvres  de  Regnard.  Paris ^  '147 »  ''""^  ^^^*  P' 
t-2  &  fuiv. 


detElan&  du  Renne,  ICI 

les  nerfs ,  les  os ,  les  cornes  des  pieds ,  les 
bois,  le  poil,  la  chair,  tout  en  eft  bon  & 
utile  ;  les  plus  riches  Lappons  ont  des  trou- 
peaux de  quatre  ou  cinq  cents  rennes  ,  les 
pauvres  en  ont  dix  ou  douze  ;  on  les  mène 
au  pâturage  ,  on  les  ramène  à  l'étable ,  ou 
bien  on  les  enferme  dans  des  parcs  pendant 
la  nuit  pour  les  mettre  à  l'abri  de  î'infulte 
des  loups,;  lorfqu'on  leur  fait  changer  de 
climat ,  ils  meurent  en  peu  de  temps  ;  au- 
trefois Stenon  ,  prince  de  Suède  ,  en  en- 
voya fix  à  Frédéric ,  Duc  de  Holftein  ;  & 
moins  anciennement,  en  15^3  ,  Guftave, 
Roi  de  Suède,  en  fît  paiTer  dix  en  Prufle, 
mâles  &  femelles  qu'on  lâcha  dans  les  bois  ; 
tous  périrent  fans  avoir  produit,  ni  dans 
^l'état  de  domefticité,  ni  dans  celui  de  liber- 
té. M  J'aurois  bien  voulu  ,  dit  M.  Regnard , 
mener  en  France  quelques  rennes  en  vie  ; 
plufieurs  gens  l'ont  tenté  inutilement ,  & 
l'on  en  conduifit  l'année  paffée  trois  ou 
quatre  à  Dantzick  ,  où  ils  moururent  ,  ne 
pouvant  s'accommoder  à  ce  climat ,  qui  eft 
trop  chaud  pour  eux  «. 

Il  y  a  en  Lapponie  des  rennes  fauvages 
&  des  rennes  domeftiques.  Dans  le  temps 
de  la  chaleur  ,  on  lâche  les  femelles  dans  les 
bois  ,  on  les  laiffe  rechercher  les  mâles  fau- 
vages ;  &  comme  ces  rennes  fauvages  font 
plus  robuftes  &  plus  forts  que  les'domefti- 
ques,  on  préfère  ceux  qui  font  ifTus  de  ce 
mélange  pour  les  atteler  au  traîneau  :  ces 
rennes  font  moins  doux  que  les  autres  ;  car 
non- feulement  ils  refufent  quelquefois  d'o- 
béir à  celui  qui  les  guide ,  mais  ils  fe  retour- 
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nent  brufquement  cantre  \\À ,  l'attaquent 
à  coups  de  pieds,  en  forte  qu'il  n'a  d'autre 
reflburce  que  de  îe  couvrir  de  fon  traineau, 
jufqu'à  ce  que  la  colère  de  fa  bête  foit  ap- 
paifée  ;  au  refte  cette  voiture  eft  fi  légère , 
qu'on  la  manie  &  la  retourne  aiféirtent  fur 
foi  3  elle  eft  garnie  par-defîbus  de  peaux 
de  jeunes  rennes ,  le  poil  tourné  contre  la 
neige  &  couché  en  arrière,  pour  que  le 
traîneau  glifle  plus  facilement  en  avant  & 
recule  moins  aifément  dans  la  montagne  ; 
le  renne  attelé  n*a  pour  collier  qu'un  mor- 
ceau de  peau ,  où  le  poil  eft  refté  j  d'où 
defcend  vers  le  poitrail  un  trait  qui  lui  paffe 
fous  le  ventre,  entre  les  jambes,  &  va  s'at- 
tacher à  un  trou  qui  eft  fur  le  devant  du 
traîneau;  le  Lappoi  n'a  pour  guides  qu'une 
fewie  corde ,  attachée  à  la  racine  du  bois  de 
l'animal  >  qu'il  jette  diverfement  fur  le  dos 
de  la  bête,  tantôt  d'un  côté  &  tantôt  de 
Tautre,  félon  qu'il  veut  la  diriger  à  droite 
ou  à  gauche  ;  elle  peut  faire  quatre  ou 
cinq  lieues  par  heure  j  mais  plus  cette  ma- 
nière de  voyager  eft  prompte ,  plus  elle  eft 
incommode  ;  il  faut  y  être  habitué  &  tra- 
vailler continuellement  pour  maintenir  fon 
traîneau  &  l'empêcher  de  verfer. 

Les  rennes  ont  à  l'extérieur  beaucoup 
de  chofes  communes  avec  les  cerfs ,  &  la 
conformation  des  parties  intérieures  eft  pour 
ainfi  dire  la  même  (/);  de  cette  confor- 


(/)    Vide  Ran^ifir,  A^îaton,   Bank.  Aci.    iCjt  ,    n", 
CXXV. 
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mité  de  nature  ,  réfultent  des  habitudes 
analogues  &  des  effets  femblables.  Le  renne 
jette  Ion  bois  tous  les  ans ,  comme  le  cerf, 
&  fe  charge  comme  lui  de  venaifon  ;  il  eft 
en  rut  dans  la  même  faifon  ,  c'eft-à-dire  , 
vers  la  fin  de  feptembre  ;  les  femelles  dans 
Tune  &  dans  l'autre  efpèce  portent  huit 
mois  5  &  ne  produifent  qu'un  petit  ;  les  mâ- 
les ont  de  même  une  très  mauvaife  odeur 
dans  ce  temps  de  chaleur;  &  parmi  les  fe- 
melles, comme  parmi  les  biches,  il  s'en  trouve 
quelques-unes  qui  ne  produifent  pas  (^^; 
les  jeunes  rennes  ont  auffi  ,  comme  les 
faons,  dans  le  premier  âge,  le  poil  d'une 
couleur  variée  ;  #1  eft  d'abord  d'un  roux  mêlé 
de  jaune ,  &  devient  avec  l'âge ,  d'un  brun 
prefque  noir  (  h)',  chaque  petit  fuit  fa  mère 
pendant  deux  ou  trois  ans,  &  ce  n'eu  qu'à 
rage  de  quatre  ans  révolus  que  ces  animaux 
ont  acquis  leur  plein  accroiifement  :  c'eft 
aufli  à  cet  âge  qu'on  commence  à  les  dreffer 
&  les  exercer  au  travail;  pour  les  rendre 
plus  fouples ,  on  leur  fait  fubir  d'avance 
la  caftration ,  &  ce'ft  avec  les  dents  que  les 
Lappons  font  cette  opération.    Les  rennes 


{g)  Sur  cent  femelles,  il  ne  s'en  trouve  pas  o»x 
«jui  ne  por^enr  ,  ck  ^vii  à  çaufe  ^<  leur  ftérilîté  fo,-ît 
âppeliées  Raoncs  ;  celles-ci  ont  la  ch^ir  fort  fucculente 
versTaiitomne,  comme  ii  elles  avoient  été  engraifîces  ex- 
près.   Scheffer,  p.  20^. 

(h)  La  couleur  de  leur  poil  eft  plus  noire  que  celU 
du  cerf.  .  ,  .  .  Les  rennes  fauvages  font  toujours  plus 
fortes,  pw  grrnrles  &  p'us  noires  que  les  «iornevlicjueç. 
Ri^.arà  ,  tcm-:  îcr ,  p.   loS. 


3l04  Hiflcire  naturdlc 

entiers  font  fiers  &  trop  difficiles  à  manier  ; 
on  ne  fe  fert  donc  que  des  hongres ,  parmi 
lefquels  on  choifit  les  plus  vifs  &  les  plus 
légers  pour  courir  au  traîneau ,  &  les  plus 
pefans  pour  voiturer  à  pas  plus  lents  les 
provifions  &  les  bagages.  On  ne  garde 
qu'un  mâle  entier  pour  cinq  ou  fix  femelles , 
&  c'eft  à  rage  d'un  an  que  fe  fait  la  caf- 
tration  ;  ils  font  encore  ,  comme  les  cerfs ,  fu- 
jets  aux'  vers  dans  la  mauvaife  faifon,  il 
s'en  engendre  fur  la  fin  de  l'hiver  une  fi 
grande  quantité  fous  leur  peau ,  qu'elle  en 
eft  alors  toute  criblée  ;  ces  trous  de  vers  fe 
referment  en  été  ,  &  auilî  ce  n'eft  qu'en  au- 
tomne que  l'on  tue  les  rennes  pour  en  avoir 
la  fourrure  ou  le  cuir. 

Les  troupeaux  de  cette  efpèce  demandent 
beaucoup  de  foin  ;  les  rennes  font  fujets  à 
s'écarter,  &  reprendre  volontiers  leur  li- 
berté naturelle ,  il  faut  les  fuivre  &  les 
veiller  de  près;  on  ne  peut  les  mener  paî- 
tre que  dans  des  lieux  découverts  ;  & 
pour  peu  que  le  troupeau  foit  nombreux, 
on  a  befoin  de  plufieurs  perfonnes  pour 
les  garder  ,  pour  les  contenir,  pour  les 
rappeller  ,  pour  courir  après  ceux  qui 
s'éloignent  ;  ils  font  tous  marqués  ,  afin 
qu'on  puiffe  les  reconnoitre  :  car  il  arrive 
fouvent  ,  ou  qu'ils  s'égarent  dans  les  bois, 
ou  qu'ils  pafTent  à  un  autre  troupeau  :  en- 
fin les  Lappons  font  continuellement  occu- 
pés à  ces  foins;  les  rennes  font  toutes  leurs 
richefles  ,  &  ils  favent  en  tirer  toutes  les 
commodités  ,  ou,  pour  mieux  dire ,  les  nécef- 
fités  de  la  vie;  ils  fe    couvrent  depuis  les 
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pieds  jufqu'à  la  tête  de  ces  fourrures,  qui 
font  impénétrables  au  froid  &  à  l'eau  :  c'eft 
leur  habit  d'hiver;  l'été  ils  fe  fervent  des 
peaux  dont  le  poil  eft  tombé  ;  ils  favent  aufli 
iiler  ce  poil  ;  ils  en  recouvrent  les  nerfs 
qu'ils  tirent  du  corps  de  l'animal  ,  &  qui 
leur  fervent  de  cordes  &  de  fil;  ils  en  man- 
gent la  chair  ,  en  boivent  le  lait ,  &  en 
font  des  fromages  très  gras  ;  ce  lait  épuré 
&  battu  donne,  au  lieu  de  beurre,  une  ef- 
pèce  de  fuif  :  cette  particularité  ,  aulîî- 
bien  que  la  grande  étendue  du  bois  dans 
cet  animal  ,  &  l'abondante  venaifon  dont 
ilj  eft  chargé  dans  le  temps  du  rut ,  font 
autant  d'indices  de  la  furabondance  de 
nourriture  ;  &  ce  qui  prouve  encore  que 
cette  furabondance  eft  exceflive  ou  du  moins 
plus  grande  que  dans  aucune  efpèce,  c'eil 
que  le  renne  eft  le  feul  dont  la  femelle  ait 
un  bois  comme  le  mâle,  &  le  leul  encore 
dont  le  bois  tombe  &  fe  renouvelle  malgré 
la  caftration  (i);   car  dans  les   cerfs  ,  les 


(  i  )  Uterquc  fexus  comutus  eft,  .  .  ,  Cajlratus  quotan^ 
n'is  cornuadeponit,\ÀT\T\.  fyft.  nat.  edit.  X  ,  pag.  67.  Nota,. 
C'eft  fur  cette  feule  autorité  de  M.  Linriceus  que  nous 
avançons  ce  fait,  duquel  nous  ne  voulons  pas  douter, 
parce  qu'ayant  voyagé  dans  le  Nord  &  demeurant  en 
Suède  ,  il  a  été  à  portée  d*ê;re  bien  informé  de  tout 
ce  qui  concerne  le  renne  ;  j'avoue  cependant  que  cette 
exception  dort  paroître  finguliere ,  attendu  que  dans 
tous  les  autres  animiux  de  ce  genre,  l'effet  de  la  caf- 
tration empêche  la  chCite  ou  le  renouvellement  dei 
bois,  &  que  d'ailleurs  on  peut  oppofer  à  M.  Linnacus 
ua  téragi^jnage  contraire  &  pofitif,    Cajiratis  ranglferès 
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daims  &  les  chevreuils  qui  ent  fubit  cette 
opération ,  la  tête  de  Tanimal  refte  pour  tou- 
jours dans  le  même  état  où  elle  étoit  au 
moment  de  la  caftration  ;  ainfj ,  le  renne 
eft  de  tous  les  animaux  celui  où  le  fuper- 
flu  de  la  matière  nutritive  eft  le  plus  appa- 
rent ,  &  cela  tient  peut-être  moins  à  la 
nature  de  l'animal  qu'à  la  qualité  de  la  nour- 
riture (A:);  car  cette  mouffe  blanche,  qui 
fait,  fur- tout  pendant  l'hiver,  fon  unique 
aliment ,  eft  un  lichen  dont  la  fubftance  fem- 
blable  à  celle  de  la  morille  ou  de  la  barbe 
de  chèvre ,  eft  très  nourrilTante  &  beau- 
coup plus  chargée  de  molécules  organiques 
que  les  herbes,  les  feuilles  ou  les  boutons 
des  arbres  (/");&  c'eft  par  cette   raifoa 


Lappones  utuntur.  Cornua  êafiratorum  non  décidant ,  &  cutn 
hirfuta  funt  femper  pilis  luxuriant,  Hulden  ,  Rangifcr, 
hnx  t  i6t)-j.  Mais  M,  Hulden  n'avoit  peut-être  d'autre 
raifon  que  l'analogie  pour  avancer  ce  fait  ;  ôc  l'auto- 
rité d'un  habile  Naturalifle ,  tel  que  M.  Linnaeus,  vaut 
feule  plus  que  le  témoignage  de  plufieurs  gens  nïoins 
in(^ruits.  Le  fait  très  certain ,  que  la  femelle  porte  un 
bois  comme  le  mâle  ,  eft  une  autre  exception  qui  ap- 
puyé la  première  ;  TuCage  où  font  les  Lappons  de  ne 
pas  amputer  les  tefticules  au  renne,  mais  feulement  de 
les  biftourner ,  en  comprimant  avec  les  dents  les  vaif- 
feaux  qui  y  aboutiiTent  ,Ia  favorife  encore;  car  l'ac- 
tion des  tefticules  qui  paroît  néceflaire  à  la  production 
du  bois,  n'eft  pas  ici  totalement  détruite,  elle  n'eft 
ifu'atfoiblie  &  peut  bien  s'exercer  dans  le  mâle  biftour- 
né  ,  puifqu'elle  a  fon  e^fet ,  même  dans  les  fe> 
melles. 

(  /:  )  Voyez  ce  que  )*ai  dit  à  ce  fujet  dans  le  Ile 
volume  de   cette  Hiftoire  naturelle  y   arti^U   du  cerf. 

(/)  Ceci  eft  finguliéremcnt  remartiuable,  que  quoi- 
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que  le  renne  a  plus  de  bois  &  plus  de  ve- 
naifon  que  le  cerf ,  &  que  les  femelles  & 
les  hongres  n'en  font  pas  dépourvus  :  c*eft 
encore  de  là  que  vient  la  grande  variété 
qui  fe  trouve  dans  la  grandeur ,  dans  la 
figure  &  dans  le  nombre  des  andouillers  & 
des  rameaux,  du  bois  des  rennes  ;  les  mâles 
qui  n'ont  été  ni  chaffés  ni  contraints,  &qui 
fe  nourriffent  largement  &  à  fouhait  de  cet 
aliment  fubftantiel,  ont  un  bois  prodigieux, 
il  s'étend  en  arrière  prefque  fur  leur  croupe , 
^  en  avant  au-delà  du  mufeau;  celui  des 
hongres  eÔ  moindre  ,  quoique  fouvent  il  foit 
encore  plus  grand  que  le  bois  de  nos  cerfs  ; 
enfin  celui  que  portent  les  femelles  eft  en- 
core plus  petit;  ainfi  ces  bois  varient,  non- 
feulement  comme  les  autres  par  l'âge ,  mais 
encore  par  le  fexe  &  par  la  mutilation  des 
mâles:  ces  bois  font  donc  fi  difFérens  les 
uns  des  autres ,  qu'il  n'eft  pas  furprenant 
que  les  Auteurs  qui  ont  voulu  les  décrire  , 
foient  fi  peu  d'accord  entr'eux. 

Une  autre  figularité  que  nous  ne  devons 
pas  omettre,  &  qui  eft  commune  au  renne 


que  le  renne  ne  mange  en  hiver  que  cette  tneuffe  8c 
en  très  grande  quantité,  il  s'en  en  graifle  toutefois  mieux, 
&  il  eft  plus  net  &  couvert  d'un  plus  beau  poil  que 
quand  il  mange  en  été  les  meilleures  herbes,  auquel 
temps  il  fait  horreur  à  voir.  La  raifon  pourquoi  ces 
animaViX  fe  portent  mieux  &  font  plus  gras  en  au- 
tomne &  en  hiver,  c'eft  qu'ils  ne  peuvent  nullement 
fouffrir  le  chaud,  ce  qui  fait  qu'ils  n'ont  que  les  nerfs, 
la  peau  &  les  os  en  été,  SckcQtr ^  Hifioirt  de  la  Lof' 
9onie ,  p.  toi. 
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&  à  rélaiîi  c*eft  que  quand  ces  animaux 
courent  ou  feulement  précipitent  leurs  pas, 
les  cornes  de  leurs  pieds  (  m) ,  font  à  cha- 
que mouvement  un  bruit  de  craquement  fi 
fort,  qu'il  femble  que  toutes  les  jointures 
des  jambes  fe  déboîtent  ;  les  loups  avertis 
par  ce  bruit  ou  par  l'odeur  de  la  bête  cou- 
rent au  devant  ,  la  faififlent  &  en  viennent 
à  bout ,  s'ils  font  en  nombre  ;  car  le  renne 
fe  défend  d'un  loup  feiil  :  ce  n'eft  point 
avec  fon  bois  ,  lequel  en  tout  lui  nuit  plus 
qu'il  ne  lui  fert ,  c'eft  avec  les  pieds  de 
devant  qu'il  a  très  forts,  il  en  frappe  le 
loup  avec  afïez  de  violence  pour  l'étourdir 


(m)  Ranglferum  pulices ,  Ocfira  ,  tahani  ai  alpes  CO' 
guntt  crepitantibus  ungulis»  Linn.  fyjl.  nat.  edit.  X ,  p. 
6j.  —  Le  renne  eft  encore  différent  du  cerf,  en  ce 
qu'il  a  les  pieds  plus  courts  &  beaucoup  plus  gros , 
&  femblables  aux  pieds  des  buffles;  c'eft  pourquoi  il  a 
naturellement  l'ongîe  ou  la  corne  du  pied  fendue  en 
deux ,  &  prefque  ronde  comme  celle  des  vaches  ou 
des  taureaux.  De  quelque  manière  qu'il  marche,  foit 
qu'il  aille  lentement  ou  qu'il  coure  ,  les  jointures  de 
fes  jambes  font  un  affez  grand  bruit,  tout  de  même 
que  des  cailloux  qui  tomberoient  l'un  fur  l'autre  ,  ou 
des  noix  que  l'on  cafferoit ,  &  ce  bruit  s'entend  auflTi- 
tôt  qu'on  peut  appercevoir  la  bête.  JcAcj^t,  pag.  zcz. 
' —  Fragor  ac  flrepitus  pedum  ,  ungnlarumque  tantus  cfi 
in  cclcri  progrcjfu  ,  ac  fi  filices  vcl  nuces  coÛidantur;  qùa- 
Ion  firepitum  articulorum  ctictn  in  alcc  ohfcrvavï.  Hulden. 
Rangifcr,  Jena. ,  i6()-j.  —  Ce  qui  eft  de  remarquable 
dans  le  renne,  c'eft  que  tous  fe$  os,  &  particulîére- 
înent  les  articles  des  pieds  craquent  comme  fi  on  re- 
inuoit  des  noix,  8t  font  un  cliquetis  fi  fort,  qu'on 
entend  cet  animal  prefque  d'auffi  loin  qu'on  le  voit, 
Regnardf  tome  1er  t  £.  JoS» 

OU 
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<(?vi  l'écarter,  &  fuit  enfuite  avec  affez  da 
vîtelfe  pour  n'être  plus  atteint.  Un  ennemi 
plus  dangereux  pour  lui,  quoique  moins 
fréquent  6c  moins  nombreux  ,  c'eft  le  ro(o^ 
mdk  ou  glouton  :  cet  animal  encore  plus  vo- 
race ,  mais  plus  lourd  que  le  loup  ,  ne  pour- 
fuit  pas  le  renne,  il  grimpe  Si  fe  cache 
l'ur  un  arbre  pour  l'attendre  au  pafî'age  : 
dès  quMl  le  voit  à  portée,  il  fe  lance  def- 
liis  ,  s'attache  fur  fon  dos  en  y  enfon- 
çant les  ongles  (/z)  ,  &  lui  entamant  la  tête 
ou  le  cou  avec  les  dents ,  ne  l'abandonne 
pas  qu'il  ne  l'ait  égorgé  ;  il  fait  la  même 
guerre  &  emploie   les   mêmes  rufes  contre 


{n)  Il  y  a  encore  un  animal  gris-brun  de  h  hauteur 
d'un  chien  ,  que  les  Suédois  appellent  Jart  &  les  Latins 
Gulo,  qui  fait  auflfi  une  guerre  fanglante  aux  rennes, 
Cîtte  bc'e  monte  fur  les  arbres  les  plus  hauts  pour 
voir  &  n'être  point  vue  ,  ôc  pour  furprendre  fon  en» 
r.en-.i  ,•  lorfqu'il  découvre  un  renne  ,  foit  fauvage  ,  foit 
domeitique  ,  paffant  fous  l'arbre  fur  lequel  il  eft  ,  il  fe 
jette  fur  fon  dos  ôc  mettant  fes  pattes  de  devant  fur 
Je  cou  ,  &  celles  de  derrière  fur  la  queue  ,  il  s'étend 
&  fe  roidit  d'une  telle  violence  ,  qu'il  fend  le  renne 
fur  le  dos,  &  enfonce  fon  mufeau  qui  eft  extrême- 
ment pointu  ,  dans  la  bête  ,  dont  il  boit  tout  le  fang, 
La  peau  du  jaert  eft  très  belle  8c  très  fine,  &  on  U 
compare  même  aux  zibelines.  (Euvres  de  Regnard  ,  iom. 
/er,  p.  ifjf.  —  Le  caribou  court  fur  la  neige  pref- 
qu*au!ii  vite  que  fur  la  terre,  parce  que  fes  ongles 
(pieds)  qui  font  fort  larges  l'empêchent  d'enfoncer; 
lorfqu'il  habite  le  fort  des  boi; ,  il  s'y  fait  dîs  rcKVtes  en 
hiver  comme  i^orienal ,  &  y  eft  attaqué  «^le  même  p.T  le 
C3rca']oa.  Hijîoire  de  l'Académie  des  Scie ncss  ,  année  tj'^p 
p.  '4  Nota.  Le  carcajott  eft  le  iTtênne  «inimal  que  1« 
jûirt  ou  fhutjn, 
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Télan  qui  eft  encore  plus  puiflant  &  plus 
fort  que  le  renâe  ;  ce  wfmack  ou  glouton  du 
nord  eft  le  même  animal  que  le  carcajou  ou 
quinquajou  de  l'Amérique  feptentrionale  j 
les  combats  avec  l'orignal  font  fameux ,  & 
comme  nous  l'avons  dit,  l'orignal  du  Ca- 
nada eft  le  même  que-  l'élan  d'Europe  ;  il  eft 
fmgulier  que  cet  animal,  qui  n'eft  guère 
plws  gros  qu'un  blaireau ,  vienne  à  bout  d'un 
élan ,  dont  la  taille  excède  celle  d*un  grand 
cheval ,  &  dont  la  force  eft  telle  que  d'un 
feul  coup  de  pied  (o  )  il  peut  tuer  un  loup  ; 
mais  le  fait  eft  attefté  par  tant  de  témoins 
(p)  que  l'on  ne  peut  en  douter. 


(o)  Lupi  &  ungnlis  6*  corrdhus  vtl  tnterimuntur  vel 
effugantur  ab  alcc  y  tanta  enim  vis  efiin  iclu  ungula  util' 
iico  traclum  lupum  interimat  aut  ffdiat  quod  fapius  in  cani- 
bus  robnjîljjïmis  venatores  experiuntur.  Olai  magni  ,  hift.  de 
gent.  fepten.  p.  135. 

ip)  Q'iiefientes  humi  &  ereSi fiantes  onagn  max'tmi  à 
minima  quandoque  muftelâ  guttur  infiUente  mordentur ,  ut 
fanguine  decurrente  illico  déficient  morituri.  Adco  infatia' 
hilis  ejî  hcec  htfiiola  in  cruore  fîigendo  ut  vix  jimikmfntz 
tfTiantUatis  habeat  in  omnibus  creaturis.  Olai  n:agni,  hitt. 
«le  gent.  fept.  page  134. — '  Nota.  i*.  qu'OIausa  fou- 
vent  defi^né  l'élan  par  !e  mot  Onager.  a^'.^Q-.i'il  indique 
mal  le  glouton  en  le  comparant  à  une  petire  belette  ; 
car  cet  animal  eft  plus  gros  qu'un  blaireau.  —  Le 
quinc3)ou  monte  dans  les  arbres,  fe  couche  tout  de 
fon  long  fur  vme  branche,  attend-là  quelqu'orignal  ;  s'il 
en  palIe ,  il  fe  jette  deflfus  fon  dos ,  il  l'accole  de  fes 
griffes,  l'entoure  de  fa  queue,  puis,  lui  ronge  le  cou 
un  peu  au-deffou$  des  oreilles,  tant  qu'il  le  falfe 
tomber  bas;  il  a  beau  courir  &  fe  frotter  contre  les 
arbres  ,  il  ne  quitte  jamais  fa  prife.  Defcription  de  l^A- 
mérique  feptentrionale  ^  par  Dcnys,  p.  525)  —  Le  car- 
cajou attaque  &  met  à   mort  l'orignal    &  le   cambou  j 
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L'élan  &  le  renne  font  tous  deux  du  nom- 
bre des  animaux  ruminans  ;  leur  manière 
de  fe  nourrir  l'indique  ,  &  l'infpeâion  des 
parties  intérieures  le  démontre  (y);  ce- 
pendant Tornasus,  SchefFer  [r]  ,  Regnard 
[f]  ,  Hulden  [/],  &  plufieurs  autres,  ont 
écrit  que  le  renne  ne  ruminoit  pas  ;  Ray 
[w]    a  eu    raifon   de  dire  que  cela   lui  pa- 


Torignal  choifit  en  hiver  un  canton  où  croît  abondam- 
ment Vanagyris  fcztida  ou  hois  puant  j  parce  qu'il  s'er* 
nourrit  ;  &  quand  la  terre  eft  couverte  de  cinq  ou 
fix  pieds  de  neige ,  il  fe  fait  dans  ces  cantons  des  che- 
mins qu'il  n'abandonne  point  qu'il  ne  foit  pourfuivi  par 
les  chaffeursj  le  carcajou  ayant  obfervé  la  route  de 
l'orignal,  grimpe  fur  un  arbre  auprès  duquel  il  doit 
paflTer,  &  de-là  s'élance  fur  lui  6t  lui  coupe  la  gorge 
en  un  moment:  en  vain  l'orignal  fe  couche  par  terre, 
ou  fe  frotte  contre  les  arbres,  rien  ne  fait  lâcher  prife 
au  carcajou,  &  des  chafTeurs  ont  trouvé  quelquefois 
des  morceaux  de  fa  peau  ,  larges  comme  l?  main  ,  ou» 
étoient  demeurés  à  l'arbre  contre  lequel  l'orignal  s*é- 
toit  frotté.  H'ijîoire  d&  l Aca démit  dis  Sciences ^  année  f/oj, 

pag'  n-  ^  .       .  ,  . 

(  q)  Dans  l'élan  ,  les  parties,  du  devant  avoient  quel- 
que chofe  d'approchant  de  celui  du  bœuf ,  principalement 
en  ce  qui  regarde  les  quatre  ventricules  5c  ies  inteftins.  Me-=^ 
moires  pour  fervir  à  Phljiôire  des  Animaux  ,  partie  I  , 
pag.   184. 

(  r  )  Ceci  eft  encore  à  remarquer  dans  le  renne  ,  qu'i! 
ne  rumine  point,  quoiqu'il  -ait  la  corne  du  pied  fendue^ 
Schcfcf ,  p.  200. 

(s)  On  remarque  auffi  dans  les  rennes,  que  qJoi  - 
qu'ils  ayent  le  pied  fendu  ^  ils  ne  ruminent  point.  Rc 
gnarJ  ^  to'-r^e  1  ,  p.    ioq. 

(/)  Sunt  bifuUi  &  cornigeri  ,  attamen  non  ruminant  Ran- 
g'ifzri.  Hulcier,   Ranglfcri    &c. 

{u)  Profecio  {inquit  Peyeru'.)  mirum  videtur  animal  ilh:3 
inftgnittr  6ornutum  ae praterea  hifuLcum^  cervifque  fpecie  Jîmil- 
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rciffoit  incroyable ,  &  en  effet  le  r6niî« 
[a:]  rumine  comme  le  cerf  &  comme  tous 
Jes  autres  animaux  qui  ont  plufieurs  efto- 
iTiacs.  La  durée  de  la  vie  dans  le  renne  do- 
meftique ,  n'eft  que  de  quinze  ou  feize  ans 
[y],-  mais  il  eft  à  préi'umer  que  dans  le 
renne  fauvage  elle  eft  plus  longue  ,  cet 
animal  étant  quatre  ans  à  croître ,  doit  vi- 
vre vingt-huit  ou  trente  ans,  lorfqu'il  eft 
dans  fon  état  de  nature.  Les  Lappons  chaf- 
fent  les  rennes  fauvages  de  différentes  fa- 
çons,  fuivant  les  différentes  faiions;  ils  i'e 
iervent  des  femelles  domeliinjes  pour  atti- 
rer les  mâles  fauvages  dans  le  temps  du 
rut   [:[];    ils  les  tuent  à   coups  de    mouf- 


llmiim  ruminationc  deflUui ,  ut  di^um  ccnfeam  argumentum 
aldore  indagine  curioforum .  quibus  Rencnes  fors  fuhminif^ 
traty  (tut  principum  favor ,  Hac>enusPeyerus  ;  mihi  certènon 
mirum  tantum  videtur  fed  plane  incredihile.  Ray  Syn, 
quad,  D.  89, 

(x)  Rangif&r  nimlnat  tzqiu  ac  allafp&cîes  fui  generis.  Linn , 
Faiin,  Siicc'ica  ,    p.  14 

{y)  j^tas  ad  tndecim  vcl  ultra  quindecîm  annos 
non  exccd'u  in  domeflicis.  Huld.  —  yEtas  fexdeclm  an" 
norum.  Linn.  Syft.  nat.  edit,  X  ,  page  6-j. —  Les  rennes 
«jui  évitent  tous  les  maux ,  &  qui  furmontent  toutes 
\is  maladies  Se  les  incommodités,  vivent  rarement  plus 
de  treize  ans.  Schefir  ,   p.  20j. 

(l)  Les  Lsppons  chaffent  les  rennes  avec  des  filets, 
des  hallebardes,  des  flèches  &  des  m-oafqaers;  cela  fe 
fait  en  automne  ou  au  printemps  :  en  automne  environ 
Il  Saint-Mathieu,  lorfque  les  rennes  font  en  rut  ;  les 
Lappons  fe  tranfportent  aux  endroits  des  forêts  où  ils 
favent  qa'il  y  a  des  rennes  femelles  domeftiques  ,  ÔC 
ils  les  attachent  à  des  arbres  :  cette  femelle  appelle  le 
ïjûle,    &  lorfqu'il  eft  fur  le   point  de   U  couvrir,  le 
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tfuet ,  ou  les-  tirent  avec  l'arc  &  décochent 
leurs  flèches  avec  tant  de  roideur,  que  mal- 
gré la  prodigieufe  épaifTeur  du  poil  &  ia 
fermeté  du  cuir ,  il  n'en  faut  fouvent  qu'une 
pour  tuer  la  bê:e. 

Nous  avons  recueilli  les  faits  de  l'hiftoire 
du  renne  avec  d'autant  plus  de  foin  ,  & 
nous  les  avons  pré  Tentés  avec  d'autant  plus 
de  circonfpeélion ,  que  nous  ne  pouvions 
pas  par  nous  mêmes  nous  affurer  de  tous, 
&  qu'il  n'eft  pas  pollible  d'avoir  ici  cet 
animal  vivant  :  ayant  témoigné  mes  regrets 
à  cet  égard  à  quelques-uns  de  mes  amis  , 
M.  Collinfon,  Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres ,  homme  aufli  recommandable 
par  fes  vertus  que  par  fon  mérite  littéraire  , 
^i  avec  lequel  je  fuis  lié  d'amitié  depuis 
plus  de  vingt  ans ,  a  eu  la  bonté  de  m'en- 
voyer  un  defîin  du  fquelette  du  rennne ,  & 
j'ai  reçu  de  Canada  un  fœtus  de  caribou  ; 
au  moyen  de  ces  deux  pièces  &  de  plufieurs 


chaffeur  le  tue  d'un  coup  de  moufquet  ou  de  flèche.. . 
Au  printemps  lorfque  les  neiges  commencent  à  fe  ra- 
mollir ,  6c  que  ces  animaux  s'y  enfoncent  &  s'y  em- 
birraiTent,  les  Lappons  chauffés  de  leurs  raquettes  les 
pourfuivent  êc  les  atteignent.  .  .  .  ,  On  les  pouffe  en 
d'autres  rencontres  avec  des  chiens  qui  les  font  donner 
dans  les  filets;  on  fe  fert  enfin  d'une  forte  de  rets, 
qni  font  des  perches  entrelacées  les  unes  dans  les  au- 
tres en  forme  de  deux  grandes  haies  champêtres,  qui 
font  une  allée  fort  longue  &  par  fois  de  deux  lieues, 
afin  que  les  rennes  étant  une  fois  pcuffoes  &  engagées^ 
dedans  foient  enfin  contraintes,  en  fuyant,  de  tomber 
dans  une  grande  foffe  faite  exprès  au  bout  de  Touyiage» 
SihcJ^h ,  p,  5t)p. 
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•bois  de  ^^ennes ,  qui  nous  font  venus  de  dif- 
férens  endroits ,  nous  avons  été  en  état  de 
vérifier  les  reffemblances  générales  &  les 
différences  principales  du  renne  avec  le  cerf, 
comme  on  le  verra  dans  la  defcription  des 
fœtus  ,  du  fquelette  &  des  bois  de  cet  ani- 
mal *.  ^ 

A  regard  de  Tèlan,  j'en  ai  vu  un  vivant, 
il  y  a  environ  quinze  ans  ,  que  je  voulus 
faire  deffiner  ;  mais  comme  il  refta  peu  de 
jours  à  Paris,  on  n'eut  pas  le  temps  d'a- 
chever le  delîîn  ,  &  je  n'eus  moi-même  que 
celui  de  vérifier  la  defcription  que  Mrs.  de 
l'Académie  des  Sciences  ont  autrefois  don- 
née de  ce  même  animal,  &  de  m'affurei* 
qu'elle  eft  exaûe  &  très  conforme  à  la 
Nature. 

»  L'élan  ,  dit  le  réda£^eur  de  ces  Mémoi- 
res de  l'Académie  (  ^  ) ,  eft  remarquable 
par  la  longueur  du  poil ,  la  grandeur  des 
oreilles  ,  la  petitefie  de  la  queue  &  la  forme 
de  l'œil ,  dont  le  grand  angle  eft  beaucoup 
fendu,  de  même  que  la  gueule  ,  quil'eft  bien 
plus  qu'aux  bœufs,  qu'aux  cerfs  &  qu'aux  au- 
tres animaux  qui  ont  le  pied  fourché....  L'élan 
que  nous  avons  difféqué  étoit  à-peuprès  de  la 
grandeur  d'un  cerf;  la  longueur  defon  corps 
étoit  de  cinq  pieds  &  demi ,  depuis  le  boyt 
du  mufeau   julqu'au   commencement  de    la 


*  Voyez  le  tome  XXIV  «e  cette  Hiftoire  naturelie 
de  Védition  en  trente  •  un  volumes. 

(a)  Mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoire  des  Aaimaux, 
Partie  Ire,  p.  ij8  &  fuiv. 
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queue ,  qui  n'étoit  longue  que  de  deux  pou- 
ces; fa  tête  n'avoit  point  de  bois^,  parce 
que  c  etoit  une  femelle ,  &  le  cou  étoit 
court  n'ayant  que  neuf  pouces  de  long  & 
autant  de   large;  les  oreilles  avoient   neuf 

pouces   de  long  fur  quatre  de  large 

La  couleur  du  poil  n'étoit  pas  fort  éloignée 
de  celle  du  poil  de  Tâne  ,  dont  le  gris  ap- 
proche quelquefois  de  celui  du  chameau. . . . 
Mais  ce  poil  étoit  d'ailleurs  fort  différent 
de  celui  de  l'âne ,  qui  eft  beaucoup  plus 
court ,  &  de  celui  du  chameau  qui  l'a  beau- 
coup plus  délié  ;  la  longueur  de  ce  poil 
étoit  de  trois  pouces,  &  fa  grofTeur  éga- 
loit  celle  du  plus  gros  crin  de  cheval  :  cette 
grofTeur  alloit  toujours  en  diminuant  vers 
l'extrémité  qui  étoit  fort  pointue  ,  &  vers 
la  racine  elle  dimiauoit  auffi,  mais  tout-à- 
coup  ,  faifant  comme  la  poignée  d'une  lance  : 
cette  poignée  étoit  d'une  autre  couleur  que 
îe  refle  du  poil  ,  étant  blanche  &  diaphane 

comme   de    la  foie    de    pourceau Ce 

poil  étoit  long  comme  à  l'ours  ,  mais  plus 
droit ,  plus  gros  &  plus  couché  ,  &  tout 
d'une  même  efpèce  ;  la  lèvre  fupérieure 
étoit  grande  &  détachée  des  gencives  ,  mais 
non  pas  fi  grande  que  Solin  Ta  décrit,  & 
que  Pline  l'a  fait  à  l'animal  qu'il  appelle 
machlls.  Ces  Auteurs  difent  que  cette  bête 
eft  contrainte  de  paître  à  reculons  ;  afin 
d'empêcher  que  fa  lèvre  ne  s'engage  entre 
fés  dents  :  nous  avons  obfervé  dans  la  dif- 
feftion ,  que  la  Nature  a  autrement  pourvu 
à  cet  inconvénient  par  la  grandeur  &  la 
force  des  raufcles,  qui  font  particulièremcm 
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deftinés  à  élever  cette  lèvre  fupérieure  ; 
nous  avons  aulîi  trouvé  les  articulations  q»5 
la  jambe  fort  ferrées  par  des  ligamens  , 
dont  la  dureté  &  l'épaiffeur  peut  avoir 
donné  lieu  à  Topinion  qu'on  a  eue  que  Vala. 
ne    peut   ie   relever    quand    il  eft    une  fois 

tombé Ses  pieds  étoient  femblables  à 

ceux  du   cerf,  mais  beaucoup  plus  gros,  & 

jn'avoient  d'ailleurs  rien  d'extraordinaire 

Nous  avons  obfervé  que  le  grand  coin  de 
l'œil  étoit  fendu  en  embas  ,  beaucoup  plus 
qu'il  ne  l'eft  aux  cerfs  ,  aux  daims  &  aux 
chevreuils  ,  mais  d'une  façon  particulière  , 
qui  eft  que  cette  fente  n'étoit  pas  félon  la 
ditedion  de  l'ouverture  de  l'œil ,  mais  fai- 
foit  un  angle  avec  la  ligne  qui  va  d'un  des 
coins  de  l'œil  à  l'autre  ;  la  glande  lacry- 
male inférieure  avoit  un  pouce  &  demi  de 

long,   fur  fept   lignes  de    large Nous 

avons  trouvé  dans  le  cerveau  une  partie 
dont  la  grandeur  avoit  auffi  rapport  avec 
l'odorat,  qui  eft  plus  exquis  dans  l'élan 
que  dans  aucun  autre  animal,  fuivant  le  té- 
moignage de  Pauffanias  ;  car  les  nerfs  ol- 
faOifs  ,  appelés  communément  les  apophyfes 
jnamilLùres  ,  étoient  fans  comparai fon  plus 
grands  qu'en  aucun  autre  animal  que  nous 
avons  difféqué,  ayant  plus  de  quatre  lignes 
de  diamètre Pour  ce  qui  eft  du  mor- 
ceau de  chair  que  quelques  Auteurs  lui 
mettent  fur  le  dos  ,  &  les  autres  fous  le 
menton ,  on  peut  dire  que ,  s'ils  ne  fe  font 
point  trompés,  ou  n'ont  point  été  trop  cré- 
dules, ces  chofes  étoient  particulières  aux 
fclans  dont  ils  pailent  «.  Nous  pouvons,  à 

cet 
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^t  égard-,  ajouter  notre  propre  témoignage 
à  celui  de  Mrs.  de  TAcadémie  ,  dans  l'élan 
que  nous  avons  vu  vivant  ,  &  qui  étoit 
femelle;  nous  n'avons  pas  remarqua  qu'ii 
y  eût  une  loupe  fous 'le  menton,  ni  fur 
la  gorge  ;  cependant  M.  Linnœus ,  qui  doit 
oonnoître  les  élans  mieux  que  nous,  puif- 
qu'il  habite  leur  pays,  fait  m'ention  de  cette 
loupe  fur  la  gorge  ,  &  la  donne  même 
comme  un  caractère  efTentiel  à  l'élan  :  AU 
^  ces  cervus  cornibus  à  caulïbus  palmatis  caruncuU 
gutturdl  Syft.  nat.  edi.  X ,  pag.  66,  Il  n'y  a 
d'autre  moyen  de  concilier  cette  aîTertion 
de  M.  Linnsus  avec  notre  négation  ,  qu'en 
ftippofant  cette  loupe  ou  caroncule  ^ntturdU 
à  l'élan ,  mâle  que  nous  n'avons  pas  vu  ;  & 
fi  cela  eil,  cet  Auteur  n'auroit  pas  dû  en 
faire  un  caraftère  elfentiel  à  l'efpèce  3  puif- 
que  la  femelle  ne  l'a  pas  :  peut-être  aufii 
cette  caroncule  eft-elle  une  maladie  com- 
mune parmi  les  élans  ,  une  efpèce  de  goi- 
tre; car  dans  les  deux  figures  que  Gefner 
fi»]  donne  de  cet  animal  ,  la  première  qui 
n'a  point  de  bois,  porte  une  grofle  caron- 
cule fous  le  cou;  &  à  la  féconde,  qui  re- 
préfente  un  élan  mâle  avec  fon  bois ,  il  n'y 
a  point  de  caroncule. 

En  général,  l'élan  eft  un  animal  beau- 
coup plus  grand  &  bien  plus  fort  que  le 
<:erf  Ôi  le  renne   [c]  ;   il  a  le  poil  fi  rude 


{b)  Gefner,   Hifioin  quad.  p.  i  &  ■^. 
(c)  L'ébn  furpalTe  le  renne  de  beaucoup  en  gran* 
^eur,  étant  égal  aux  plus  grands  chevaux j  l'élan%ii. 
Quadrupèdes  ,    Tom,    V,  T 
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&  le  cuir  fi  dur  que  la  balle  du  moufquet 
peut  à  peine  y  pénétrer  [^];  il  a  les  jam- 
bes très  fermes  avec  tant  de  mouvement  & 
de  force,  fur-tout  dans  les  pieds  de  devant, 
que  d'un  feul  coup  il  peut  tuer  un  homme , 
un  loup  &  3  même  cafter  un  arbre.  Cepen- 
dant on  le  chafTe  à -peu -près  comme  nous 
chaffons  le  cerf,  c'eft -à-dire,  à  force  d'hom- 
mes &  de  chiens  ;  on  aiTtire  que  lorfqu'il 
eft  lancé  ou  pourfuivi,  il  lui  arrive  fou  vent 
de   tomber  tout  à-coup  [e] ,  fans  avoir  été 


f recela,  a  les  cornes  bien  plus  courtes,  &  larges  de 
«isux  paulrres  de  train  ,  lefquelles  ont  aux  côtés  5c 
pardevant  des  andouillers  en  aflfez  petit  nombre;  il  n'a 
pas  les  pieds  ronds ,  &  furtout  ceux  de  devant,  mais 
longs,  dont  il  fe  bat  rudement;  il  en  perce  les  hom- 
mes &  les  chiens.  Il  ne  reffemble  pas  mieux  au  renne 
par  la  tête  qu'il  a  plus  longue  avec  de  grandes  &  gro- 
fes  lèvres  qui  lui  pendent-.  Sa  couleur  n'eft  pas  (î 
blanche  que  celle  du  renne,  mais  elle  tire  également 
par-tout  fon  corps  fur  un  jaune  très  obfcur ,  mêlé 
3vec  un  gris- cendré,  &  puis  quand  il  marche  on  n'en- 
tend pas  le  bruit  des  jointures  de  fes  jambes,  comme 
il  arrive  à  tous  les  rennes  ;  enfin  quiconque  a  bien 
confidéré  l'un  &  l'autre  animal  (  ce  qui  m'eft  plufieurs 
fois  arrivé)  y  a  remarqué  tant  de  difFérences,  qu'il  y 
a  lu] et  de  s'étonner  de  ce  qu'il  fe  trouve  des  perfon» 
nés  qui  les  prennent  pour   le  même.   Schcffcr ^  p.  ^/s, 

(^d)  Alccs  ungiifa  fcrit ,  qu'mquaginta  milliaria  de  dit 
percurrit ,  corium  glohum  plumhcum  ferc  eludit,  Linn.  Syfi» 
nat,  édir.  X,    pag.   ^7'     ,       ,       , 

{e)  La  chafTe  ayant  été  préparée  le  jour  de  devant, 
nous  ne  fumes  pas  à  p'us  d'une  portée  de  piftolet  dans 
le  bois,  que  nous  avifames  un  élan,  qui  ,  courant  de- 
vant nous  ,  tomba  tout  d'un  coup  fans  avoir  été  tiré, 
ni  avoir  entendu  tirer  :  ce  qui  m'obligea  de  demander 
4  .-non  guide  &  interprète  d'QÙ    venoit  quç  cet  ani- 
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m  tire  ni  hlc^è  ;  de-là  on  a  préfumé  qu*il 
■étoit  l'ujet  à  répilepfis  ,  &  de  cette  préfomp- 
cion  (  qui  n'eft  pas  bien  fondée ,  puifque  la 
peur  ieule  pourroit  produire  le  même  effet] 
on  a  tiré  cette  conféquence  abfurde  ,  que 
la  corne  de  fes  pieds  de  voit  guérir  de  î'é- 
pilepfie  5  &  même  en  préferver  ;  &:  ce  pré- 
jugé greffier  a  été  Ti  généralement  répandu , 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  quantité  de 
gens  du  peuple  porter  des  bagues ,  dont  le 


tnal  étoit  tombé  de  la  forte  ;  à'  quoi  11  me  répondit  qu€ 
c'étoit  du  mal  caduc,  duque!  tGus  ces  aniftiaux  font 
af^'gés,  qui  eft  la  caufe  pour  laquelle   on   les    nomme 

€llends ,  qui  veut  dire    mifùahle &  n'étoit  ce 

mal  qui  les  fait  tomber,  on  auroit  de  la  peire  à  les 
attraper,  ce  que  je  vis  peu  après  que  le  gentilhomme 
Norvégien  eut  tué  cet  éian  dans  fon  mal ,  en  pourfui- 
vant  enfuite  un  autre  pend?nt  plus  de  deux  heures 
fans  pouvoir  rattraper,  &  que  nous  n'aurions  jamais 
pris  fans  qu'il  tombât  comme  le  premier  ,  du  même  mal 
caduc,  après  avoir  tué  trois  des  plus  forts  chiens  de 
ce  gentilhomme  avec  les  pieds  de  devant,  ce  qui  le 
fâcha  fort  &  ne  voulut  pas  chftïTer  davantage.  ...  Il 
me  donna  pour  témoignage  d'amitié  les  pieds  gauches 
de  derrière  des  élans  qu'il  avoit  tués  ,  me  faifant  en- 
tendre que  c'étoit  un  remède  fouverain  pour  ceux  qui 
tombent  du  h^iut  malj  à  quoi  je  répondis  en  riant,  que 
je  m'étonnois  que  ce  pied  ayant  tant  de  vertu,  l'ani- 
mal qui  le  portoit  ne  s'en  guéri floit  pas,  l'ayant  tou- 
jours avec  lui  ;  ce  gentilhomme  fe  prit  à  rire  auffi,  & 
dit  que  j'avois  raifon,  en  ayant  donné  à  plufieurs  per- 
fonncs  afilisëes  de  pareil  mal  ,  qui  n'avoient  pas  été 
guéries,  &  qu'il  conncilfoit  aufu-bien  que  moi,  que 
cette  prétendue  vertu  du  pied  d'élan  étoit  une  erreur 
populaire.  Voyage  <k  U  Maitinierc,  Paris  ^  rCjt  ^  p,  it 
&  fuir. 

T   2. 
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chaton  renferme   un  petit  morceau  de  corne 
d'élan. 

Comme  il  y  a  très  peu  d'hommes  dans  les 
parties  feptentrionales  de  l'Amérique ,  tous 
les  animaux ,  &  en  particulier  les  élans ,  y 
font  en  plus  grand  nombre  que  dans  le 
nord  de  l'Europe.  Les  fauvages  n'ignorent 
pas  l'art  de  les  chaffer  &  de  les  prendre 
[f],  ils  les  fuivent  à  la  pifte^  quelquefois 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite ,  &  à  force 
de  conftance  &  d'adrefTe,  ils  en  viennent  à 
bout;  la  chafle  en  hiver  eft  fur-tout  fingu- 
lière.  »  On  fe  fert,  dit  Denys ,  de  raquettes 
par   le   moyen  desquelles  on  marche  fur  la 

neige  fans  enfoncer L'orignal  ne  fait 

pas  grand  chemin,  parce  qu'il  enfonce  dans 
la  neige ,  ce  qui  le  fatigue  beaucoup  à 
cheminer;  il  ne  mange  que  le  jet  du  bois 
de  l'année  :  là  où  les  Sauvages  trouvoient 
le  bois  mangé ,  ils  rencontroient  bientôt  les 
bétes  qui  n'en  étoient  pas  loin ,  &  les  ap- 
prochoient  facilement,  ne  pouvant  aller 
vite  ;  ils  leur  lançoient  un  dard ,  qui  eit 
un  grand  bâton ,  au  bout  duquel  eft  emman- 
ché un  grand  os  poitu  qui  perce  comme 
xme  épée  ;  s'il  y  avoit  plufieurs  orignaux 
d'une  bande ,  ils  les  fefoient  fuir  ;  alors  les 
orignaux  fe  mettoient  tous  queue  à  queue, 
faifant  un  grand  cercle  d'une  lieue  &  demie 
ou  deux  lieues ,  &  quelquefois  plus ,  &  bat- 
toient  fi  bien  la  neige  à  force  de    tourner 


(/)  Defcrîption  de  l'Amérique,  par  Denys,  tomcll, 
p,  42J  &  fuir. 
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qu*ils  n'enfonçoient  plus  ;  celui  de  devant 
étant  las  fe  met  derrière;  les  Sauvages  en 
embufcade  les  attendoient  paffer,  &  là  les 
dardoient;  il  y  en  avoir  un  qui  les  pour- 
fuivoit  toujours ,  à  chaque  tour  il  •en  de- 
meuroit  un,  mais  à  la  fin  ils  s'écartoient 
dans  le  bois  «.  En  comparant  cette  relation 
avec  celles  que  nous  avons  déjà  citées,  on 
voit  que  l'homme  fauvage  &  rorignal  de 
l'Amérique  copient  le  Lappon  &  l'Élan 
d'Europe  aulFi  exa6lement  l'un  que  l'au- 
tre. 


T3 


lai  Hljloîn  naîuTcih 

LE  BOUQUETIN  (a), 

LE    CHAMOIS   (^). 

Kcy^:(  plandie  XI ,  ^'wr^  ^  </«  ce  volume^, 

E  T 

Z£S   AUTRES    CHÈVRES. 

V^uoiQu'iL  y  ait  appareace  q.is  les  Grecs 
connoiiibient  le  Bouquetin  &  le  Chamois  > 
ils  ne  les  ont  pas  défignés  par  des  dénoiiii- 


(a)  Bouquetin  ,  autrefois  Bouc  eftain  ,  Boucftein^ 
c'eft-à-dire.  Bouc  de  rocher.  Suin  Agnifie  Jrkrrç,  dans 
la  langue  Teutoniqje  ;  en  latin,  Ibtx ,  en  Allemand 
&  en    SuiiFe  ,  Stdnhock. 

Bouc  EfiaifT.  Obferv.  de  Bélon  ,  feuillet  14  «1^0,  fig, 
feuillet   14  vtrfo.    Ibex.    Gefner ,   hi/i.  quad.  p.  50^. 

Hircus    comikus  fupra    nodofis ,    infra    rotundatls ,    in, 

iorfiitn  recllnatis Ibex.  Le  Bouc  eftnin.   BrilTon  ^ 

Regn.  anim.  p.    6jf. 

Ibex.  Copra  comihus  nodofis  in  àorfiim  reclinatis.  .  .  • 
Comibus  vafiis  reclinatis ,  corporc  fulvo  ,  arunco  nigro^ 
Linn.  Syfi.  nat.  edit.  X,  p.  68. 

(3)  Chamois,  en  Latin  Rupicapra'y  en  Italien  Ca- 
mu-^a  \  en  Allemand  Gemjf  ;  en  vieux  françots  Tfard  ^ 
Yfarus  Sarris. 

Chamois  ^  C&nas ,    Tfard^   Rupicapra»    Obietvat,   de 


Torrv."V-. 


Plro. 


I-Ue  Boicc  de^  fjucui/.  2i  Lct      crtevre  de    Ju-dcu. 
5  La-  Cnfore'  n.cu.n.ey. 
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nations  particulières ,  ni  même  par  des  ca- 
radères  aflez  précis  ^  pour  qu'on  puifie  les 
reconnoître  ;  ils  ne  les  ont  indiqués  que 
fous  le  nom  générique  de  Chèvres  fauvages 
[c  ]  :  vraifemblabement ,  ils  préfumoient  que 
ces  animaux  étoient  de  la  même  efpèce  que 
les  chèvres  domeftiqiies  [^i],  puifqu'ils  ne 
leur  ont  point  appliqué  de  noms  propres  > 
comme  ils  l'ont  fait  à  tous  les  animaux  d'ef- 
pèces  différentes  :  au  contraire  ,  nos  Natu- 
raliftes  modernes  ont  tous  regardé  le  bou- 
quetin &  le  chamois  j  comme  deux  efpèces 


Bé'on  ,  feuillet  ^5  vcrfo^  &  54  r«cro,  fig,  fueiUet  55 
verfo.  Nota.  Bélon  prétend  que  le  nom  François  CJu-^ 
mors  vient  du  Grec  Cenai  ;  mais  il  n'eft  pas  sur  que  ie 
Cernas  ou  plutôt  le  Kemas  d'yEîien  ,  indique  en  effet 
le  ChaTiois.  Voye-{  les  Mémoim  pour  fcrvir  à  PHiJloirA 
des-  Animaux  ,  partie  Ire  ,   pag.  zoj. 

Rupicapra.  Gefner,  h.ijl.  quad.  pag,  290. 

Chamois.  Mémoire  pour  fervir  à  VH'ijîoirt  des 
Animaux ,  partie  Trc.  page  203  ,  f.^.  pi,  KXIX ,  pai;^ 
a.01- 

Hi^cus  cornibus  teretihus  ,  ereciis  rugojls ,  ad  ap-ccm  Icvl-^ 
lus  Ouncinatis...  Rupicipra.  Le  Chamois  o\x  VYfard,  Brif- 
fon  ,  Regn.  anim.  p.  66. 

Riipicipra.    Capra   cornibus    créais   uncinatis * 

Rhffo  fujca  ,  fcd  albâ  frontc  ,  vertice  ,  gulâ  ,  aurihus  intus 
Linn.  Sy(i.  nat.  edit.  X,  p.  68, 

(c(  Ruficcpras  inter  caprai  Jîlyeji''es  adnumerare  II- 
hct  quonian  hoc  nonzen  apud  foîum  Flininm  legimus ,  ô" 
apud  Grcecos  fimplicltir  fer<z  caprai  dicurtur  ut  conjicio  * 
nam  6*  ma^nitudine  &  figura  tum  cornuum  tum  fi7,wd  cor" 
poris  ad  villaticas  proxime  accédant.  Gefner,  Hi/i.  quadrup» 
pag.  zqr 

{  d  )  Cafrx  quas  alimus  ,  à  capris  feris  funt  on* 
à  quels  propter  Italiam  ,  Capraria  i.ifnla.  ejl  nominauu 
Varjfo, 
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réellement  diftin6^es,  &  toutes  deux-  diffe> 
rentes  de  celie  de  nos  chèvres.  Il  y  a  des 
faits  &  des  raifons  pour  &  contre  ces  deux 
opinions  ,  &  nous  allons  les  expofer  en 
attendant  que  Texpérience  nous  apprenne 
fi  ces  animaux  peuvent  fe  mêler  &  produire 
enfemble  des  individus  féconds,  &  qui  re- 
montent à  refpèce  originaire  >  ce  qui  feul 
peut  décider  'la  queftion. 

Le  bouquetin  mâle  diffère  du  chamois 
par  la  longueur,  la  grolîeur  &  la  forme 
à^s  cornes i  il  eft  auffi  beaucoup  plus  grand 
de  corps  ,  &  il  eft  plus  vigoureux  &  pluf> 
fort  :  cependant  le  bouquetin  femelle  a  les 
cornes  différentes  de  celles  du  mâle,  beaa- 
coupplus  petites  6iafrezreffémblantes  à  celles 
du  chamois  U);  d'ailleurs  ces  animaux  ont  tous 
deux  les  mêmes  habitudes,  les  mêmes  mœurs  Ôc 
la  même  patrie  ;  feulement  le  bouquetin  , 
comme  plus  agile  &  plus,  fort ,  s'élève  jufqu'au 
fommet  des  plus  hautes  montagnes  ;  au  lieu, 
que  le  chamois  n'en  habite  que  le  fécond 
étage  (/);  mais  ni  l'un  ni  l'gutre  ne  f« 
trouvent  dans  les  plaines  :  tous  deux  fe 
frayent  des  chemins  dans  les  neiges ,  tou$. 


(^)  Famlna  in  hoc  génère  marc  fuo  miner  ejî  minufqnc. 
ffca^  major  Caprâ  viUadcu,  Rupicaprx  non  adio  àiljlr 
mUis  :  cornita  eiparva  &  ca  quoque  RupicJpm  aut  vuLgari^ 
taprat.   cvrnihui   fè/è    fimilia.  StumpCius,   apud    Geiner^ 

(f)  Rupes  montium  colunt  Rnpicapra  ,  non  futnmasi 
tamenut  Ibex  .    ncque.  tum  alù  &  longe  faliunt  ;deJc:nJuntr 

4,Uquundo  ad  injmcra.  Alpi^^m.  }_%^>  GeCnei:,  Hifi*  ^"^-^ 
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deux  franchifîent  les  précipices  en  bondif" 
fant  de  rochers  en  rochers  j  tous  deux  (on^ 
couverts  d'une  peau  ferme  &  iolide ,  &  vê- 
tus en  hiver  d'une  double  fourrure ,  d\m 
poil  extérieur  affez  rude  &  d'un  poil  intérieur 
plus  fin  &  plais  fourni  (<;:),  tous  deux  ont 
une  raie  noire  fur  le  dos  ,  ils  ont  auiîi  la 
queue  à-peu-près  de  la  même  grandeur;  le 
nombre  des  relTembîances  extérieures  eft  fi 
grand  en  comparaifon  des  différences  ,&  la 
conformité  des  parties  inférieures  eft  li  com- 
plète, qu'en  raifonnant  en  conféquence  de 
tous  ces  rapports  de  fimilitude  ,  on  feroit 
,  porté  à  conclure  que  ces^eux  animaux  ne  font 
pas  d'une  efpèce  réellement  différente,  mats 
que  ce  font  fimplement  des  variétés  confian- 
tes d'une  feule  &  même  efpèce  ;  d'ailleurs 
les  bouquetins  [/i] ,  aufTi  bien  que  les  cha- 


(e)  Le  chamois  a  les  jambes  ptus  longuies  que  la 
chèvre  domeftique  ^  mais  le  poil  plus  court  ;  celui  qui 
garniiToit  le  ventre  &  les  cuiiTes  ,  qui  étoit  le  plus, 
long,  n'avoit  que  quatre  pouces  &  demi;  au  dos  ôt 
aux  flancs  le  poil  étoit  de  deux  efpèces  ;  car  outre  le 
grand  poil  qui  paroilToit ,  il  y  en  avoit  un  petit  ,  fort 
court  &  très  fin  ,  caché  deffous  autour  des  racines  du 
«rrand  ,  comme  au  Caftor  ;  la  tête  ,  le  ventre  &  les 
jamhes  n'avoient  que  le  gros  poil.  Mémoires  pour  fervir 
à  rhlfioire  des  Animaux  ,  partie  Ire,  p.  20 j. 

(A)  Si  les  habitans  de  l'ifle  de  Crète  peuvent  pren- 
dre les  faons  des  bouc  eftains  (  dont  il  y  a  grande  quan- 
tité) errans  par  les  montagnes,  ils  les  nourriffent  avec 
les  chèvres  privées  &  les  rendent  apprivoifées.  Mais. 
les  fauvages  dont  il  y  a  grande  quantité,  font  à  ceux  qui  les 

peuvent  prendre  ou   tuer Us  font  couverts  d'un 

poil  fauve.  ...  Ils  deviennent  gris  en  vieilliffant ,  ÔC. 
|0.£teflt  UAS  li^ne  aoire  deiTus  i'échioe..  Nous  eaavoaâ. 
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mois ,  lorfqu'on  les  prend  jeunes  &  qu'on 
les  élève  avec  les  chèvres  domeftiques , 
s^apprivoifent  aifément,  s'accoutument  à  îa 
ëomefticité  ,  prennent  les  mêmes  mœurs  , 
vont  comme  elles  en  troupeaux,  reviennent 
de  même  à  l'étab^e ,  &  vraifemblablement 
s'accouplent  &  produifent  enlemble.  J'avoue 
cependant  que  ce  fait,  le  plus  important 
de  tous  &  qui  feul  décideroit  la  queftion , 
ne  nous  eft  pas  connu;  nous  n'avons  pu 
fa  voir  [i],   ni  par  nous  ni  par  les  autres  , 


aufîi  en  nos  montagnes  (de  France),  Se  principalement 
es  lieux  précipiteux  &  de  «Hffiviile  accès.  .  .  .  Le  bouc 
cft^in  faute  d'un  rocher  fur  l'autre  de  plus  de  fix  pas 
ô'intervalle  ,  chofe  quafi  incroyable  à  qui  ne  l'auroit 
pas  vu.  Obferyations  de  Bélon  ,  feuillet  T4  tccIo  &  rcrfo 
—  Audio  Rupicapras  aliquando  circurari.  Gefner  de  guad, 
pag.  aôl.  —  V^fiifii  ibidem  in  prima,  xtate  captam  enz- 
nino  cicurari  &  cum  vlllaticis  capris  ad  pafcua  ire  &  re- 
dire aiunt  y  pro^rejfu  tamen  tztatis  ferum  ingenittm  non 
prorfus  exuere.  Stumpfius  apud  Gefner.  Hijl.  quadrud, 
pag.  305. 

(  i  )  Nota.  Dans  la  compilation  que  Mrs.  Arnaud  de 
Nobleville  &  Salerne  ont  fait  fur  l'hiftoire  des  Ani- 
maux ,  il  eft  dit  {tome  IV y  p.  264),  q'ie  tes  chamois 
font  en  rut  prefque  tout  le  mois  de  Septembre,  que 
les  femelles  portent  neuf  mois ,  &  qu'elles  mettent  bas 
pour  l'ordinaire  en  Juin  ;  fi  ces  faits  étoient  vrais ,  ils 
indiqueroient  très  clairement  que  le  chamois  n'efî  pas 
delà  même  efpèce  que  la  chèvre,  qui  ne  porte  qu'en- 
viron cinq  mois  ;  mais  je  les  crois  fufpefts  ,  pour  ne 
pas  '^irefaux;  les  chafleurs,  comme  on  le  peut  voir 
par  les  paffages  que  je  citerai  ,  allurent  au  contraire 
que  le  chamois  ôc  le  bouquetin  ne  font  en  rut  que 
dans  les  mois  de  Novembre,  Ôt  que  les  femelles  met- 
tent bas  au  mois  de  Mai  ;  ainfi  le  temps  de  la  gefta- 
tioa  au  lieu  de  s'étendre  à  neuf  inois«   doit    fe    ré- 
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fi  les  bouquetins  &  les  chamois  produifenî 
avec  nos  chèvres  :  feulement  nous  le  foup- 
çonnons  ;  nous  fommes  à  cet  égard  à& 
l'avis  des  Anciens  ,-  &  de  plus  notre  pré- 
emption nous  paroît  fondée  fur  des  analo- 
gies que  l'expérience  a  rarement  démen- 
ties. 

Cependant,  &  voici  les  raifons  contre, 
refpèce  du  bouquetin  &  celle  du  chamois 
font  toutes  deux  fubfiftantes  dans  l'état  de 
nature,  &  toutes  deux  conftamment  diftinc- 
tes;  le  chamois  vient  quelquefois  de  lui- 
même  fe  mêler  au  troupeau  des  chèvres 
domeftiques  (A),  le  bouquetin  ne  s*y  mêle 
jamais,  à  moins  qu'on  ne  l'ait  apprivoifé  ; 
le  bouquetin  &:  le  bouc  ont  une  très  longue 
barbe ,  &  le  chamois  n'en  a  point  ;  les  cor- 
nes du  chamois  mâle  &  femelle  font  très 
petites  ;  celles  du  bouquetin  mâle  font  fi 
groffes   &  fi  longues   (,/)  ,   qu'on  n^imagl- 


duîre  à-peu-près  à  cinq  corome  dans  les  chèvres  do- 
meftiques. Au  refte,  nous  en  appelions  à  rexpérience, 
ÔC  nous  ne  croyops  pas  qu'elle  nous    démente. 

(A)  Rupicapra  aliquando  accédant  ufquc  adgregss  casra- 
rurti  circurum  quos  non  réfugiant ,  quod  non  faciunt  ibices, 
Gther.  Hiji,   quad.  p.  191. 

(/)  Ibex  egregium  ut  &  corpuUntum  animal ,  fpccie  fcrt 
cervinâ  ,  minus  tamen  ;  crunbus  quidem  gracHihus  &■  capite 
farvû  ceryum  exprimit.  Pulchros  &  fpUndidos  oculos  futbct, 
Co/or  pcllis  fufcus  eji.  Ungala  bifdc<z  &  ûcuta  ut  in 
rupicapris  ,  comua  ma^ni ponderis  eirec'inantur  ad  dorfum 
afpera  &  nodofa  ,  coque  magis-quo  grandior  xtas  procejfcrify 
ettgcntur  en'm  quof aines  donsc  jam  vetu'is  tandem 
nodi  circiter  viginti  incrcvcnnt.  Bina  cornua  uLtimi  incn- 
menti  ad  pondus fideeim  aut  u^ndèclm  librarum  aeadunt,,.. 
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neroit  pas  qu'elles  puffent  appartenir  a  un 
animal  de  cette  taille  ;  &  le  chamois  paroît 
différer  du  bouquetin  &  du  bouc  par  la  di- 
reélion  de  fes  cornes ,  qui  font  un  peu  in- 
clinées en  avant  dans  leur  partie  inférieure 
&  courbées  en  arrière  à  la  pointe  en  forme 
d'hameçon  ;  mais ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  ',  en  parlant  des  bœufs  &  des  brebis  , 
les  cornes  varient  prodigieufement  dans  les 
animaux  domediques ,  elles  varient  beaucoup 
auflî  dans  les  animaux  fauvages  fuivant  les 
différens  climats  ;  la  femelle  dans  nos  chè- 
vres n'a  pas  les  cornes  abfolument  fembla- 
bles  à  celles  de  fon  mâle  ;  les  cornes  du 
bouquetin  mâle  ne  font  pas  fort  différentes 
de  celles  du  bouc  ;  &  comme  la  femelle 
du  bouquetin  fe  rapproche  de  nos  chèvres, 
&  même  du  chamois,  par  la  taille  &  par 
la  petiteffe  des  cornes,  ne  pourroit-on  pas 
en  conclure  que  ces  trois  animaux ,  le  bou- 
quetin, le  chamois  &  le  bouc  domeftique , 
ne  font  en  effet  qu'une  feule  &  même  efpè- 
ce  ,  mais  dans  laquelle  les  femelles  font 
d'une  nature  confiante  ,  &  femblables  en- 
tre elles,  au  lieu  que  les  mâles  fubifTent  des 
variétés  qui  les  rendent  différens  les  uns 
des  autres  ?  Dans  ce  point  de  vue ,  qui  n'eft 
peut-être  pas  auHi  éloigné  de  la  Nature 
ue  Ton  pourroit  Timaginer,  le  bouquetin 
eroit  le    mâle  dans  la  race  originaire  des 


l 


Jbex  faliendo  rupicapram  longe  fuperat  ;  hoc    tantum   vaUt 
ut  n'fi  qui  vident    vix    cndat,  ^tump&us  agud  GeCoec^ 
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chèvres ,  &  le  chamois  en  feroit  la  femelle 
[/7i]  ;  je  dis  que  ce  point  de  vue  n'eft  pas 
imaginaire ,  puirque  l'on  peut  prouver  par 
l'expérience  qu'il  y  a  des  elpèces  dans  la 
Nature  où  la  femelle  peut  également  feryir 
à  des  mâles  d^elpèces  différentes  &  produire 
de  tous  deux;  la  brebis  produit  avec  le  bouc 
auffi-bien  qu'avec  le  bélier,  &  produit  tou- 
jours des  agneaux ,  des  individus  de  fon  ei- 
pèce;  le  bélier  au  contraire  ne  produit  point 
avec  la  chèvre;  on  peut  donc  regarder  la 
brebis  comme  une  femelle  commune  à  deux 
mâles  différens  ,  &  par  conféquent  elle 
conftitue  l'efpèce  indépendamment  du  mâle. 
Il  en  fera  de  même  dans  celle  du  bouque- 
tin :  la  femelle  feule  y  repréfente  l'efpèce 
primitive,  parce  qu'elle  eft  d'une  nature 
conftante  ;  les  mâles  au  contraire  ont  varié , 
&  il  y  a  grande  apparence  que  la  chèvre 
domeftique  qui  ne  fait  ,  pour  ainfi  dire, 
qu'une  feule  &  même  femelle  avec  celle 
du  chamois  &  du  bouquetin,  produiroit 
également  avec  ces  trois  différens  mâles, 
îefquels  feuls  font  variété  dans  l'efpèce,  & 
qui  par  conféquent  n'en  altèrent  pas  ridentité , 
quoiqu'ils  paroiffent  en  changer  l'unité. 


(m)  Nota.  Le  défaut  de  barbe  dans  le  chamois,  eft 
un  caraftere  féminin,  qu'il  faut  réunir  avec  les  autres; 
le  chamois  mâle  paroît ,  ainfi  que  fa  femelle,  partici- 
per aux  qualités  féminines  de  la  chèvre  ;  ainfi  ,  on  peut 
préfumer  que  le  bouc  domefiique  engendreroit  avec 
la  femelle  du  chamois,  &  qu'au  contraire  le  chamois 
iriàle  ne  pourroit  engendrer  av^c  la  chèvre  domeftique. 
L*  temps  confirmera  ou  détruira  cette  conjeftwe. 
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Ces   rapports  ,    comnie    tous  les    antres 
rapports  poiîibles,  doivent  fe  trouver  dans 
la  nature  des  choies  ;  il  parcît  même  qu'en 
général   les    femelles    contribuent  plus   que 
les  mâles  au  maintien  des  efpèces;  car  quoi- 
que  tous    deux    concourent   à  la    première 
formation  de  l'animal  y    la  femelle  qui  feule 
fournit  eniuite    tout  ce  qui  eli  necelTaire   à 
fon  développement  &.  à  fa  nutrition,  le  mo- 
difie &  Taffimile  plus  à   fa   oatute;  ce  qui 
ne  peut  manquer  d'eifacer  en  beaucoup  de 
parties  les  empreintes  de  la  nature  du  mâle; 
ainfi ,  lorfqu'on  veut    juger  fainement  une 
efpèce,  ce  font  les  femelles  qu'il  faut  exa- 
miner.   Le   mâle    donne    la    moitié    de    la 
fubftance  vivante ,   la  femelle  en  donne  au- 
tant ,  &   fournit   de    plus   toute  la  matière 
réceffaire  pour  le  développement  de  la  for- 
me :  une  belle   femme  a   prefque  toujours 
de  beaux  enfans  ;  un  bel   homme   avec  une 
femme   laide  ne  produit  ordinairement  que 
des  enfans  encore  plus  laids. 

Ainfi,   dans  la   même   efpèce,  il    peut  y 
avoir  quelquefois  deux   races  ,  l'une  mafcu- 
)ine&  l'autre  féminine  ,  qui  toutes  deux  fub- 
fiftant  &  fe  perpétuant  avec  leurs  caratl:ères 
diflinûifs,   paroifTent  conftituer  deux  efpè- 
ces  différentes  ;  &  c'eft-là  le  cas  où  il  eft, 
pour  ainfi  dire,  impoflible  de  fixer  le  terme 
entre   ce   que  les  Naturaliftes  appellent  e/- 
pke   &    variété,    Suppolbns  ,   par    exemple  , 
qu'on  ne  donnât  conftamment  que  des  boucs 
à  des  brebis ,  &  des  béliers  à  d'autres  ;  il  eft 
certain  qu'après  un  certain  nombre  de  gé- 
nérations ,  il   s'établiroit  dans  l'efpèce  de  la 
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brebis ,  une  race  qui  tiendroit  beaucoup  du 
bouc  ,  &  pourroit  enfuite  fe  maintenir  par 
elle-même;  car  ,  quoique  le  premier  produit 
du  bouc  avec  la  brebis  remonte  prefqu'en- 
tièrement  à  Tefpèce  de  la  mère  ,  &  que  ce  foit 
un  agneau  6i  non  pas  un  chevreau,  cepen- 
dant cet  agneau  a  déjà  le  poil  &  quelques 
autres  caractères  de  Ibn  père.  Que  Ton 
donne  enfuite  le  même  mâle  ,  c'eft-à-dire  , 
le  bouc  à  ces  femelles  bâtardes  ,  leur  pro- 
duit dans  cette  féconde  génération  approchera 
davantage  de  Tefpèce  du  père,  bi  encore 
plus  dans  la  troifième  ,  &c.  Bien -tôt  les  ca- 
ractères étrangers  l'emporteront  fur  les  ca- 
ractères naturels  &  cette  race  faClice  pourra 
fe  foutenir  par  elle-même  &  former  dans 
Tefpèce  une  variété  dont  l'origine  fera  très 
dirîîcile  à  recoanoître  :  or ,  ce  qui  fe  peut 
d'une  efpèce  à  une  autre,  fe  peut  encore 
mieux  dans  la  même  efpèce ,  fi  des  femelles 
très  vigoureufes  n'ont  conftamment  que  des 
mâles  foibles  ,  il  s'établira  avec  le  temps 
une  race  féminine  ;  &.  fien  même  temps  des 
mâles  très  forts  n'ont  que  des  femelles  trop 
inférieures  en  force  &  en  vigueur,  il  en 
réiultera  une  race  mafculine  ,  qui  paroîtra 
fi  différente  de  la  première  ,  qu'on  ne  vou- 
dra pas  leur  accorder  une  origine  commune  , 
&  qu'on  viendra  par  conféquent  à  les  re- 
garder co^me  des  efpèces  réellement  dif- 
tindes  6i  féparées. 

Nous  pouvons  ajouter  à  ces  réflexions  gé- 
nérales quelc^ues  obiérvations  particulières. 


£•5  a  I7ifIoîre  n^tunih 

M.  Linnseus  [«],  alTure  avoir  vu  «n  Hôî* 
iande  deux  animaux  du  genre  des  chèvres, 
<iont  le  premier  avoir  les  cornes  très  cour- 
tes, très  rabatues,  prefqu'appliquées  fur  le 
crâne,  &  le  poil  long;  le  fécond  avoit  les 
cornes  droites  ,  recourbées  en  arrière  au 
Ibmmet ,  &  le  poil  court  ;  ces  animaux  qui 
paroiflbient  être  d'efpèce  plus  éloignée  que 
le  chamois  &.la  chèvre  commune,  ont  néan- 


(  n  }  Capra  cornibus  dcprcjjis ,  încurvis  ,  mlnbnis ,  crcf^ 
nio  incumhtntihus.  Magnitudo  hxdi  h  ira  :  pUi  Longi^pen» 
■duli  i  comua  ,  crajfa  ,  vix  digitum  longa  adprejfa  ut  fcrè 
^jitem  perforent  :  habitat  In  America.  Nota.  Je  doute  que 
M.  Linriaeiis  ait  été  bien  informé  au  fujet  du  pays 
natal  de  cet  animal,  Ôc  je  le  crois  originaire  d'Afrique  , 
les  raifons  fur  lefquel'ies  je  fonde  ce  doute  &  cette 
préfomption  ,  font  :  i*^.  Qu'aucun  Auteur  n*a  dit  que 
cette  efpèce  de  chèvre ,  non  plus  que  la  chèvre  com- 
mune ,  fe  foient  trouvées  en  Amérique,  a*'.  Que  tous 
les  voyageurs  s'accordent  au  contraire  à  affurer  qu'il 
it  trouve  en  Afrique  des  chèvres  grandes,  moyennes 
&  petites,  toutes  différentes  les  unes  des  autres.  3*^. 
Parce  que  nous  avons  vu  un  animal  qui  nous  eft  par- 
venu fous  le  nom  de  Bouc  d^ Afrique ,  lequel  reffemble 
fi  fort  à  la  defcription  du  capra  cornibus  deprejffis ,  &c, 
de  M.  Linnaeus,  que  nous  le  regardons  comme  le  même 
aeimal;  ainft,  nous  nous  croyons  fondés  à  aflurer  que 
cette  petite  efpèce  de  chèvre  eft  originaire  d'Afrique  Se 
non  pas  d'Amérique. 

Capra  cornibus  ereciis  ,  aplce  recurvîs.  Magnitudo  htedi 
hirci  unius  anni.  Pili  brèves  ,  cervini ,  cornua  vix  digitum 
lûTiga  antrorfu/n  recurvatâ  apice  ;  hctc  cum  precedenti  coihat 
6*  pullum  non  diu  fuperjiitcm  in  vivario  Cliffonia.no  pro' 
ducebat.  Faciès  utriufque  adeo  aliéna  ,  ut  vix  fpeciem 
^amdem  at  diverfjjîmam  argusru,  Linn,  Syfl.  nat.  edit.  X. 
pag.  6^, 

moins 
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îflolns    produit  enlemble  ,  ce   qui  démontre" 
que  ces  différences  de  la  forme  des  cornes 
&  de  la  longueur  du  poil  ne  font  pas  des  carac- 
tères fpécitiques  &    efTentiels  ,  puifque   ce9 
animaux    n'ont    pas   laiffé    de   produire  en- 
femble ,    &  que   par  conféquent  ils  doivent 
être  regardés   comme  étant  de  la  même  et- 
pèce;  l'on  peut  donc   tirer  de  cet   exemple 
rinduclion   très    vraifemblable ,  que  le  cha- 
jiTois   &  notre  chèvre ,  dont  les  principales 
différences  confiflent  de  même  dans  la  forme 
■des    cornes  &    la   longueur    du  poil  ,    ne 
laifTent    pas   d'être    de     la     même    efpècsf* 
Nous   avons  au  Cabinet   du  Roi  le  fque- 
îette   d'un  animal  qui  fut    donné  à  la  ména- 
gerie ,  fous  le  nom  de  capricorne  ;  il  refi'emble 
parfaitement    au    bouc   domeftique    par    la 
charpente  du  corps  &  la  proportion  des  os  ,• 
&    particulièrement    au   bouquetin    par    là 
forme  de   la    mâchoire  inférieure  ;   mais    il 
diffère  de  l'un  &   de  l'autre  par  les  cornes;' 
celles  du  bouquetin  ont  des  tubercules  pro- 
éminens  &  deux  arêtes  longitudinales,  en- 
tre  lefquelles  efl  une  face  antérieure   bieit 
marquée  ;  celles  du  bouc  n'ont  qu'une  arête' 
&  point  de  tubercules  ;  les  cornes    du   ca- 
pricorrie  n'ont  qu'une  arête ,  point  de   face- 
antérieure  ,  &  ont  en  même  temps   des  ru- 
golirés    fans    tubercules  ,  mais    plus    fortes- 
que  celles   du  bouc  ;   elles   indiquent  donc- 
ïjne  race   intermédiaire   entre  le   bouquetirt 
6c  le   bouc   domeftique;   de  plus  les  cornes^ 
du   capricorne  font  courtes  &  recourbées  à^ 
\^  pointe  comme  celles  du  chamois  ,    &  enï 
ji'^mie  temps  elles  font   comprimées  &  si^- 
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nelées  ;    ainfi  ^  elles    tiennent  à  la  fois  àxt 
bouc,  du  bouquetin  &  du  chamois. 

M.  Browne  [o]  ,  dans  fon  Hilloire  de  la 
Jamaïque  ,  rapporte  qu'on  trouve  aâuelle- 
nient  dans  cette  isle  ,  i^.  la  chèvre  corn- 
ïTiune  domeftique  en  Europe  ;  2^.  le  cha- 
mois;   3^'  le  bouquetin  :  il   affure  que  ces 


{a)  Capra  I.  comihus  carinatis  arcuads  lÀnn.  S  y  fi.  nat, 
The  Nanny-goat. 

Capra  IL  comihus  creclis  uncinatis ,  pedibus  longio- 
rihus. 

Capra  cornihus  ertBis  uncinatis.  Linn.  Syfi  nat.,^.  The  Ru- 
pi-goat. 

Tkefs  are  not^  either  ofthem,  natives  of  Jamaïca  ;  but 
thc  îatter  is  ofrcn  importcd  îhithcr  from  thc  main  and  Rw 
ke  ijland  ;  and  ihe  otherfiom  many  parts  ^f  Europe.  The  milk 
ef  the.fe  animais  is  very  pleafant  in  alL  thcfc  warm  cour,' 
tries ,  f^r  it  lofts  iha  rancid  tafli  tvich  it  naturally  has 
in  Europe.  A  Kid  is  gemrally  thougkt  as  good ,  if  not- 
hetter ,  than  a  lamb  ,  and  frequently  ferved  up  at  the  tables 
of  evtty  rank  cfpeople. 

Capra  UI.  comihus  nodcfis  in  dorfum  reclinatis.  Linn» 
SyP-,  nat.  .  .  The  bn^arJ  ïrex. 

This  fpecies  ftems  to  be  a  bajiard  fortof  ths  Ibex-goatt 
it    is   the  moft    common    Kind  in  Jamaïca ,  and  ejîien:  d 
the  hefi  by  mofi  peoplc.   Itwasfirfl  introditcei    then    hy 
thc  paniards  ,    and   feems    now     naturali-^ed     in     ihefe 
larts. 

Ovis  I.  corniStfS  comprejffîs  lunatls.  Linn,  Syfi.  nat.  Thc 
Shep.  Thefe  animais  hâve  been  dottbtlejfe  hrcd  in  Jamaïca 
tvir  fiace  th:  tlme  of  thc  Spaniards  :  and  thrive  very  wcU 
in  évery  quatre  cf  the  Ijland,  but  they  are  gêner aUy  very 
pnall.  A  sheep  carried  from  a  cold  climate  tho  any  of 
thofe  ftdtry  régions  ,  foon  altres  its  appcarance  for  in  nn 
ytar  ortwoy  infiead  ofwod  it  puts  ont  a  coat  ofhair  lihe 
m  goat.  The  civil  and  natural  hiftory  of  Jamaïca  y  by  Ta- 
trivk.  Browfte>  M»  D,  London,  17^6 y  chapitre   V  ftc 
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trois  animaux  ne  font  point  originaires  d'A- 
naérique ,  qu'ils  y  ont  été  franfportés  d'Eu- 
rope,  qu'ils  ont,  ainfi  que  la  brebis,  dé- 
généré dans  cette  terre  nouvelle ,  qu'ils  y 
font  devenus  plus  petits;  que  la  laine  d^s 
brebis  s'eft  changée  en  poil  rude  comme 
celui  de  la  chèvre  ;  que  le  bouquetin  paroît 
être  d'une  race  bâtarde  ,  &c.  Nous  croyons 
donc  que  la  petite  chèvre  à  cornes  droites 
&  recourbées  au  fommet,  que  M.  Lmnseus  a 
vue  en  Hollande ,  &  qu'il  dit  être  venue 
d'Amérique ,  eft  le  chamois  de  la  Jamaïque  , 
c'efl-à-dire  ,  le  chamois  d'Europe  ,  dégénéré 
&  devenu  plus  petit  en  Amérique;  &  que 
le  bouquetin  de  la  Jamaïque  que  M.  Erownc 
appelle  bouquetin  cdcard ,  eii  notre  capricorne, 
qui  ne  paroit  être  en  effet  qu'un  bouquetin 
dégénéré  devenu  plus  petit  ,  &  dont  les 
cornes  auront  varié  fous  le  climat  d'Amé- 
rique. 

M.  Daubenton  (/?),  après  avoir  examiné 
fcrupuleufement  les  rapports  du  chamois  au 
bouc  &  au  bélier,  dit  qu'en  général  il  ref- 
fembJe  plus  au  bouc  qu'au  bélier  ;  les  prin- 
cipales difconvenances  font,  après  les  cor- 
nes y  la  forme  &  la  grandeur  du  front  ,  qui 
cft  moins  élevé  &  plus  .  court  dans  le 
chamois  que  dans  le  bouc  ,  &  la  pofition 
du  nez  qui  eft  moins  reculé  que  celui  au 
bouc  ;  en  forte  que  par  ces  deux  rapports 
le  chamois  reffembie    plus  au   bélier   qu'au 


(p  )  Voyez  dans  le  terne  XXIV  de  VédltiûTi  en  trtn* 
Hun  volumes,  la  defcripîion  du  chamoii. 

V  z 
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fcoac  ;  mais  en  fuppofant ,  comme  'û  y  ^ 
tout  lieu  de  le  préfumer ,  que  le  chamois 
eft  une  variété  confiante  de  refpèce  du  bouc 
comme  le  dogue  ou  le  lévrier  font  des  va- 
riétés conftantes  dans  Tefpèce  du  chien,  on 
verra  que  ces  difrérences  dans  la  grandeur 
du  front  &  dans  la  pofition  du  nez,  ne  l'ont 
pas  à  beaucoup  près  fi  grandes  dans  le  cha- 
Eiois  relativement  au  bouc  ,  que  dans  le 
dogue  relativement  au  lévrier ,  lefquels 
cependant  produifent  enlemble  &  font  cer- 
tainement de  la  même  efpèce  ;  d^ailleurs  y 
comme  le  chamois  reffemble  au  bouc  pa» 
un  grand  nombre ,  &  au  bélier  par  un  moin- 
dre nombre  de  caraélères,  fi  l'on  veut  ea 
faire  une  efpèce  particulière ,  cette  efpèc? . 
fera  nécelTairerrient  intermédiaire  entre  li 
bouc  &  le  bélier  :  or ,  nous  avons  vu  qu-i 
le  bouc  &.  la.  brebis  produifent  enfemble  > 
•lonc  le  chamois  qui  eft  intermédiaire  entre 
les  deux  ,  &  qui  en  même  temps  eft  beau- 
coup plus  près  du  bouc  que  du  bélier  par 
ie  rombre  des  relTembîances,  doit  produire 
avec  la  chèvre ,  âc  ne  doit  par  conféquent 
être  confidéré  que  comme  une  variété  conf- 
iante dans  cette  efpèce. 

11  eft  donc  prçfque  prouvé  que  le  chamois 
oroduiroit  avec  nos  chèvres  ,  puifque  ce 
même  chamois  tranfporté  &  devenu  plus 
petit  en  Amérique,  produit  avec  la  petite 
chèvre  d'Afrique  ;,  le  chamois  n'eft  donc 
qu'une  variété  conftante  dans  Tefpèce  de 
la  chèvre,  comme  le  dogue  dans  celle  du 
cliîen  ;.  &  d'autre  côté  nous  ne  pouvons- 
guère  douter   que  le  bouquetin  ae   foit  La: 
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vrsie  chèvre,  la  chèvre  primitive  dans  fon 
état  fauvage ,  &  qu'il  ne  foit  à  l'égard  des 
chèvres  domeftiques  ce  que  le  mouflon  eft 
à  l'égard  des  brebis.  Le  bouquetin  ou  houe 
fauvage  reflemble  entièrement  &  exaftement 
au  bouc  domeftique  par  la  conformation , 
î'organifation  ^  le  naturel  &  les  habitudes 
phyfiques  :il  n'en  diffère  que  par  deux  lé- 
gères différences,  l'une  à  l'extérieur  &  l'autre 
à  l'intérieur  ;  les  cornes  du  bouquetin  font  plus 
grandes  que  celles  du  bouc,  elles  ont  deux 
arête»  longitudinales ,  celles  du  bouc  n'en 
ont  qu'une  j  elles  ont  auffi  de  gros  nœuds 
ou  tubercules  tranfverfaux ,  qui  marquent 
les  années  de  l'accroifTement ,  au  lieu  que 
celles  des  boucs  ne  font,  pour  ainfi  dire, 
marquées  que  par  des  flirîes  tranfverfales  ; 
la  forme  du  corps  efl  pour  tout  le  refte 
abfolument  femblable  dans  le  bouquetin  & 
le  bouc;  à  l'intérieur  tout  eff  auili  exafte- 
ment  pareil,  à  l'exception  de  la  rate,  dont 
la  forme  eft  i>vale  dans  le  bouquetin  & 
approche  plus  de  celle  de  la  rate  du  che- 
vreuil ou  du  cerf  que  de  celle  du  bouc  ou 
du  bélier  :  cette  dernière  difr'érence  peut 
provenir  du  grand  mouvement  &  du  vio- 
lent exercice  de  l'animal;  le  bouquetin  court 
auffi  vite  que  le  cerf,  &  faute  plus  légèrement 
que  le  chevreuil  ;  il  doit  donc  avoir  la  rate 
faite  comme  celle  des  meilleurs  coureurs  : 
cette  différence  vient  donc  moins  de  la 
Nature  que  de  l'habitude  ,  &  il  cfl  à  préfumer 
que  fi  nos  boucs  domeftiques  devenoient 
fauvazes  ,  &  vu'ils  fuiî'ent  forcés  à  courir 
Il  à  ikuter  comme  les  boirquetins,  la-  rats. 
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reprendroit  bientôt  la  forme  la  plus  conve- 
nable à  cet  exercice;  &  à  l'égard  de  fes 
cornes  ,  les  différences  quoique  très  ap- 
parentes n'empêchent  pas  qu'elles  ne  ref- 
lemblent  plus  à  celles  du  bouc  qu'à  celles 
d'aucun  autre  animal  :  ainfi,  le  bouquetin 
&  le  bouc  étant  plus  voifms  l'un  de  l'au- 
tre que  d'aucun  autre  animal  oar  cette  par- 
tie même  ,  qui  eft  la  plus  différente  de  tou- 
tes, l'on  doit  en  conclure,  tout  le  relte 
étant  le  même  ^  que  malgré  cette  légère  ^ 
unique  difconvenance  ,  ils  font  tous  deux 
d'une  feule  &  même  efpèce. 

Je  confidère  donc  le  bouquetin ,  le  cha- 
mois &  la  chèvre  domeftique ,  comme  une 
même  efpèce,  dans  laquelle  les  mâles  ont 
fubi  de  plus  grandes  variétés  que  les  femel- 
les; &  je  trouve  en  même  temps  dans  les 
chèvres  domefliques  des  variétés  fecondal- 
res,  qui  font  moins  équivoques  &  qu'il  eft 
plus  aifé  de  reconnoître  pour  telles ,  parce 
qu'elles  appartiennent  également  aux  mâles 
&  aux  femelles':  on  a  vu  que  la  chèvre 
d'Angora  (^),  quoique  très  différente  de  la 
nôtre  par  le  poil  &  par  les  cornes ,  eft 
néanmoins  de  la  même  efpèce  ;  on  peut  affu- 
rer  la  même  chofe  du  bouc  de  Juda ,  du- 
quel M.  Linnasus  (r),  a  eu  raifon  de  ne 
faire  qu'une  variété  de  l'efpèce  domeftique  ; 
cette  chèvre    qui  eft  commune  en  Guinée 


(  f  )  Voyez  îe  l&r  vclumz  de  cette    Hlftoire. 
(  r  )  Lian,  Sy^.  n-it,  edit.  X ,  pag.  68. 
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(/),  à  Angoîe  &  fur  les  autres  côtes  d'Afri- 
que ,  ne  diffère ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  nô- 
tre ,  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  petite  ,  plus 
trapue  5  plus  grafle  ;  fa  chair  eft  aufli  bien 
meilleure  à  manger,  on  la  préfère  dans  fon 
pays  au  mouton  ,  comme  nous  préferons 
ici  le  mouton  à  la  chèvre  ;  il  en  eft  encore 
de  même  de  la  chèvre  Mambrine  (f),  ou 
chèvre  du  Levant ,  à  longues  oreilles  pen- 
dantes ;  ce  n'eft  qu'une  variété  de  la 
chèvre  d'Angora  ,  qui  a  auffi  les  oreilles 
pendantes ,  mais  moins  longues  que  la  chè- 
vre Mambrine  ;  les  Anciens  connoiffoient 
ces  deux  chèvres  (u),  &  ils  n'en  féparoient 
pas  les  efpèces  de  l'efpèce  commune  :  cette 
variété  de  la  chèvre  Mambrine ,  s'eft  plus 
étendue  que   celle  de  la  chèvre  d'Angora  : 


C/)  On  trouve  dans  le  oays  de  Guinée  une  grande 
cj'iantité  de  chèvres  femhlnWes  à  celles  d'Europe ,  finon 
ïja'eî'es  y  font  coT.me  toutes  les  autres  bêtes ,  extraor- 
di.iairement  petites  :  mais  elles  font  beaucoup  plus 
graffes  5c  plus  charnues  que  les  rroutons  ;  c'eft  pour- 
quoi il  y  a  des  perfonnes  qui  les  eiliment  incompara- 
blement plus  ,  furtout  les  petits  boucs  que  l'on  châtre. 
Voyage   de   Bofman ,   p.  zjS. 

(  t  )  Chèvre  Mambrine  ,  ainfî  appellée  parce  qu'on  ïa 
trouve  en  Syri«  fur  le  mont  Mambre.  —  Capra  Indl- 
ca.  Gefner.  Hiji  quad,  pag.  167.  —  Hireus  cornlhns 
minimh ,  ercci'ts  parumpcr  retrarfum  incurvls ,  auriciilis 
longi^iviis  pcndulis.  .  .  .  Capra  Syriaca.  La  chèvre  de 
Syrie.  Briflon.    Regn.  anim.  p.  72. 

(u)  In  Syrlâ  cyes  funt  audâ  lato,  ai  cuhiti  menfw 
Tarn  :    Capra  aurlcuUs  menfuru  palmari  &  dodantrali ,  ^c 

ncnnul'x  dcmrjjîs  ^   ita  ut  jfpeaent  ad  urram Xn 

Cilicia.  c^prct  tonâcntur  m  aliU  des,  Arift,    hlji,  artin, 
lib,  Vni,  cap.  xx.vni. 
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car  on  trouve  ces  chèvres  à  très  \on%yiti 
oreilles  en  Egypte  (ic)  &  aux  Indes  orien- 
taies  (y),  aulTi  bien  qu'en  Syrie;  elles  don- 
nent beaucoup  de  lait  (^),  qui  eft  d'afleX 
bon  goût  j  &  que  les  Orientaux  préfèrent 
à  celui  de  la  vache  &  du  buffle. 

A  l'égard  de  la  petite  chèvre  que  M. 
Linnaeus  a  vu  vivante  ,  &  qui  a  produit 
avec  le  petit  chamois  d'Amérique  ,  l'on  doit 
penfer  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  qu'originai- 
rement elle  a  été  tranfportée  d'Afrique  :  car 
elle  relTemble  fi  fort  à  notre  bouc  d'Afri- 
que ,  qu'on  ne  peut  guère  douter  qu'elle 
ne  foit  de  cette  efpèce  ,  ou  qu'elle  n'en  ait 
au  moins  tiré  fa  première  origine  ;  cette 
même  chèvre  déjà  petite  en  Afrique  fera  de- 
venue encore  plus  petite  en  Amérique ,  & 
l'on  fait  par  le  témoignage  des  Voyageurs 
qu'on  a  (ouvent  &  depuis  long- temps  trartl^ 


(  ^  )  Ex  capris  complures  funt  (  in  yEgypto  )  qua.  lia 
aiires  ohlongas  hahent ,  ut  extrcmitate  Urram  iij<jue  con- 
iingxt.    Profp.    Alpin,  hift.  JEgypt.  lib.    IV,    p.  229. 

?^ y)  11  y  a  à  l'ontlishery  des  cabris  ,  qui  font  tous 
difTérens  des  nôtres,  ils  ont  de  grandes  oreilles  abat* 
tues,  irne  mine  extrêmement  baiTe  &  niarfe  ,  la  chair 
en  etî  mauvaife  ;  j'en  ai  gt;ftté  ,  &  faute  d'autre  chofe  ojï 
en  msnge  quelquefois  à  Pondichery.  Nouveau  voyage, 
pcr  le  Sr.   Lnil/ien.   Roterdam ,  1726,  p.   30. 

(0  Goats  are  rema^hable  for  tke  length  *,£  as  ears.  .  . 
T'ie  fi^e  ofthc  animal  is  Som:what  larger  tan  ours ,  but 
fîuùr  ears  are  oftcn  a  foot  Lng  and  hroad  in  proportion  ; 
tkcy  arc  chdfly  Kcptf^r  thcir  Milk  ofwhich  they  yield  n» 
inconjidcrablc  quanuîy ,  and  il  is  Swut  and  wclï  tafled^ 
Na\     hill.    of    Alspo,  by  A'tx.   Rulfel.    M.  D.  Io«i. 
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porté  d'Afrique  comme  d  Europe  en  Amé* 
rique,  des  brebis,  des  cochons  &  des  chè- 
vres, dont  les  races  ie  font  maintenues 
dans  ce  nouveau  monde  &  y  fubfiftent  en- 
core aujourd'hui  fans  autre  altération  que 
celle  de  la  taille. 

En  reprenant  donc  la  lifte  des  chèvres , 
&  après  les  avoir  confidérées  une  à  une  & 
relativement  entr'elles ,  il  me  paroît  que  de 
neuf  ou  dix  efpèces  dont  parlent  les  Nomen- 
dateurs,  l'on  doit  n'en  faire  qu'une  ;  d'a- 
bord,  1^.  le  bouquetin  eft  la  tige  &  la  Tou- 
che principale  de  l'efpèce.  %^.  Le  capri- 
corne n'eft  qu'un  bouquetin  bâtard  ou  plutôt 
dégénéré  par  l'influence  du  climat.  3?.  Le 
bouc  dcmel^ique  tire  fon  origine  du  bou- 
auetin  ,  qui  n'eft  lui-même  que  le  bouc 
■  lauvage.  4^.  Le  chamois  n'eft  qu'une  vari- 
été dans  l'eipèce  de  la  chèvre,  avec  laquelle 
il  doit,  comme  le  bouquetin  ,  fe  mêler  & 
produire,  5*^.  La  petite  chèvre  à  cornes 
droites  &  recourbées  à  la  pointe,  dont  parle 
M.  LinnsBus ,  n'eft  que  le  chamois  d'Europe 
devenu  plus  petit  en  Amérique.  6^.  L'au- 
tre petite  chèvre  à  cornes  rabattues  ,  &  qui 
a  produit  avec  ce  petit  chamois  d'Amérique  , 
eft  le  même  que  le  bouc  d'Afrique  , 
(  voye^  plûfïche  V,  figure  2  de  ce  volume  )  ,"  & 
lï  production  de  ces  deux  animaux ,  prouve 
que  notre  chamois  &  notre  chèvre  domefti- 
que  doivent  de  même  produire  enfemble, 
&  font  par  conféqueht  de  la  même  efpèce. 
n^.  La  chèvre  naine  ,  {  voye^  planche  X , 
figure  j  de  ce  volume  )  qui  pi'obsblement 
eft  la  femelje  du  bouc  d'Afrique,  n'eft  aulTiT 

Quadrupèdes  ,  Tu  m.  V,  X 
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bien  que  fon  mâle ,  qu'une  variété  de  Tef- 
pèce  commune.  8^.  11  en  eft  de  même  du 
bouc  &  de  la  chèvre  de  Juda,  (  voye:^  pL 
X,  figure  z  &  3  de  ce  volume  )  &  ce  ne 
font  aufli  que  des  variétés  de  notre  chèvre 
domeftique.  9^.  La  chèvre  d'Angora  eft  en- 
core de  la  même  efpèce,  puifqu'elle  pro- 
duit avec  nos  chèvres  (  ^  ).  lo*'.  La  chè- 
vre Mambrine  à  très  grandes  oreilles  pen- 
dantes, eft  une  variété  dans  la  race  des  chè- 
vres d'Angora  ;  ainfi  ces  dix  animaux  n'en 
font  qu'un  pour  l'efpèce;  ce  font  feulement 
dix  races  différentes  produites  par  l'influence 
du  climat.  Caprœ.  in  multas  fimilhudines  tiûns- 
figurantur,  dit  Pline  (^);  &  en  effet,  nous 
voyons  par  cette  énumération ,  que  les  chè- 
vres ,  quoique  dans  le  fond  femblables  entre 
elles,  varient  beaucoup  pour  la  forme  extérieu- 
re ;  &  fi  nous  comprenions,  comme  Pline,  fous 
le  nom  générique  de  chèvres ,  non  feulem'ent 
celles  dont  nous  venons  de  faire  mention , 
mais  encore  le  chevreuil ,  les  gazelles ,  l'an- 
tilope &c.  cette  efpèce  feroit  la  plus  éten- 
due de  la  Nature ,  &  contiendroit  plus  de  races 
&  de  variétés  que  celle  du  chien;  mais  Pline 
n'étoit  pas  affez  bien  infoimé  de  la  différence 
réelle    des  efpèces  ,  lorsqu'il  a  joint  celles 


(  a  )  Voyez  dans  le  1er  volumt  de  cette  Hiftoire  na- 
turelle ,  l'article  de  la  chèvre,       .    ^ 

(b  )  Capra  tatncn   in   p/urimas  filhilUudines  transfigU" 
rantur  ,  funt  capre<e  ,  funt  rupicapr<z  .  funt  ihicts.  .   .  funt 
&  orties.  .   .   .  funt  &  Damtz  &  Pigargi  &  Sircpficerotes  , 
muJtaquc  aUd  haud  dijfimi/ia,   Lib,  VlH  ,  Cap.  LUI. 
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du  chevreuil,  des  gazelles  ,  de  l'antilope, 
&c.  à  Tefpèce  de  la  chèvre  :  ces  animaux  , 
quoique  reflemblans  à  beaucoup  d'égards  à 
la  chèvre ,  font  cependant  tous  d'efpèces 
différentes;  &  l'on  verra  dans  les  articles 
fuivans ,  combien  les  gazelles  varient ,  Toit 
pour  Tefpèce ,  foit  pour  les  races ,  &  com- 
bien après  rénumération  de  toutes  les  chè» 
vres  èi  de  toutes  les  gazelles  ,  il  refte  enJ 
Core  d'autres  animaux  qui  participent  des 
unes  &  des  autres.  Dans  rhiftoire  entière 
des  quadrupèdes,  je  n'ai  rien  trouvé  de  plus 
difHcile  pourrexpofition,  de  plus  confus  pour 
la.  connoiflance ,  &  de  plus  incertain  pour  la 
tradition  que  cette  hifioire  des  chèvres ,  des 
gazelles  &  des  autres  efpèces  qui  y  ont 
rapport;  j'ai  fait  mes  efforts  &  employa 
toute  mon  attention  pour  y  porter  quelque 
lumière  ,  &  je  n'aurai  pas  regret  à  mon 
temps  fi  ce  que  j'en  écris  aujourd'hui  peut 
fervir  dans  la  fuite  à  prévenir  les  erreurs» 
fixer  les  idées,  &  aller  au-devant  delà  véri- 
té ,  en  étendant  les  vues  de  ceux  qui  veulent 
étudier  la  Nature  ;  mais  revenons  à  notre 
fujet. 

Toutes  les  chèvres  font  fujettes  à  des 
vertiges,  &  cela  leur  eft  commun  avec  le 
bouquetin   &.   le  chamois  (c),   aufli  -  bien 


(r  '  On  trouve  beaucop  de  chamois  ou  de  chèvres 
faavages  dans  les  montagnes  de  Suiffe.  .  .  .  On  nous 
apprend  ici  qu'ils  font  fujets  aux  vertiges,  &  que 
<^'ielquefois  lorfqu'ils  font  attaqués  de  ce  mal,  ils  fe 
riçiubent  mêl«r  dans  ks  prairie*  avec  les  chevaux  & 
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que  le  penchant  qu'elles  ont  à  grimper  fur 
les  rochers;  &  encore  une  autre  habitude 
naturelle ,  qui  eft  de  lécher  continuellement 
les  pierres  {d)  ,  fur-tout  celles  qui  font 
empreintes  de  falpêtre  ou  de  fel  :  on  voit 
dans  les  Alpes  des  rochers  creufés  par  la 
langue  des  chamois ,  ce  font  ordinairement 
des  pierres  affez  tendres  &  calcinables  , 
dans  iefquelles  ,  comme  l'on  fait ,  il  y  a  tou- 
jours une  certaine  quantité  de  nitre.  Ces 
convenances  de  naturel ,  ces  habitudes  con- 
formes me  paroifl'ent  encore  être  des  indices 
affez  fûts  de  l'identité  d'efpèce  dans  ces 
animaux  ;  les  Grecs ,  comme  nous  l'avons 
dit,  ne  les  ont  pas  féparés  en  trois  efpèces 
différentes  ;  nos  chaffeurs ,  qui  vraifembla- 
blement  n'avoient  pas  confulté  les  Grecs  , 
les  ont  aulîi  regardés  comme  étant  de  même 


vaches,  6c  fe  laiflTent  prendre  facilement.  Extrait  du 
voyage  de.  Jean-Jacques  ScheJKh^cr,  Londres  ,  1708,  Nou~ 
relies  de  la  République  des  Lettres,   Amfterdam,  Janviex" 

(d)  Conveniunt  fœpc  circa.  petras  quafdam  arcnofas ,  Cf 
arenam  Inde  lingunt.  .  .  ,  Qui  Alpes  incolnnt  Hclvetii 
hos  locos  fua  lingua.  Fultzen  tanquam  falarios  appellant, 
Gefner,  hljî.'  quad.  p.  292.  — Ce  qui  paroît  fmgulier' 
au  chamois ,  c'eil  qu'on  trouve  dans  les  Alpes  divers 
rochers  que  ces  bêtes  ont  creufés  à  force  de  les  lé- 
cher ;  ce  n'eft  pas,  à  ce  que  l'on  croit,  qu'il  y  ait  du 
fel  dans  cqs  pierres  ,  car  il  s'y  en  trouve  très  rare- 
ment; niais  ce  font  des  pierres  poreufes  compofées 
tle  grains  de  fable  qui  s'en  peuvent  facilement  déta- 
cher, ôc  qile  les  bêtes  avalent  comme  quelque  chofe 
<ie  biea  friand.  Entrait  de  Sçhcueh\er,  Ibid.  f .  iSs^, 
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cfpèce;  Gafton  Phœbus  (e),  en  parlant  du 
bouquetin,  ne  l'indique  que  fous  le  nom 
du  bouc  fauvage  ;  &  le  chamois  qu'il  appelle 
yfarus  &  farris  ,  n'eft  aulTi  félon  lui  qu'un 
autre  bouc  fauvage;  j'avoue  que  toutes  ces 
autorités  ne  font  pas  preuve  complète ,  mais 
en  les  réunifiant  avec  les  raifons  &  les  faits 
que  nous  venons  d'expofer ,  ils  forment  au 
moins  de  fi  fortes  préfomptions  fur  l'u- 
nité d'efpèce  de  ces  trois  animaux ,  qu'on  ne 
peut  guère  en  douter. 

Le  bouquetin  &  le  chamois ,  que  je  re- 
garde ,  l'un  comme  la  tige  mâle ,  &  l'autre 
comme  la  tige  femelle  de  l'erpèce  des  chè- 
vres ,  ne  fe  trouvent ,  amfi  que  le  mouflon , 
qui  eft  la  fouche  des  brebis ,  que  dans  les 
déferts  &  fur-tout  dans  les  lieux  efcarpés  des 
plus  hautes  montagnes  ;  les  Alpes,  les  Py- 
rénées, les  montagnes  de  la  Grèce  &  celles 
des  isles  de  l'Archipel,  font  prefque  les 
feuls  endroits  où  l'on  trouve  le  bouquetin 
&  le  chamois  :  quoique  tous  deux  craignent 
la  chaleur  &  n'habitent  que  la  région  des  nei- 
ges &  des  glaces,  ils  craignent  aufîî  la  ri-. 
gueur  du  froid  exceflif  ;  l'été  ils  demeurent 
au  nord  de  leurs  montagnes ,  l'hiver  ils 
cherchent  la  face  du  midi ,  &  defcendent 
des  fommets  jufque  dans  les  vallons  :  ni  l'un 
ni   l'autre   ne   peuvent    fe   foutenir    fur  les 

à. 

glaces  unies,  mais  pour  peu   que   la   neige 


(ê)  Voyez  la  Vénerie  de  Gafton  Phasbus  ,  imprimée 
à  la  fuite  de  celle  du  Dttfguilloux,  Paris,  1C14 ,  fiuii^ 
iets  6S  &  Co* 
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y  forme  des  afpérités  ils  y  marcheni'  d^un 
pas  ferme,  &:  traverfenr  en  bondiifam  rou- 
tes les  inégalités  de  l'efpace.  La  chafle  de  ces 
animaux  (/)>   fur- tout  celle  du  bouquetia 


f/)  Chaffe  diî  fcouc  faavage  ;  il  y  a  deux  fortes  de 
l^ucs  ,  les  uns  s'appellent  boucs  fauvag&s  ,  &  les  autres 
yifarus  t  autrement  dit  fani»  \  les  boucs  fauvages  font 
aufli  grands  qu'un  cerf;  mais  ne  font  fi  longs  ,  ne  fi 
enjambés  par  haut,  ores  qu'ils  ayent  autant  de  chair; 
ijlU  ont  autant   d'ans  que  de  greffes  raies  qu'ils    ont   au 

travers   de  leurs    cornes Ils     ne   portent    que 

leurs  perches ,  lefquelles  font  grofïes  comme  la  jambe 
<l*un  homme,  félon  qu'ils  font  vieils.  Ils  ne  jettent 
point  ni  ne  muent  leurs  têtes  ;  ôc  tant  plus  ils  ont  de 
»«ie$  en  Uuj*  cors  »  &  plus  leurs  cors  font  longs  & 
plus  gros  ,  tant  pljs  vieils  font  les  boues.  Ils  ont  une 
grande  barbe  &  font  bruns,  de  poil  de  loup  Se  bien 
velus,  &  ont  une  raie  noire  fur  I*cfchin€  &  tout  au 
long  des  feflfes ,  &  ont  le  ventre  fauve  ,  les  jambes 
noires  &  derrière  fauve  j  leurs  pieds  font  comme  éit% 
autres  boucs  privés  ou  chèvres  ;  leurs  traces  font 
^rofles  &  grandes,  &  rondes  plu»  que  d*un  cerf>  leur» 
os  font  à  Padvenant  d'un  bouc  privé  &  d'une  chèvre  > 
fors  qu'ils  font  plus  gros:  ils  naiffent  en  Mai;  la  bi- 
che fa  a  vage  fa  on  ne  ainfi  qu'une  biche  cnièvre  ou  daine» 
snak  elle  n'a  qu'un  bouc  à  la  fois ,  &  l'allaite  ainfi  que 
fait  une  chièvre  privée. 

Les  boucs  vivent  d'herbes,  de  foings,  comme  les  au- 
tres bêtes  douces.  .  .  »  .  Leurs  fumées  retirent  (quand 
«lies  font  formées  )  fur  la  forme  des  fumées  d'un  bouc 
eu  d'une  chièvre  privée  :  les  boucs  voiit  au  lut  envi- 
ron la  ToufTaints ,  &.  demeurent  un  mois  en  leurs  cha- 
leurs ;  &  puis  que  leur  rut  elt  paffè,  ils  fe  mettsnt 
«n  ardre  ,  &  par  enfemble  defcendent  les  hautes  mon- 
taignes  &  rochers  où  ils  auront  demeuré  tout  l'été  » 
t^nt  pour  la  neige  que  pour  ce  qu'ils  ne  trouvent  de 
quoi  viander  là  sus ,  non  pas  en  un  pays  plain  ,  mais 
vont  vers  les  pieds  des  montaignes  quérir  leur  vie  i 
&.  aiftfi  demeurtnt  juf^es  vers  Pafques>  ôt  lors  ils  xt- 
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C^  très 'pénible  ,  les  chiens   y  font  prefque 
inutiles  ;  elle  eft  aufli    quelquefois    dange* 


montent  es  plus  hautes  montaignes  qu'ils  trouvent,  Jk. 
chacun  prend  fon  buîffbn,  ainfi  que  font  les  cerfs» 
Les  chièvres  alors  fe  de'partent  des  boucs ,  &  vont  de- 
meurer près  des  ruifleaux  pour  faonner  &  y  demeurer 
tout  rété,  lorfque  les  boucs  font  hors  d'avec  les  chiè- 
vres, attendant  que  le  temps  êe  leur  rut  foit  venu, 
ils  courent  sus  aux  gens  &  aux  beftes ,  &  fe  combat- 
tent entr'eux  ,  ainfi  que  les  cerfs ,  mais  non  de  telle 
manière  :  car  ils  chantent  plus  laidement.  Le  bouc 
bleffe  d'itrt  coup  qu'il  donne ,  non  pas  du  bout  de  U 
tête ,  mais  du  milieu,  tellement  qu'il  rompt  les  bras 
&  les  cuiffes  de  ceux  qu'il  atteint;  &  encores  qu'il 
ne  faflfe  point  de  plaie,  fi  eft-ce  que  s*il  acule  un  homme 
contre  un  arbre  ou  contre  terre  ,  il  le  tuera.  Le  bouc 
eft  de  telle  nature  ,  que  fi  un  homme  ,  quelque  puif- 
fant  &  fort  qu'il  foit,  le  frappe  d'une  barre  de  fef 
fur  Pefchine  ,  pour  cela  il  ne  baiffera  ne  ployera  l'ef- 
chine.  Quand  il  eft  en  rut,  il  a  le  col  gros  à  merveil- 
les, voire  eft  de  telle  nature,  que  encores  qu'il  tom- 
bât   de  dix    toifes    de   haut,    il  ne    fe    feroit   «ucua 

mal 

Du  bouc  dit  Yfarus  ou  Saris;  le  bouc  dit  Yfarus, 
eft  de  pareille  forme  que  le  précédent,  &  n'eft  guère 
plus  grand  qu'un  bouc  privé  ,  il  eft  de  pareille  nature 
que  le  bouc  fauvage.  .  .  .  Les  deux  fortes  de  boucs 
ont  leur  grcfle  &  faifon  ,  &  leur  rut  comme  le  ctrf, 
&  ce  environ  la  Touffaints ,  &  lors  on  les  doit  chaf- 
ler  jufqu'à  leur  rut;  &  pour  ce  qu'ils  ne  trouvent 
rien  en  hiver  ,  ils  mangent  des  pins  &  des  fapins  es 
bois,  qui  font  toujours  verds  ,  ce  qui  leur  eft  refref- 
ehement.  Leur  peau  eft  chaude  quand  elle  eft  cor- 
royée en  bonne  faifon  :  car  le  froid  ni  la  pluie  ne 
la  peuvent  percer,  fi  le  poil  eft  dehors  ;  leur  chair 
r'eft  pas  trop  faine  ;  car  elle  engendre  fièvres.  .  .  , 
La  chaffe  du  bouc  n'eft  de  grande  m^îtrife  parce  qu'on 
ne  peut  accompagner  les  chiens ,  ne  aller  avec  eux  à 
pied  ne  a  cheval.  Gaflon  Pkxbus ,  Vénerie  du  Dufvuil- 
loux  3  fcuilUt  6$  &  Cy, 

X  4 
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reufe  ^  car  lorfque  ranimai  fe  trouve  prefle  ; 
il  frappe  le  chalTeur  d'un  violent  coup  de 
tête,  &  le  renverle  fouvent  dans  le  préci- 
pice voifin  (  o').  Les  chamois  font  auÂi  vifs 
\h)y  mais  moins  forts   que  les  bouquetins, 


(g)  Hex  venatorem  expeclat ,  &  folUcite  obfervat  an  inttr 
ipfum  &  mpem  minimum  interfitfpadum  ;  nam  fi  vifu  dum- 
taxât  intertueri ,  (  ut  itiu,loquar  )  poffit  impetu  dâo  fe  transe 
fzrt  6*  vcnatorem  impulfum  précipitât,  Stumpfius  apud 
Gefner ,  p.  505» 

(A)  M.  Perroud,  Entrepreneur  des  mjnes  de  cryf- 
tal  dans  les  Alpes  ,  ayant  amené  un  chamois  vivant  à 
Verfailles,  nous  a  donné  de  bonnes  informations  fur 
les  habitudes  naturelles  de  cet  animal ,  &  nous  les  pu- 
blions ici  avec  plaifir  &  reconnoilTance.  »»  Le  chamois 
cft  un  animal  fauvage  ôc  néanmoins  fort  docile ,  il 
r/habite  que  les  montagnes  &  les  rochers  j  il  eft  de  la 
gramàeur  d'une  chèvre  domeftique  ,  il  lui  reiTemble  e» 
beaucoup  de  chofes,  il  eft  d'une  vivacité  charmante 
&  d'une  agilité  admirah'e.  Le  poil  du  chan^.ois  e(k 
court  comme  celui  d'une  biche ,  au  printemps  cft  d'un 
gris- cendré,  en  été  d'un  fauve-de-biche,  en  automne 
couleur  de  fauve-brun  mêlé  de  noir,  &  en  hiver  d'un, 
brun  noirâtre.  On  trouve  des  chamois  en  quanfité 
dans  les  montagnes  du  haut  Dauphiné ,  du  Piémont , 
de  h  Savoye,  de  la  Suiffe  &  de  TADemagne  ;  les 
chamois  font  fociables  entr'eux;  on  les  trouve  deux» 
trois,  quatre,  cinq,  fix  enfemble ,  &  très  fouvent 
par  troupeaux  de  huit  à  dix,  quinze  ou  vingt  & 
plus  ;  on  en  voit  iufqu'à  foixante  &  quatre-vingt  en- 
femble,  &  quelquefois  iufqu'à  cent  qui  font  difperfés. 
par  divers  petits  troupeaux  furie  penchant  d'une  même 
montagne;  les  gros  chamois  mâles  fe  tiennent  feuls  & 
éloignés  des  autres  ,  excepté  dans  le  temps  du  rut 
qu'ils  s'approchent  des  femelles  &  en  écartent  les  jeu- 
nes. Us  ont  alors  une  odeur  très  forte,  comme  lej 
boucs  &  même  encoie  plus  forte  ;  ils  bêlent  fouvent 
ôc  courent  d'une  montagne  à  Vautre  ;  le  temps  d# 
leur  accouplement  eu  en   Oftobra  &    Novembre,  iii 
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ils  font  en  plus  grand  nombre ,  ils  vont  or- 
dinairement en  troupeaux,  cependant  il   y 


font  leurs  petits  en  Mars  &  Avril  j  une  ]eune  femeUe 
prend  le  mâle  à  un  an  &  demi  ;  ils  font  un  petit  par 
portée  &  quelquefois  deux,  mais  affez  rarement;  le 
petit  fuit  fa  mère  jufqu'au  mois  d'Oftobre,  quelquefois 
plus  long-temps,  fi  les  chaffeurs  ou  les  loups  ne  les 
difperfent  pas  :  on  affûte  qu'ils  vivent  entre  vingt  & 
trente  ans  ;  la  viande  du  chamois  eft  bonne  à  manger, 
un  chamois  bien  gras  aura  jurqu'à  dix  &  douze  livres 
de  fuif ,  qui  furpaffe  en  dureté  ■&  bonté  celui  de  la 
ehèvre  ;  le  fang  du  chamois  eft  extrêmement  chaud  , 
on  prétend  qu'il  approche  "beaucoup  du  fang  du  bouque- 
tin ,  pour  les  qualités  &  les  vertus;  ce  fang  peut  fer- 
vir  aux  mêmes  ufages  que  celui  du  Ibouquetin,  les  ef- 
fets en  font  les  mêmes  en  en  prenant  une  double  do- 
fe  ;  il  eft  très  bon  contre  les  pleuréfies  ,  il  a  la  pro- 
priété de  décailer  le  fang  &  d'ouvrir  la  tranfpiration  ; 
les  chaffeurs  mélangent  quelquefois  le  fang  du  bouqu«- 
tîn  &  du  chamois,  d'autres  fois  ils  vendent  celui  du 
chamois  pour  du  fang  de  bouquetin  ;  il  eft  très  difficile 
d'en  faire  la  différence  ou  la  féparation  ,  cela  paroît 
annoncer  que  le  fang  du  chamois  diffère  très  peu  de 
celui  du  bouquetin.  On  ne  connoît  point  de  cri  au 
chamois  ,  s'il  a  de  la  voix  c'eft  très  peu  de  chofe; 
car  on  ne  lui  connoît  qu'un  bêlement  fort  bas,  peu 
fenfible  ,  reffemblant  un  peu  à  la  voix  d'une  chèvre 
enrouée;  c'eft  par  ce  bêlement  qu'ils  s'appellent  en- 
tr'eux  ,  furtout  les  mères  &  les  petits  :  mais  quand  ils 
ont  peur  ou  qu'ils  apperçoivent  leur  ennemi  ou.  quel- 
que chofe  qu'ils  ne  peuvent  pas  diftinguer  ,  ils  s'aver- 
tiffent  par  un  fifflement  dont  je  vais  parler  tout-à- 
Pheure.  La  vue  du  chamois  eft  des  plus  pénétrantes  ; 
il  n'y  a  rien  de  fi  fin  que  fon  odorat  ;  quand  il  voit 
un  homme  diftintTtemert ,  il  le  fixe  pour  un  inftant ,  & 
s'il  en  eft  près  il  s'enuii''  ;  il  a  l'ouia  auffi  fine  que 
l'odorat,  car  il  entend  le  moindre  bruit  ;  quand  le  vent 
fouffle  un  peu,  &£  que  ce  vent  vient  du  côté  d'un 
kommfi  à  hii  3  il   le  fentira  de  plus  ^'une  dsmi-lieue  i 
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en  a    beaiKoup  moins  aujourd'hui  qu'il  n'y 
en  avoit  autrefois,  du  moins  dans  nos  AU 


quand  donc  il  Tent  oa  qu'il  entend  quelque  chofe,  & 
qu'il  ne  peut  pas  en  faire  la  découverte  par  les  yeiix , 
il  fe  met  à  fiffler  avec  tant  de  force  que  les  rochers 
ou  les  forêts  en  retenttflfent  ;  s'ils  font  plufieurs  ils 
s'en  épouvantent  tous  :  ce  fixement  eft  aufTi  long  que 
l'haleine  peut  tenir  fans  reprendre,  il  eil  d'abord  fort 
aigu  &  bailTe  fur  la  fin  ;  le  chimois  fe  repofe  un 
initant,  regarde  de  tous  côtés  &  recontmence  à  fiflfler, 
ii  continue  d'intervalle  en  intervalle ,  U  eft  dans  une 
agitation  extrême  ,  il  frappe  la  terre  du  pied  de  de- 
vant âc  quelquefois  des  deux,  il  fe  jette  fur  des  pier- 
res grandes  ôc  hautes ,  il  regarde  »  il  court  fur  des 
^minences ,  &  quand  il  a  découvert  quelque  chofe  il 
s'enfuit;  le  {ifflemeot  du  mâle  eft  plus  aigu  que  celui 
de  la  femelle;  ce  fixement  fe  fait  par  les  narin«s  Se 
n'eft  proprement  qu'un  fowflfte  aigu  très  fort ,  fembla- 
kle  au  fon  que  pourroit  rendre  un  homme  en  tenant 
la  langue  au  palais»  ayant  les  dents  à-peu-prés  fer- 
mées, les  lèvres  ouvertes  &  un  peu  alongées ,  &  qui 
fouflfleroît  vivement  &  long-temps.  Le  chamois  fe 
nourrit  des  meilleures  herbes ,  il  choiiît  les  parties  les 
plus  délicates  des  plantes ,  comme  la  Aeur  &  les  bour- 
geons tendres;  il  eft  très  friand  de  quelques  herbes  aro- 
matiques ,  particulièrement  de  la  carline  &  du  génipv^ 
qui  font  les  plantes  qu'on  croit  les  plus  chaudes  des 
Alpes  j  il  boit  très  peu  quand  il  mange  de  l'herbe  ver- 
te; il  aime  beaucoup  les  feuillages  &  les  perits  bouts 
tendres  des  arbriiïeaux  ;  il  rumine  comme  la  chèvre 
après  avoir  mangé  ,  la  nourriture  dont  il  fait  ufage 
parolt  annoncer  la  gran-de  chaleur  de  fon  tempérament. 
On  admire  en  cet  animal ,  deux  beaux  grands  yeux 
ronds  qui  ont  du  feu  ,  repréfentant  la  vivacité  de  fon 
naturel;  la  tête  eft  couronnée  de  deux  petites  cornes 
de  la  longueur  de  demi- pied  jufqu'à  neuf  pouces,  d'un 
beau  noir,  pofées  dans  le  front  prefque  entre  les  yeux; 
au  contraire  de  celles  des  autres  animaux  qui  fe  jet- 
tent en  arrière ,  celles  ci  fortent  en  avant  fur  Us  yeux 
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f^%  &  ^ans  nos  Pyrénées;  le    nom  de  cha^ 
moifeurs  que  Ton  a  donné  à  tous  les  paiTeurs 


&  fe  recourbent  à  leurs  extrémités  très  rondement  êc 
finiffent  en  pointe  fort  aiguë;  il  ajufte  fort  joliment 
Ces  oreilles  à  la  pointe  de  (es  cornejj:.  il  y  a  deux 
lames  de  poil  noif  à  côté  de  la  face  en  defcendant 
des  cornes  i  le  refte  de  la  tête  eft  d*un  fauve  blanc  qui 
ne  change  jamais  de  couleur  ;  on  fait  ufage  des  cornes 
de  chamois  pour  les  porter  fur  des  cannes;  les  cornes 
des  femelles  font  plus  petites  &  moins  courbes ,  les 
Maréchaux  s'en  fervent  pour  tirer  du  fang  aux  che- 
vaux. Les  peaux  de  chamois  quel*on  fait  paflfer  à  l'ap- 
prêt de  la  chamoiferie  font  très  fortes ,  nerveufes  & 
bien  Toupies  ;  on  en  fait  de  très  bonnes  culottes  en 
jaune  ou  en  noir  pour  monter  à  cheval ,  on  en  fait  de 
très  bons  gans  &  quelquefois  des  veftes  pour  la  fatigue  ; 
ces  fortes  d'habilleracns  font  d'une  longue  durée  &  d'ua 
très  grand  ufage  pour  les  artifans.  Les  chamois  n'ha- 
bitent que  les  pays  froids ,  on  les  trouve  plus  volon- 
tiers flans  les  rochers  efcarpés  &  fourcilleux  que  par- 
tout ailleurs;  ils  fréquentent  les  bois,  mais  ce  ne  font 
que  les  forêts  hautes  &  de  la  dernière  région  j  ces 
forêts  font  plantées  de  fapins  ,  de  mélèfes  ^  de  hê- 
tres ;  c^i  animaux  craignent  (\  fort  la  chaleur,  qus 
pendant  l'été  on  ne  les  trouve  jamais  que  dans  les  an» 
très  des  rochers- à  l'ombre,  fouvent  parmi  des  tas  de 
neige  congelés  ou  des  glaces,  ou  dans  ces  forêts  hau- 
tes ôc  bien  couvertes ,  toujours  du  côté  du  penchant 
des  montagnes  ou  rochers  fcabreux  ,  qui  font  face  au 
nord,  &  qui  font  à  l'abri  des  rayons  du  foieil  ;  ils 
vont  à  la  pâture  le  matin  &  le  foir,  &  rarement  pen- 
dant la  journée;  ils  parcourent  les  rochers  avec  beau- 
coup d'aifance ,  les  chiens  ne  peuvent  pas  les  fuivre 
dans  tous  les  précipices;  il  n'y  a  rien  de  fi  ndmirab'e 
que  de  les  voir  monter  5c  defcendre  des^  rochers  inac- 
ceffibles;  ils  ne  montent  ni  ne  defcendent  pas  perper- 
diculaireraent ,  mais  en  décrivant  une  ligne  oblique  en 
ft  jetant  en  travers  ,  furtout  en  defcendant ,  ils  fe 
)«ttent  du  haut  en  bas  au   tiâvers  d'un  rochei  qui  c(l 
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de   peau  femble  indiquer  que  dans  ce  temps 
les  peaux  de  chamois  étoient  la  matière  la 


à-peu-près  perpendiculaire ,  de  la  hauteur  de  plus  de 
vingt  &  trente  pieds,  fans  qu'il  y  ait  la  moindre  place 
pour  pofer  ou  retenir  leurs  pieds;  ils  frappent  le  ro- 
cher trois  à  quatre  fois  des  pieds  en  fe  précipitant, 
&  vont  s'arrêter  à  quelque  petite  place  au-deflbu$ , 
qui  eft  propre  à  les  retenir;  il  parolt  à  les  voir  dans 
\ti  précipices ,  qu'ils  ayent  plutôt  des  ailes  que  des  jam- 
bes ,  fi  grande  eft  la  force  de  leurs  nerfs  ;  on  a  pré- 
tendu que  le  chamois  s'accroche  par  les  cornes  pour 
monter  &  defcendreles  rochers,  je  n'ai  jamais  vu  qu'il 
fe  ferve  de  fes  c©rnes  pour  cet  ufage ,  j'en  ai  vu 
beaucoup  &  j'en  ai  tué  plufieurs  ,  je  n'ai  pu  vérifier  ce 
fait ,  je  n'ai  trouvé  aucun  chaffeur  qui  m'ait  affuré  l'a- 
voir vu,  ils  ne  m'en  ont  jamais  dit  autre  chofe  que 
ce  que  je  viens  de  dire.  Si  le  chamois  monte  &  def- 
cend  aifément  les  rochers ,  c'eft  par  fon  agilité  &  la 
force  rie  hs  jambes  ,  il  les  a  fort  hautes  ,  8c  bien  dé- 
gagées ,  celles  de  derrière  paroiffent  un  peu  plus  lon- 
gues &  toujours  recourbées ,  cela  les  favorife  pour  s'é- 
ancer  de  loin  ;  &  quand  ils  fe  jettent  de  bien  haut , 
ces  jambes  un  peu  repliées  reçoivent  le  choc  qu'ils 
font  en  fe  précipitait,  elles  font  l'effet  de  deux  ref- 
forts  &  rompent  la  force  du  coup.  On  prétend  que 
quand  il  y  a  plufieurs  chamois  enfemble,  il  y  en  a  un 
qui  fait  fentinelle,  &  qu'il  eft  député  pour  veil'er  à  la 
sûreté  des  autres;  j'en  ai  vu  plufieurs  troupeaux  ,  mais 
je  n'ai  pas  pu  faire  cette  diftin£lion  ;  il  eft  vrai  que  quand 
il  y  en  a  plufieurs,  il  y  en  a  toujours  qui  regardent 
pendant  que  les  autres  mangent,  je  n'ai  rien  diftingué 
en  cela  de  plus  particulier  que  dan»  un  troupeau  de 
moutons  ;  car  le  premier  qui  apperçoit  quelque  chofe 
qui  lui  eft  étranger  avertit  les  autres ,  &  dans  un  inf- 
tant  leur  imprime  à  tous  la  même  crainte  dont  lui- 
même  a  été  frappé.  Pendant  la  rigueur  de  l'hiver  & 
dans  les  grandes  neiges,  les  chamois  habitent  les  fo- 
rêts les  plus  hautes  &  vivent  de  feuillages  <le  fapin  , 
ée  bourgeons    ^'arlires ,   d'arbriflfeaux   bi  de  quelque 


f, 
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plus  commune  de  leur  métier,  aulieu  qu'au- 
jourd'hui ce  font  les  peaux  de  chèvres ,  de 
moutons,  de  cerf,  de  chevreuil  &  de  daim, 
qui  font  plus  que  celles  du  chamois  l'ob- 
jet du  travail  &  du  commerce  des  chamoi- 
feurs. 

Et  à  l'égard  de  la  propriété  fpécifique 
que  l'on  attribue  au  fang  du  bouquetin  pour 
de  certaines  maladies  ^  &  fur -tout  pour  la 
pleuréfie  ^  propriété  qu'on  croyoit  particu- 
lière à  cet  animal ,    &  qui  par  conféquent 


peu  d'herbes  sèches  ou  vertes ,  s'ils  en  trouvent,  qu'ils 
découvrent  avec  le  pied  ;  les  forêts  où  ils  fe  plaifent 
font  celles  qui  font  remplies  de  précipices  &  de  ro- 
chers. La  chafle  du  chamois  eft  très  pénible  &  extrê- 
mement difficile  :  celle  qui  eft  la  plus  en  ufage-  eft  de 
les  tuer  en  les  furprenant  à  la  faveur  de  quelques  émi- 
nences  (  de  quelques  rochers  ou  groifes  pierres  en  f« 
gliffant  adroitement  de  loin  ,  derrière  &  fans  bruit, 
en  examinant  encore  fi  le  vent  n'y  fera  pas  contraire; 
quand  on  arrive  à  portée  ,  on  s'ajufte  derrière  ces 
éminences  ou  greffes  pierres  en  fe  couchant  quelque- 
fois, ôtant  fon  chapeau,  ne  fortant  que  la  têre  &  les 
bras  pour  faire  adroitement  un  coup  de  fufil  ;  les  ar- 
mes dont  on  fe  fert  font  des  carabines  rayées,  bien 
ajuftées  pour  tirer  de  loin  avec  une  feule  balle,  qui 
eft  forcée  dans  le  canon  ;  on  a  autant  de  foiiï  pour 
tenir  ces  armes  nettes,  comme  on  en  a  pour  tiroir  au 
prix  de  l'arquebufe  :  on  fait  aufîi  cette  ch  .ffe  comme 
on  feroit  celle  du  cerf  ou  autres  animaux  ,  en  portant 
quelques  chafTeurs  dans  les  paffages ,  tandis  que  les 
autres  vont  faire  la  battue  &  forcer  le  gibier  ;  il  eft 
plus  à  propos  de  faire  ces  battues  par  des  hommes 
qu'avec  des  chiens,  les  chiens  difperfent  trop  vite  les 
chamois  &  les  éloignent  tout  de  fuite  à  quatre  o.i  cinq 
lieues.  ♦*  —  Voyc\  auj^  à  ce  fujet  la  troifihmc  defcrip- 
tion  du  voyage  des  Alpis  di  Siheuch^er ,  Londres,  1708^ 
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auroit  indiqué  qu'il  étoit  lui-même  d*ime 
nature  particulière  ;  on  a  reconnu  que  le 
(ang  du  chamois  (  i  ) ,  &  même  celui  du  bouc 
domeftique  {  k) ,  avoit  les  mêmes  vertus 
iorfqu*on  le  nourriffoit  avec  les  herbes  aro- 
matiques que  le  bouquetin  &  le  chamois 
ont  coutume  de  paître  ;  en  forte  que  par  cette 
même  propriété  ces  trois  animaux  paroif- 
fent  encore  fe  réunir  à  une  feule  &  même 
efpèce. 


(  t  )  Voyez  la  note  précédente  ,  communiquée  pat 
M.  Perroud. 

(  k)  Voyez  l'Hiftoire  des  Animaux  ,  par  MM.  Ar- 
nault  de  NobIcviUe  &  Salecne,  tome  IV ,  faget  i^j 
6r   Z44, 
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LE     saïga. 


^N  trouve  en  Hongrie ,  en  Pologne ,  en 
Tartarie  &  dans  la  Sibérie  méridionale , 
une  efpèce  de  Chèvre  fauvage ,  que  les  Ruf- 
fes  ont  appelée  Seigak  ou  Saïga,  laquelle 
par  la  figure  du  corps  &  par  ie  poil  reflem- 
ble  à  la  chèvre  domeftique;  mais  par  la 
forme  des  cornes  &  le  défaut  de  barbe , 
fe  rapproche  beaucoup  des  Gazelles,  &  pa- 
roît  fairff  la  nuance  entre  ces  deux  genres 
d'animaux  :  car  les  cornes  du  Saiga  font 
tout-à-fait  femblables  à  celles  de  la  gazelle, 
elles  ont  la  même  forme,  les  anneaux  tranl- 
verfaux ,  les  ftries  longitudinales ,  &c.  & 
n'en  diffèrent  que  par  la  couleur;  les  cornes 
de  toutes  les  gazelles  font  noires  &  opaques  , 
celles  du  faiga  font  au  contraire  blanchâtres 
&L  traniparentes.  Cet  animal  a  été  indiqué 
par  Gemer ,  fous  le  nom  de  Colus  (^a)  ;  &c 


{•a)  Âvui  Scytas  6*  Sarmdtas  quadrupes fera  efi  quant 
Coion  (Ko?^oy)  appellant,  magnitudinc  intcr  Cervutn  &  Aric-' 
ttm ,  aihhcanic  corporc  ;  tximitz  fupra  hos  Uvitavs  ad  cur" 

fum  Strabo  ;  lib.   VIL Sulac   (à  qu^  Htt:rij  tranf- 

p:^Jitis  romen  Colus  faSum  vidctur  )  apud  Mufchohlos 
fulgo  nom'inatur  animal  fimilc  ovi  fylve/ï'i  candÛa. ,  fine 
lanâ\  ccLpitur  ad  pulfum  tympanorum  dum  faltando  dtiaf' 
J'atur....  Apud  Tartaros  (  inqnit  Mmk'as  à  MichiJw) 
npsrhur  Snaîc  anima  ,  magnitudine  ovis ,  duabus  parvis  cor- 
nibitSfpraditum  ,  cur/ii  yeloc}j[p.mo  f  carnes  eju/uavijjîmiz.,.  In 
de/lrtû campis cuca Boryjinenem  {inqu'u Si^i/mandus , Libit; 
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ar  M.   Gmeiin^  fous  celui  de   Saî^a  (i); 
es  cornes    que  nous  avons  au  Cabinet  du 


l 


Saro  in  Kerbejlain  in  cûmmenturiis  rsifim Mofcovitarum)  Ta* 
naim  &  Rha  efi  ovis  fyhejîris  quam  Poloni  Solhac  ,  Mo/ci 
Seigak  appellant ,  magnitudine  capreoU  ,  brevioribtis  tamen 
pedikus  i  cornihus  in  altum  porrcais  ,  quibufdam  circulis 
notatis  ,  ex  quibus  Mofci  manuhria  culttlLorum  tran/pw 
rentia  faciunt  y  ^clocijfimi  curfus  G-  aUiffîmorum  faltnum. 
Gefner  ,  hijî.  quad.  pa^c,  36;  &  3CÎ2  ,  ubi  vide  fi- 
guras, 

(i)  On  trouve  aux  environs  de  Sempabt ,  quantité 
de  Saigi  ou  de  Sai^a  ,  c'eft  vin  animal  qui  reffemble  beau- 
coup au  chevreuil,  finon  que  fes  cornes  au  lieu  d'ê- 
tre icrocriues  font  droites  i  on  ne  connoît  cet  animal 
dans  toute  la  Sibérie  que  clans  ces  environs  ,  car  celui 
qu'on  appelle  falga  dans  la  province  d'irkutzk  eft  le 
iriifc.  Cette  efpèce  de  chèvre  fe  mange  beaucoup  dans 
ces  environs.  .  .  ,  .  On  nous  dit  que  le  goût  de  la 
chair  étoit  femblable  à  celui  du  cerf.  Voyage  de  Gmelift 
à  Kamtfchatka  y  terne  I,  p.  lycf,  Traduftion  fur  la 
verfion  Ruffe,  communiquée  par  M.  de  l'Ifle.  Nota, 
M.  Gmelin  a  donné  depuis  ,  une  defcription  plus 
étendue  du  Sai^a  dans  le  Ve  volume  des  nouveaux 
Mémoires  de  l'Académie  de  St.  Pétersbourg,  fous  le 
nom- de  Ibex  imberbis ,  mais  il  n'en  donne  pas  la  figu- 
re ;  cependant  nous  croyons  devoir  préfenter  ici  par 
extrait  la  traduftion  de  cette  defcription ,  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  que  l'on  fait  au  fujet  de  cet  anin^al. 
Il  a  la  tête  du  bélier ,  avec  le  nez  plus  élevé  &  plus 
proéminent,  le  corps  du  cerf,  mais  beaucoup  plus  pe- 
tit,  car  il  n'atteint  jamais  la  grandeur  du  chevreuil; 
les  oreilles  droites,  sffez  larges  &  terminées  en  poin- 
te; les  cornes  jaunâtres  &  tranfparentes,  longues  d'un 
pied,  annelées  à  la  bafe  &  fituées  au-deffus  des  yeux; 
quatre  dents  incifives  ,  quatre  canines  &  cinq  molai- 
res dont  chacune  a  deux  racines  dans  la  mâchoire  in- 
i'érieure  ,  autant  de  dents  incifives  8c  canines,  avec 
quatre  molaires  feulement  dont  chacune  a  trois  raci- 
uiu  dans  U  mâchoire  i"upérieare  ■;  [q  cou  wn  peu  Ion?? 

Roi. 
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Ro? ,  y  ont  été  envoyées  fous  la  dénomination 
de  cornes  de  Bouc  de  Hongrie  ;  elles  font  d'une 
matière  fi  tranfparente  &  û.  nette  qu'on  s'en 
fert  comme  de  l'écaillé  &  aux  mêmes  ufa- 
ges.  Par  les  habitudes  naturelles ,  le  faiga 
reffemble  plus  aux  gazelles  qu'au  bouquetin 
&  au  chamois,  car  il  n'afFefte  pas  les  pays 
de  montagnes,  il  vit  comme  les  gazelles  fur 
les  collines  &  dans  les  plaines;  il  eft  comme 
elles  très  bondiffant,  très  léger  à  la  courfe  , 
&  fa  chair  eft  auiîi  bien  meilleure  à  man- 
ger que  celle  du  bouquetin  ou  des  autres 
chèvres  fauvages  &  domeftiques. 


les  jambes  de  (derrière  plus  longues  que  celles  de  de« 
vant  ;  le  pied  fourchu  ;  quatre  papilles  aux  mamelles, 
deux  de  chaque  côté  ;  la  queue  menue ,  longue  de 
trois  pouces  j  le  poil  comme  celui  du  cerf,  d'un  brun- 
jaunâtre  aux  parties  du  dehors  du  cors  ,  &  blanc  fous  le 
ventre  &  aux  parties  du  dedans.  La  femelle  eft  plus 
petite  que  le  mâle  &  ne  porte  point  de  cornes.  .  .  Il 
s'engendre  des  vers  fous  leur  peau,  .  ,  .  .  Ces  ani- 
maux fe  joignent  en  automne  &  produifent  au  prin- 
temps un  ou  deux  petits;  ils  ne  vivent  que  d'herbes 
&  font  très  gras  dans  le  temps  de  leurs  amours  ; 
l'été  ils  habitent  dans  les  plaines  le  long  des  bords  de 
rirtîfch;  l'hiver  ils  gagnent  les  pays  plus  élevés  ;  on 
€n  trouve  non-feulement  vers  l'Irtifch,  mais  dans  !a 
plupart  des  terres  qu'arrofent  le  B-orifthène,  le  Dort 
&  le  Volha.  yid^  novi  Commentant  Academix  Petropo- 
Ihancz  ,  tome  V,  PeiropoU^  n^'^  1  P^§^  ?45  ^  34^' 
Nota.  1'',  Le  Secrétaire  de  l'Académie  de  Pétersbourg,, 
ajoute  à  ce  que  dit  ici  M.  Gmelin  ,  que  le  faiga  ne 
paît  qu'en  rétrogradant.  .  ,  .  Que  les  Chinois  en 
achettent  les  cornes  pour  faire  des  lanternes.  .  .  ,  , 
Qa*on  ne  le  trouve  que  jufqu*au  cinquante-quatrième 
degré  de  latitude  ,  S'  que  vers  l'Orient  il  n'y  en  31 
guerç  iu-delà  du  fî«uv«  O^y,  Vidé  ihld,  pactes  35  Ôc  ^6^ 
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^ -l"  *^  >jt  jjt  4*  4*  4*  4*  4*  "^  4*  *î*  4*^  4^  4*  4*  4*  4^  4*  4*  4*  4* 
LES   GAZELLES  [a]. 

VoyeiplancheXl,  XlI&XIlldi  ce  Fol. 

"M 

îL  n|  qxss  avons  reconnu   treize  efpéces ,  ou 

dumoins  treize  variétés  bien  diftinftes  dans 
les  animaux  qu*on  appelle  Gabelles  :  &  dans 
l'incertitude  où  nous  fommes  ,  fi  ce  ne 
font  que  des  variétés ,  ou  ù  ce  feroient 
en  effet  des  efpéces  réellement  différentes , 
nous  avons  cru  devoir  les  préfenter  en- 
femble ,  en  leur  affignant  néanmoins  à  cha- 
cun un  nom  particulier,  qui,  daq^s  le  pre- 
mier cas,  ne  fera  qu'une  dénomination  pré- 
caire ,  &  pourra  dans  le  fécond ,  devenir  le 
nom  fpécifique  &  propre  à  l'efoèce.  Le  pre- 
mier de  ces  animaux ,  &  le  ieul  auquel  nous 
conferverons  le  nom  générique  de  Gabelle  , 
eft  la  Gazelle  commune  (^^,  (  voye^  Plan- 
che   XJ y  figure  2  de  ce  vol.  ),  qui  fe    trouve 


(a)  Gazelle;  en  Arabe  Ga^al,  nom  générique  qie 
l'on    a    donné    à    plutieurs     animaux    d'efpèces    difft^» 

rentes. 

(b)  Dorcas  ,  Dorcades  Lihyctt  rentre  funt  alho ,  qui  co^ 
lor  eis  ad  laparas  ufq'^e  adfcendit  ,  ad  ventrem  vero  utrin- 
que  latcra  ni^ris  vittis  dijîinguuntur  ;  reliqui  corporis  co- 
lov  nifus  aut  flavus  eft,  &  pedes  quidem  eis  longi  funt, 
oculi  nigri  ,  comibus  capiit  omatur  &  longijjîmas  au- 
tes  hahent.  i£lian ,  de  nat.  anim.  lib.  XiV  ,  cap, 
XIV. 

Alj^aieUjf  >^/rifô  Hçrnand,  hift,  Msa^ïV.  p.  8^3. 
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en  Syrie  ,  en  Méippotamie  &  dans  les  autres 
provirk:es  du  Levant^  auffi-bien   qu'en  Bar- 
barie ^    dans  toutes   les  parties   ieptentrio- 
nales    de   l'Afrique  ;    les    cornes    de    cette 
g32^1îe   ont  environ  un  pied    de  longueur , 
elles   portent   des    anneaux    entiers  à    leur 
bafe  ,   &   enfuite    des  demi-anneaux  jufqu'à 
une  petite   diftance   de    leur  extrémité  :,  qui 
eft   lifle    &   pointue;  elles  font  non- feule- 
ment   environnées   d'anneaux ,   mais   fillon- 
nées  longitudinalement  par  de  petites  ftries  ; 
les    anneaux   marquent  les   années  de    Tac- 
croiiTement ,  ils  font  ordinairement  au  nom- 
bre de  douze  ou  treize.  Les  gazelles  en  gé- 
néral ,   &  celle-ci   en  particulier  ,    reffem- 
blent  beaucoup  au  chevreuil,  par  la  forme 
du  corps  ,  par  les  fondions   naturelles  ,  par 
la  légèreté    des   mouvemens  ,    la    grande ik' 
&  la  vivacité  des  yeux,  &c.  Et  comme  le 
chevreuil    ne  fe  trouve    point  dans  le  pays 
qu'habite  la  gazelle ,  on  feroit  d'abord  tenté 
de  croire  qu'elle  n'eft  qu'un   chevreuil  dé- 
généré ,  ou  que  celui-ci  n'eft  qu'une  gazelle 
dénaturée  par  l'influence    du   climat  &   par 
l'effet  de    la  différente   nourriture  ;  mais  les 
gazelles  diffèrent  du  chevreuil  par  la  nature 
des   cornes  ;  celles    du  che.vreuil   font   une 
efpèce  de  bois  folide,  qui  tombe  &  fe  re- 


Hircus  cornihus  teretibus  ,  arcuatis ,  ab  imo  ad  fummum 

ftre.     annulatis  ,     afici     tantummodo     levi ,    . 

Gaiella  Africana,  La  Gazelle  d'Afrique, Bri (T.  reen.ànim'. 

Y  a 
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nouvelle  tous  les  ans ,  comme  celui  da 
cerf  ;  les  cornes  des  gazelles  ^  au  contraire, 
font  creufes  &  permanentes  ,  comme  celle» 
de  la  chèvre  ;  d'ailleurs  le  chevreuil  n'a 
point  de  véficule  du  fiel ,  au  lieu  que  les 
gazelles  ont  cette  véficule  comme  les  chèvres; 
les  gazelles  ont,  comme  le  chevreuil,  des 
larmiers  ou  enfoncemens  au-devant  de  chaque 
ceil  ;  elles  lui  reffemblent  encore  par  la 
qualité  du  poil,  par  la  blancheur  de-s  fef- 
fes  &  par  les  broffes  qu'elles  ont  fur  les 
jambes  j  mais  ces  brofles  dans  le  chevreuil 
font  fur  les  jambes  de  derrière  ,  au  lieu  que 
dans  les  gazelles  elles  font  fur  les  jambes  de 
devant  :  les  gazelles  paroiflent  donc  être 
des  animaux  mi-partis,  intermédiaires  entre 
le  chevreuil  &  la  chèvre  :  mais  lorfque 
l'on  confidère  que  le  chevreuil  eft  un  ani- 
mal qui  fe  trouve  également  dans  les  deux 
continens ,  que  les  chèvres  au  contraire , 
ainfi  que  les  gazelles,  n'exiftoient  pas  dans 
le  nouveau  monde  ,  on  fe  perfuade  aifément 
que  ces  deux  efpèces ,  les  chèvres  &  les 
gazelles ,  font, plus  voifines  l'une  de  l'autre 
qu'elles  ne  le  font  de  l'efpèce  du  chevreuil  : 
au  refte ,  les  feuls  caractères  qui  appartiea* 
nent  en  propre  aux  gazelles,  font  les  anneaux 
tranfverfaux  avec  les  ftries  longitudinales 
fur  les  cornes  ;  les  broffes  de  poils  aux 
jambes  de  devant ,  une  bande  épaiite  &  bien 
marquée  de  poiîs  noirs ,  bruns  ou  roux  au 
bas  des  tlancs ,  &  enfin  trois  raies  de  poib 
Manchâtres  qui  s'étendent  longitudinalement 
iur  la  face  interne  de  l'oreUle.  (  ^oye^  dans 
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la  noie  ci-deffous  (  c  j ,  la  defcnption  de  cette  ef^ 
pèce  de  gabelle  par  Fabius  Columna  j. 

La  féconde  gazelle  eft  un  animal  qui  fe 
trouve  au  Sénégal  ,  où  M.  Adanfon  nous  a 
dit  qu'on  l'appeloit  Kevel  (  voye^  planche 
XII,  figure  I  de  ce  volume  )  ;  il  eft  un  peu 
plus  petit  que  la  gazelle  commune,  &  à- 
peu  -  près  de  la  grandeur  de  nos  petits  che- 
vreuils ;  il  diffère  auffi  de  la  gazelle ,  en  ce 


(c)  Algazel   ex   Afrlca,    animal  exoncum ex 

Africâ  Neapolim  mijfum  ;  magnitudine  Caprx ,  Capreo'.i 
dicli  ,  cui  toto  habltu  prima  fimÙc  ,  nifi  qued  cornihus  nulU 
magis  quam  hirco JîmULonbus  fitprizdimm....  P'Uo  efi  hrcviy 
levi  ,  fiavicante ,  at  in  ventre  &  latetibus  candi- 
cante  fient  in  internis  fcmorum  &  hrachiorum ,  illoque 
tapreolo  molUori.  Altitudo  ilUus  in  pofteriorihus ,  quœ  fu- 
hlimiora  fimt  anteriorihus  tibiis  ,  très  fpithamas  aquat. 
Corpus  obefius  ,  &  collum  crajjius  habet  ;  cruribus  &  tibiis 
admoduni  gracile  :  ungulis  bifulcis  admoium  dijfeciis ,  il" 
lifque  tenuibus  ,  &  hircinis  oblongioribus  &  acutioribus  fi- 
mUitudine  alces ,  &  nigricantibus.  Caudam  habet  dcdran- 
tem.  fere  pilofam  ,  hircmam    à    mtdio  iifcuc    ad    extremunt 

nigrefcentem Hilaris  afpeciu  fades  ;  oculi  magni ,  nigri, 

lucidiflat!  iaures  longa  ,  magna. ,  patitlx  ,  inprofpeciu  elatx^ 
iliaque  inius  canaliçulatct  quinqnefido  firiç^ium  ordine  ,  ni- 
gricante,  extumentibus  circàiUas  firlis pUcfis  ccndîcantibus  ,• 
lineâ  tenui  circumduclâ.  ,  ,  .  .  .  Ccmua  pcdcm.  romanum 
longa ,  retrorfum  incUnata ,  kircina  ,  ex  nigro  cafianeo 
colore  cochleatimfiriata  &  intcrno  fitu  ad  invicem  finuata -, 
&  pofl  dilataticnem  reflexa ,  atqtte  deiade  in   extrême  pa- 

Tum  acte    rtfupinata Nafus  colore   magis  ruf»  , 

ficuti  ex  oculis  parallelo  ordine  linea  nigricans  dépendit 
a-d  os  ufque,  reliquis  candicantibus .  Nares  &  labia  ,  os  & 
Ungua  nigrefcunt ,  quod  faûs  dum  ruminabat  obfervavi" 
mus,  dentibus,  ovlum  modo,  exiguis  &  vix- confplcuis , 
vocem  edit  non  abfimilcm  fuillx,.  Fab.  Columnae.  Annoe, 
&  Addit.  in   rerum.  Med.  nox.  Hijp   Nardi.  Ant.  Rec- 

chi ,...,,   Htmand»  hijî,   Mex,  pag,   $^j 

&  894 
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que  fes  yeux  font  beaucoup  plus  grands ,  & 
que  fes  cornes  au  lieu  d'être  rondes  font 
aplaties  fur  les  côtés  :  cet  aplati ffe ment  des 
cornes  n*eft  pas  une  différence  qui  provienne 
de  celle  du  fexe  ;  les  gazelles  mâles  &  fe- 
melles les  ont  rondes*,  les  kevels  mâles  & 
femelles  les  ont  plates  >  ou ,  pour  mieux 
dire ,  comprimées  ;  au  refte  ,  le  kevel  reffem- 
ble  en  entier  à  la  gazelle  ,  &  a  comme 
elle  le  poil  court  &  fauve ,  les  feffes  &  le 
ventre  blanc  ,  la  queue  noire ,  la  bande 
brune  au-deffous  des  flancs  ^  les  trois  raies 
blanches  dans  les  oreilles  ,  les  cornes  noi- 
res &  environnées  d'anneaux  ,  les  ftries 
longitudinales  entre  les  anneaux,  &c;  mais 
il  eft  vrai  que  le  nombre  de  ces  anneaux 
eft  plus  grand  dans  le  kevel  que  dans  la 
gazelle  :  celle-ci  n'en  a  ordinairement  que 
douze  ou  treize,  le  kevel  en  a  au  moins 
quatorze  ,  &  fouvent  jufqu'à  dix  -  huit.  & 
vingt. 

Le  troifième  animal  eft  celui  que  nous 
appelons  Corme  (  voyen^  planche  XJJ ,  figure  2 
4le  ce  volume  )  du  nom  Korïn  ,  qu*il  porte 
au  Sénégal;  il  reffemble  beaucoup  à  la  gazelle 
&  au  kevel,  mais  il  eft  encore  plus  petit 
que  le  kevel ,  &  ces  cornes  font  de  beaucoup 
plus  menues ,  plus  courtes  &  plus  lifles  que 
celles  de  la  gazelle  &  du  kevel ,  les  anneaux 
qui  environnent  les  cornes  de  la  corine 
étant  très  peu  proéminens  &  à  peine  fenfi- 
bles.  M.  Adanfon  ,  qui  a  bien  voulu  me 
communiquer  la  defcription  qu'il  a  faite  de 
cet  animal  ,  dit  qu'il  paroit  tenir  un  peu 
du  chamois  >  mais  ^u'il  eft  beaucoup  plus 
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petit,  n'ayant  que  deux   pieds   &  demi  de 
longueur  &  moins  de    deux  pieds   de  hau- 
teur; qu'il  a  les  oreilles  longues  de   quatre 
pouces  &  demi ,  la  queue   de  trois  pouces , 
les  cornes  de  fix  pouces  de  longueur  &  de 
fix    lignes    feulement    depaiffeur;    qu'elles 
font  disantes  l'une  de  l'autre  de  deux  pou^ 
ces  à  leur  naiffance  ,  &  de  cinq  à  fix  pouces 
a  leur   extrémité  ;  qu'elles  portent  au  lieu 
d'anneaux  des   rides   tranfverfales  ,  annulai- 
res ,  fort  ferrées  les  unes  contre  les  autres 
dans  la  partie  inférieure  ,  &  beaucoup  plus 
disantes    dans    la    partie    fupérieure  de    la 
corne  ;  que  ces  rides  qui  tiennent  lieu  d'an- 
neaux font  au  nombre  de  près  de  foixante  ; 
qu'au   refte  la  corine    a  le  poil  court,  lui- 
iant  &  fourni ,  fauve  fur  le  dos  &  les  flancs  , 
blanc  fous  le    ventre   &    fous   les    cuifTes , 
avec  la  queue  noire  ,  &  qu'il  y  a  dans  cette 
même  eipèce   de    la    corine    des    individus 
dont  le  corps  efl:  tigré  de  taches  blanchâtres 
femées  fans  ordre. 

Ces  différences  que  nous  venons  d'indi- 
quer entre  la  gazelle,  le  kevel,  &  la  co- 
rme, quoique  fort  apparentes ,  fur-tout  pour 
la  corine  j  ne  nous  femblent  pas  efTentielles , 
ni  fuffifantes  pour  faire  de  ces  animaux  des 
efpèces  réellement  différentes  :  ils  reffem- 
blent  fi  fort  à  tous  autres  égards,  qu'ils 
nous  paroiffent  au  contraire  être  tous  trois 
de  la  même  efpèce  ,  laquelle  feulement  a 
fubi  par  Tinfîuence  du  climat  &  de  la  nour- 
riture plus  ou  moins  de  variétés  ;  car  le 
kevel  &  la  gazelle  diffèrent  beaucoup  moins 
entr'eux  que  la  corine ,  dont  les  cornes  fur- 
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tout  ne  font  pas  fembîables  à  celles  (îes 
deux  autres  ;  mais  tous  trois  ont  les  mêmes 
habitudes  naturelles  ,  fe  raflemblent  en  trou- 
pes ,  vivent  en  fociété  &  fe  nourriflent  de 
la  même  manière  ;  tous  trois  font  d'un  na- 
turel doux  &  s'accoutument  aifément  à  la 
domefticité  ,  tous  trois  ont  auffi  la  chair 
très  bonne  à  manger.  Nous-  nous  croyons 
donc  fondés  à  conclure  que  la  gazelle  & 
le  kevel  font  certainement  de  la  même  ef- 
pèce,  &  qu'il  eft  incertain  fi  la  corine 
n'eft  qu'une  variété  de  cette  même  efpèce, 
ou  fi  c'eft  une  efpèce  différente. 

Nous  avons  au  Cabinet  da  Roi  les  dépouil- 
les en  tout  ou  en  partie  de  ces  trois  diffé- 
rentes gazelles  ,  &  nous  avons  de  plus 
une  corne  qui  a  beaucoup  de  reffemblance 
avec  celle  de  la  gazelle  &  du  kevel ,  mais 
qui  eft  beaucoup  plus  groffe.  Cette  corne 
eft  aufîi  gravée  dans  Aldrovande ,  lïb.  /,  de 
B'ifulcïs ,  c,  XXI.  Sa  groffeur  ôi  fa  longueur 
fenablent  indiquer  un  animal  plus  grand  que 
la  gazelle  commune  ,  &  elle  nous  paroit 
appartenir  à  une  gazelle  que  les  Turcs  ap- 
pellent T^eiran  ,  &  les  Perfans  Aku,  Cet 
animal,  félon  Oléarius    (i),    refTemble  en 

(d)  Nous^vions  vu  tout  le  jour,  en  très  grand  nombre  , 
une  efpèce  de  cerfs  que  les  Turcs  appellent  Tieiran  9, 
&  les  Perfes  Ahu ,  qui  reffemblent  en  quelque  façon 
à  nos  daims,  finon  qu'ils  font  plutôt  Tonx  que  fauves, 
&  leur  bois  n'a  point  d'andouillers ,  mais  il  eft  uni  8ft 
couché  fur  le  dos,  ils  font  fort  vîtes,  &  l'on  n'en  voit  ^ 
à  ce  que  Ton  nous  a  dit,  qu'en  la  province  deMokau  & 
auprès  de  Scamachie,  de  Karrabach  &  de  Merragé» 
Relation  d'OUaiius ,  tçmt  J ,  pag.  ^/j, 

«juelque 
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Cftieîque  forte  à  notre  daim  ,  finon  qu'il 
elt  plutôt  roux  que  fauve  ^  &  que  les  cor- 
nes font  fans  andouillers  ,  couchées  fur  le 
dos  &c.  &  félon  M.  Gmelin  (^  j  ,  qui  le  dé- 


(e)  On  m'appcrta.une  efpèce  de  chevreuil   appelle 
àikeren  dans  la  langue    du  pays  :    il   reffemble    au  che- 
vreuil commun  ,   excepté  qu'il  a  les  cornes  du  bouque- 
tin &  qu'elles  ne   tomb.-'nt  jamais-;  cet    animal   a    cela 
de  particulier  ,   qu'à  mefure  q.;e  fes  cornes   prennent 
de  l'accrolifement ,   le  larynx  (  le  mot  Allemand,  tra- 
duit littéralement ,  veut  dire  la  pomme  d'AdAm  )  aue- 
fnente  de  volume;  de  forte  que  l'on  voit  dans  un  vieux 
animal  une  enflure  confidérable  fous    le  cou.    Le    Dr. 
Meflerfchmid,  prétend  que    ce   chevreuil  a  une  aver- 
fion  abfolue  pour  l'eau  ,  mais   je   n'en   ai    pu  riîn    ("a- 
voir,  &  les  habitans  de  Tongus  m'ont  dit  au  contraire 
que  quand  cet  animal  étoit  chafTé  il  fe  jettoir  Ibuvenc 
dans  l'eau  pour    fe  fauver  ;   &:   le  Brigadier  Buchoîz, 
à  Selenginfck,   m'a   raconté   qu'il    en    avoit  élevé   & 
ap.privoifé  tellement   un,  qu'il    fuivoit  à   la    nage   for» 
domcftique,   qui  alloit    fouvent    dans   une  ifle    fur    la 
Selinga  ,  ce  qu'il  n'auroit  sûrement  pas  fait ,  s'il  avoit  eu 
cette  averfion  naturelle;  au  relie  ces  chevreuils  font  auflî 
légers  à  la  courfe  que  les  faigas  des  bcrds  de  l'Irtifch. 
Voyage  de   M.  Gmelin,  en  Sibérie,  umc  II,   pa^.   iq^ 
&  fuivames.    Traduction  de    H^^llemsnd ,  commtiniquée 
par  M.  le  Marquis  de  Montmiraii.  Nota.  i°.  M.  Gme- 
Hn  a  donné    deouis    dans    les  nouveaux  Mémoires   de 
Pétersbourg  une  defcription  plus   étendue   de    cet    ani- 
mr.l ,  fous  la  dénomination  de  Capr^a  Campefiris  gutîurûja 
de  laq'jîlîe    nous  croyons  devoir  donner   ici  la   traduc- 
tion par    extrait.    Cet  animal  relTembie  au   chevreuil 
par  la  forme    du  corps  ,  la  grandeur,   la  couleur  &   la 
démarche.  ....  Il   manqi>e    de    dents     inciiîves   à   la 
mkhoire  fupérieure  ;    le  mî!e    diftcre    de  la  femelle 
en   ce  qu'il  a  des  cornes  &  une    protubérance  au  eo- 
fîer  ;    fes  cornes  font  un  pei».    com<j>ri>Tées    à  la  baYe 
anneiées  dans  une  grande  pnrt'e  de   leur  longueur     Se 
liires  à  la  poirte  ;  leur  couleur  efl  noirâtre  &  tout-à-faic 

■Quadriivkics  ,   Tom,  V.  Z 
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figne  fous  le  nom  de  dsheren  ,  il  reflembîe 
au  chevreuil ,  à  Texception  des  cornes  qui , 
comme  celles  du  bouquetin ,  font  creufes 
&  ne  tombent  jamais  ;  cet  Auteur  ajoute 
qu'à  mefure  que  les  cornes  prennent  de  Tac- 
croifTement ,  le  cartilage  du  larynx  groflic 
au  point  de  former  fous  la  gorge  une  proé- 
minence confidérable  lorfque  l'animal  eft 
âgé.  Selon  Kœmpfer  (/),  Valm  ne  diffère  en 


noire  à  l'extrémité  :  elles  font  permanentes  &  ne  tom- 
bent  pas    comme  celles    du  chevreuil On  voit 

une  groffe  protubérance  de  cinq  pouces  de  longueur 
êc  de  trois  pouces  de  larg^eur  fous  le  gofier  du  mâle  ; 
elle  eft  moindre  dans  les  jeunes  animaux ,  &  n'eft  pas 
tenfible  dans  ceux  qui  n*ont  pas  encore  un  an;  elle  croît 
à  mefure  que  les  cornes  croiffent.  .-.  .  .  Cette  pro- 
tubérance dépend  de  la  conformation  du  larynx  &  de 
l'orifice  de  la  trachée  artère ,  qui  dans  cet  animal  font 
extrêmement  grands.  ...  La  femelle  eft  entièrement 
femblable  à  la  femelle  du  chevreuil.  ....  Cet  animal 
diffère  de  Vlbex  imhtihis  ou  Saïga  en  ce  que  le  Sai^a 
3  le  nez  fendu  &  affez  large  comme  le  bélier,  su  lieu 
que  celui-ci  a  le  nez  uni  &  pointu  comme  le  che- 
vreuil  Les  Monguls  &  mêm.e   les  Rufles  cou- 

noiffent  cet  animal  fous  le  nom  de  D/crcn,  ils  appel- 
lent la  femelle  Ona  ,  &c.  Vide  nov.  Ccmmentar.  AcaiL 
PetropoUtanx  t  tome  V  ,  page  347.  Nota.  2*'.  Le  Se- 
crétaire de  l'Académie  de  Pétersbourg  ajoute  à  ce 
que  dit  ici  M.  Gmelin,  que  dans  les  manufcrits  de 
Mefferfchmid ,  cet  animal  eft  indiqué  fous  les  noovs 
Ohna  ,  Dferen  &  Scharchoefchi  chez  les  Monguls, 
Vide  Idem,   page  36    &    37. 

(  f)  Ipfum  animal  (  Abu  )  à  Cervis  nihil  hahet  diji" 
mile  p rater  barbam  &  cornua  non  ramofa  quibus  fc  capri- 
no  gencri  adfcciat ;  cornua  J'unt  fimpUcia  .  atra  ,  rotundis 
anniiHs  ultra  mcàiam  ufque  longitudincm  difiincia,  làvîa. 
{y  (\uaji  ad  modidum  tornata  ;  in  mari  guident  furrccia  , 
fc4j.lis  lon^i'.udinis  f  in  m^dio  ievl  arcu    disjun^a ,  ffii'^ 


dts    Ga\tlhs^  t6j 

rien  du  cerf  par  la  figure,  mais  il  {e  rap- 
proche des  chèvres  par  les  oornes  qui  font 
{Impies,  noires,  annelées  jufqu'au-delà  du 
niiiieu  de  leur  longueur  ,  &c.  Quelques 
autres  Voyageurs  {g)  ont  auffi  fait  men- 
tion de  cette  efpèce  de  gaxelle  fous  les 
noms  corrompus  de  gûran  &  de  jairain  ,  qu'il 
eft  ailé  de  rapporter  auffi  bien  que  celui 
ée  dsheren ,  au  nom  primitif  ti^eiran  ;  cette 
gazelle  eft  commvue  dans  la  Tar tarie  mé- 
ridionale ,  en  Perfe ,  en  Turquie ,  &  paroît 
aulïï  fe  trouver  aux  Indes  orientales  {h). 

Nous  devons  ajouter  à  ces  quatre  premiè- 
res efpèces  ou  races  de  gazelles  ,  deux  au- 
tres animaux  qui  leur  redemblent  en  beau- 
coup de  chofes  ;  le  premier  s'appelle  Koba 
au  Sénégal ,  où  les    François   l'ont  nommé 


fils  reclis  mutuo  utcunquc  imm'mcniihus  ;  in  fxmîni  vera 
^crparva  vtL  nulla,  Kœmpfer'  améenitates  y  pag.  404. 
Muta.  Les  defcriptions  que  donne  ici  Kaempfer  ,  de 
l'animal  Ahu  Se  de  l'animal  Faftn  ,  ne  s'accordent  point 
avec  les  figures,  &  il  ne  feroit  pas  imponib'e  que  fou 
pafen  (/ç.  ^  )  ne  fût  en  effet  l'ahu  (jîg.î.');  il  n'y 
a  rien  iwi  de  précis  que  les  noms. 

(g)  Sur  la  route  de  Tauris  à  Kom  ,  nous  vîmes 
une  efpèce  d'animaux  fauva^es   fort    bons    à    manger, 

G.ie  les  Perfans  appellent  Geirans    ou   Ga-^UUs 

foyagc  d*  GemcUi  Carerî ,  tome  II ,  pag,  6p  —  Il  y  a 
u;ie  infinité  de  gazelles  dans  les  déferts  de  la  Méfo- 
potamie ,  les  Turcs  les  appellent  Jairain.  Voyage  de 
la  Boullayt  U   Goiq^,  pag.  z^y. 

{h)  \\  n*y  a  point  de  gibier  ou  de  venaîfon  qu'on 
ne  trouve  dans  les  forêts  de  Guzuratte  ,  particulière- 
ment des  daims,  des  chevreuils,  A^%  ahus  &  éis  ài>€» 
fauvagcs.    Voyage  dt    Manicf-o ,   tome  H,  p.   rOf. 

Z  z 
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e^ranJe  vjche  brune,  le  fccond  que  noiifi  ap- 
pelions Kob ,  eft  aufli  un  animal  du  Sénégril 
que  les  François  y  ont  appelle  petite  vuche 
brune  ;  les  cornes  du  Kob  ont  beaucoup  de 
relieriîbiance  &  de  rapport  à  celles  de  la 
gazelle  &  du  kevel  ;  mais  la  forme  de  la 
tète  eft  différente,  le  mufeau  eft  plus  long, 
&  11  n  y  a  point  d'enfoncemens  ou  de  lar- 
miers fous  les  yeux;  le  koba  eft  beaucoup 
plus  grand  que  le  kob,  celui-ci  eft  comme 
un  dam,  &  celui-là  comme  un  cerf.  Par 
les  notices  que  nous  a  données  M.  Adanfon, 
&L  que  nous  publions  avec  bien  de  la  re- 
tonnoiflance ,  il  paroît  que  le  koba  ou  grande 
vache  brune  ,  a  cinq  pieds  de  longueur ,  de- 
puis l'extrémité  du  mufeau  jufqu'à  l'ori  ine 
de  la  queue  ,  qu'il  a  la  tête  longu>e  de  quinze 
pouces,  les  oreilles  de  neuf,  &  les  cornes 
de  dix-neuf  à  vingt  pouces;  que  ces  cornes 
font  applaties  par  les  côtés  &  environnées 
de  onze  ou  douze  anneaux,  au  lieu  que  cel- 
les du  kob  ou  i^'tite  vache  brune ,  n'ont  que 
huit  ou  neuf  anneaux ,  &  ne  font  longues 
que  d'environ  un  pied. 

Le  feptième  animal  de  cette  efpèce  ou  de 
ce  genre  j  eft  une  gazelle  qui  fe  trouve  dans  ' 
le   Levant ,  &    plus  communément   encore 
en  Egypte  (  i  ")  &;  en  Arabie.  Nous  l'appelle- 


(i)  Ga-'^dU  Indica  cornilus  nclis  lonfijjîmîs  ^  ni  gris  ^ 
propè  capu  tantàm  annuLatis  ;  cornua  très  propc  modum 
pcdes  lùnga  ,  rccîa,  propè  imum  feu  bafîn  tantiim  cLrculJLS 
fat  annidis  cmlnentihus  ànclu  ,  reliqua  paru  tuta  glabra 
^  fùgricantla»   Animal  ipfum  ad  cçrvi  pîatyç6r<titù  Dijn» 
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rons  de  fon  nom  Arabe,  Jl^a^el;  cet  animal 
ell  de  la  forme  des  autres  gazelles ,  &  à- 
peu  -  près  de  la  groffeur  d'un  daim;  mais 
fes  cornes  font  très  longues,  aflez  menues, 
peu  courbées  jufqu'à  leur  extrémité  où  el- 
les fe  courbent  davantage;  elles  font  noi- 
res &  prefque  liffes,  les  anneaux  étant 
très  légers ,  excepté  vers  la  bafe  où  ils  font 
un  peu  mieux  marqués  :  elles  ont  près  de 
trois  pieds  de  longueur,  tandis  que  celles 
de  la  gazelle  n'ont  communément  qu'un 
pied  j  celles  du  kevel  quatorze  ou  quinze 
pouces,  &  celles  de  la  corine  (^  lefquelles 
néanmoins  reffemblent  le  plus  à  celle-ci  )  fix 
ou  fept  pouces  feulement. 

Le  huitième  animal  eft  celui  qu'on  appelle 
vulgairement  la  gaielle  du  Béioard ,  que  les 
Orientaux  appellent  Pafan  ,  &  à  laquelle 
nous  conferverons  ce  nom  :  une  corne  de 
cette  gazelle  eft  très  bien  repréfentée  dans 
les  Éphémérides   d'Allemagne  (A^,  &  la  fî- 


vulf^o  dicli  magnitud'inem  accedit ,  pi/o  cînerco ,  caudâ  pe- 
dem  circiïer  longâ ,  piUs  lon?is  innafcertihus  hirta.  Hac 
D.  Tancred  Robinfon  ,  è  p&lls  animalis  fujfultâ  in  rs- 
p<z  Jocietatls  mufeo  fufpenfa.  Caterum  hujus  animal] s 
cornuiz  pluries  vidimus  in  mvfeis  curioforum,  Kay,  Jyri. 
çuad.  page  9.  Nota.  Les  Naturaliftes  nous  paroiuent 
avoir  donné  mal  à-propos  le  nom  de  Gs-^ellc  d'Inde  à 
cette  efpèce  ,•  on  verra  par  les  témoignages  rîes 'Voya- 
geurs qu'elle  ne  fe  trouve  qu'en  Egypte  ,  en  Arabie 
&  dans  le  L-^vant. 

Gc\eLL<z  quïbus  ^gypttis  a,bundat.  Profper  Alpin.  Hiji, 
^gypt.  p.  231,   tab.  XIV  ,  fig.  i. 

(A)  Mijfum  mihi  Hamhurgo  his  diebus  fuit  ab  ami- 
co»  »  ,  ,  *    Sihil/amero»  »  .  .  Cornu,  .  .   Capn  BcToari 
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gure  de  raiiimal  même  a  été  donfïéc  par 
Kœmpfer  (  /  )  ;  mais  cette  figure  de  Kœmp. 
fer  pèche  en  ce  que  les  cornes  ne  font  pas 
affez  longues  ni  aiTez  droites,  &  d*ailleurs 
la  defcription  ne  nous  parok  pas  exa£l:e  ^ 
car  il  dit  que  cet  animal  du  bézoard  porte 
une^  barbe  comme  le  bouc ,  &  néanmoins 
la  figure  qu'il  en  donne  eft  fans  barbe  ,  ce 
qui  nous  paroît  plus  conforme  à  la  vérité  ; 
car  en  général  les  gazelles  n'ont  point  de 
barbe  ,  c'efk  même  le  principal  caraélère  q-ji 
les  diftingue  des  chèvres  ;  cette  gazelle  eft  de 
la  ^rarideur  de  notre  bouc  domeftique ,  & 
elle  a  le  poil ,  la  figure  &  l'agilité  du  cerf; 
nous  avons  vu  de  cet  animal  un  crâne  fur- 
monté  de  fes  cornes  ,  &  deux  autres  cornes 
féparées.  Leis  cornes  qui  font  gravées  dans 
Aldrovande,  de  quad,  Bi/ulcis  ,^d,^.  j6) ,  cap. 


£ct. LongLHid'tne  &  fade   quâ  hic   depïn^i-' 

iur,  dumm  ac  ri^ldum  ,  fibris  reciis  per  longitudiiiem  ccniu 
excurrennbus  tanqunm  calLis  (  nefcio  an  xtatis  indicibus  } 
ad  médium  circiier  uhi  fcnjim  elanguefcunt  quafi  ,  aut  planio" 
res    redduntur  ,    exajperatum  ;     intiis     c^vum ,     pendons 

uncias   oclo   cum    duobus   drachmis Jaeohut 

Bontius  (  lib.  j  ,  de  Med.  Indprum  ,  notls  ad  cap.  XLV  ). 
Videtur  Jîgua  bey^ardicl  cornu  mUii  propius  accsdere  duvt 
ita  fcribit  :  »»  Capr^^  [(la  non  ahfim'des  valde  funt  cJpris 
Europctis ,  nlfi  quod  hab&ant  erccla  ac  longiora  cornua  , 
occ.  >»  De  cornu  Cap  ri  he\oardui.  Ohf.  Jo.  Daa.  A/a- 
joris.  Ephemer.  ann.  VllI.  (1677J. 

(0  Kœmpfer,  amanltates  y  page  39S. —  Cette  forte 
d'animal  où  Ton  trouve  le  bézoard,  fe nomme  Ba-^an^^ 
la  pierre  Ba\ar  chez  les  Perfes  où  il  y  en  a  beaucoup. 
Voyage  de  la  Compagnie  des  Indis  de.  Hollande  t  tcm, 
JI,  pug.  izu 
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Xxîv,  de  Or'ifCy  reffemblent  beaucoup  à 
celles-ci.  Au  refte  ,  ces  deux  efpèces ,  Pal-* 
^a^d  &  le  Pafan^  nous  paroiiTent  très  vci- 
Jines  Tune  de  l'autre  ;  elles  font  aufli  du 
même  climat,  &  fe  trouvent  dans  le  Levant  , 
en  Egypte  ,  en  Perfe,  en  Arabie  ,  &c.  ; 
mais  l'algazel  n'habite  guère  que  dans  les 
plaines ,  &  le  pafan  dans  les  montagnes  ; 
leur  chair  eft  aulîi  très  bonne  à  manger. 
La  neuvième  gazelle  (  voye:^  planche  XIII , 
Jii^ure  t  de  ce  volume  )  ,  eft  un  animal  41Ù  , 
feion  M.  Adanfon  ,  s'appelle  Nnns^ueur  ou 
Nanpicr  au  Sénégal  :  il  a  trois  pieds  &  demi 
de  longueur,  deux  pieds  &  demi  de  huu* 
teur;  il  eft  de  la  forme  Si  de  la  couljur 
du  chevreuil  ,  fauve  fur  les'  parties  iup> 
rieures  du  corps ,  blanc  fous  le  ventre  &  lur 
les  feffes  3  avec  une  tache  de  cette  même 
coulour  fous  le  ccu;  fes  cornes  font  perma- 
nentes comme  celles  des  autres  gazelles,  ô^ 
n'ont  qu'environ  fix  ou  fept  pouces  de  lon- 
gueur, elles  font  noires  &  rondes  ;  mais 
ce  qu'elles  ont  de  très  particulier  ,  c'eft 
qu'elles  font  fort  courbées  à  la  pointe  en 
avant,  à-peu-près  comme  celles  du  chamois 
le  font  en  arrière  ;  ces  nanguers  font  de  très 
jolis  animaux  &  fort  faciles  à  apprivoifer  : 
tous  ces  caraftères  ,  &  principalement  celui 
des  petites  cornes  recourbées  en  avant, 
m'ont  fait  penfer  que  le  nanguer  pourroit 
bien  être  le  dama  ou  daim  des  Anciens.  C'cr- 
nua  rupicapris  in  dorfum  adunca ,  damis  in  ad^ 
verfuni ,  dit  Pline  {m)  :  or,  les  leuls  animm.i:}^ 

(m)  Hifi.  na:,  lib.  XI,  cap,  xxxvii. 

Z  4 
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qiii  ayent  les  cornes  ainfi  courbées,  font  les 
nanguers ,  dont  nous  venons  de  parler  ;  on 
doit  donc  préfumer  que  le  nanguer  des  Afri- 
cains efl  le  dama  des  Anciens ,  d'autant 
qu'on  voit  par  un  autre  paffage  de  Pline 
(  /2  ) ,  que  le  dama  ne  fe  trouvoit  qu'en  Afri- 
que ,  &  qu*enfin  par  les  témoignages  de  plu- 
fieurs  autres  Auteurs  anciens  (  o  ^ ,  on 
voit  auffi  que  c'étoit  un  animal  timide  ,  doux 
&  qui  n'avoit  de  reffources  que  dans  la  lé- 
gèreté de  fa  courfe.  L'animal  dont  Caïus  a 
donné  la  defcription  &  la  figure ,  fous  le 
nom  de  dam,i  Plinïï  fe  trouvant,  félon  le  té- 
moignage même  de  cet  Auteur  ,  dans  le  nord 
de  la  grande  Bretagne  &  en  Efpagne ,  ne 
peut  pas  être  le  daim  de  Pline  ,  puifque  ce- 
lui-ci dit  qu'il  ne  fe  trouve  qu'en  Afrique 
(^  p  )r  d'ailleurs  cet  animal,  défigné  par  Caïus 
porte  une  barbe  de  chèvre,  &  aucun  des 
Anciens  n'a  dit  que  le  dama  eût  une  barbe  ; 
je  crois  donc  que  ce  prétendu  dama ,  décrit 


(  /z  )  Sunt  &  Djimcc  &  Py^ars,!  <$•  Strcpjtcerctes,  .  .  ^ 
Une  tmnfmcnrù  Jitus  mlttunt.    Hifl.  nat.  lib.  Vill,  cap» 

LUI. 

(o)  Horace^  Virgile,  Martial,  &c. 

(p)  Hctc  icon  Dama,  efl  quant  &  caprarum  f^nere  in- 
àicit  pilzis  y  amncus  ,  fijura  corpor'is  aujuc  crruia,  nijt 
qaod  his  in  adverfum  cdunca ,  cum  cxtsrls  in  averfum 
scia  fuit-  Caprcz  ma^nitudine    cfi    dama    &   colore.  Dorca" 

dis Kfi    amicus  qxùijm  mc-is  Angbis  ,   ([111  mihi 

certâ  fide  nTuUt  in  partihus  Briiannix  Jcpten'nona'.ihiis 
ecm  repenrifcd  advtntitiam.  Vidit  is  apud  nohiUm  o;!cm-^ 
dam  ctii  donc  dabatur;  accepi  à  guibuj'dam  eam  in  Hï^— 
paniâ  nafci,    Caius  &  Gefjier,   hijl^  quadiup.  \>,  ^oC^ 
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par' Caïus ,  n'eft  qu'une  chèvre  ^  dont  les 
cornes  s'étant  trouvées  un  peu  courbées  en 
avant  à  leur  extrémité,  comme  celles  de  la 
gazelle  commune,  lui  ont  fait  penfer  que 
ce  pouvoit  être  le  dama  des  Anciens  :  & 
d'ailleurs  ce  caractère  des  cornes  recour- 
bées en  avant,  qui  eft  en  effet  l'indice  le 
plus  fur  du  dama  des  Anciens ,  n'eft  bien  mar- 
qué que  dans  le  nanguer  d'Afrique.  Au  refte  , 
il  paroît  par  les  notices  de  M.  Adanfon  ,  qu'il 
y  a  trois  eTpèces  ou  variétés  de  ces  nanguers 
qui  ne  drffèren-  entr'eux  que  par  les  couleurs 
du  poil,  mais  qui  tous  ont  les  cornes  plus  ou 
moins   courbées  en  avant. 

La  dixième  gazelle  eft  un  animal  très 
commun  en  Barbarie  &  en  Mauritanie  ,  que 
les  Anglois  ont  appelle  Antilope  1,^),  & 
auquel  nous  conferverons  ce  nom  ;  il  eft 
de  la  taille  de  nos  plus  grands  chevreuils  , 
il  refiemble  beaucoup  à  la  gazelle  &  au 
kevel ,  &  néanmoins  il  en  diffère  par  un 
aiïèz  grand  nombre  de  caractères  pour  qu'on 
doive  le  regarder  comme  un  animal  d'une 
autre   efpèce  ;  l'autiiope  a  les  larmiers  plus 


{q)  Antilope  y  nom  que  les  Angtois  ont  donné  à  cet 
arirnal ,  &  que  nous  avons   adopté. 

Strepficeros.    Plinti,  hijî.  nat.   HH.  VU!  ,  cap.    LUT. 

Gazelle.  Ménoires  pour  fcrvir  à  l'hiJlaiTC  des  Animaux^ 
Partie  Ire ,  p.  9Ji^  fig-  P^'   Xt. 

Ga^ella  Africana,  thc  Antilope.  Ray,  Syn.  quairup, 
pao;.  79.  . 

Hirais  cornlhus  teretibits  ,  dimidiato  annulatis  his 
arcuads.  ....  Ga\ella,  La  gazelle,  Briffon ,  regn,  anim^ 
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grands  que  la  gazelle ,  Tes  cornes  onf  en- 
viron quatorze  pouces  de  longueur  ,  elles 
fe  touchent,  pour  ainfi  dire,  à  ia  baie,  ôc 
font  disantes  à  la  pointe  da  quinze  ou  (éize 
pouces^  elles  font  environnées  d'anneaux  ôi 
de  demi-anneaux  moins  relevés  que  ceux 
de  la  gazelle  &  du  kevel  ;  &  ce  qui  caradié- 
rife  plus  particulièrement  l'antilope ,  c'eit 
que  les  cornes  ont  une  double  flexion  fy- 
métrique  &  très  remarquable;  en  forte  que 
les  deux  cornes  prifes  enfemble  repréTen- 
tent  affez  bien  la  forme  d'une  lyre  antique  ; 
l'antilope  a,  comme  les  autres  gazelles,  le 
poil  fauve  fur  le  dos  &  blanc  fous  le  ven- 
tre ;  mais  ces  deux  couleurs  ne  font  pas  fé- 
parées  au  bas  des  flancs  par  une  bande 
trune  ou  noire,  comme  dans  la  gazelle,  le 
kevel,  la  corine ,  &c;  nous  n'avons  au  Ca- 
binet d«u  Roi  que  le  fquelette  de  cet  animal. 
On  peut  voir  la  figure  de  Vammal  même  dans  tes 
Mémoires  pour  Jervïr  à  Phifiolre  des  animaux  , 
parûi  II  y  page  24,  pi.   xxxix. 

Il  nous  paroit  qu'il  y  a  dans  les  antilopes 
comme  dans  les  autres  gazelles,  des  races 
ou  des  efpèces  différentes  entr'elles.  i"^. 
Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi  une  corne 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  une  antilope 
beaucoup  plus  grande  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler  ;  nous  l'appellerons  Lidmie, 
du   nom  que,   félon  le   Dr.  Shaw  (r),  les 


(r)  Aux  royaumes  de  Tunis  &  d'Alger,  outre  la 
gazc-Ue  ordinaire  qui  eil  très  commune  ,  il  y  en  a  en- 
core une  autre  efpèce  qui   a  la   même   couleur  ôc   U 


des    Gabelles,  17  j 

Africains  donnent  aux  antilopes,  a^.  Nous 
avons  vu  au  Cabinet  de  M.  le  Marquis  de 
Marigny  (/)  ,  dont  le  goût  s'étend  également 
aux  objets  des  beaux  Arts  &  à  ceux  de  la 
belle  Nature  ,  une  efpèce  d'arme  ofFenfive , 
compofée  de  deux  cornes  pointues  &  lon- 
gues d'environ  un  pied  &  demi,  qui,  par 
leur  double  flexion ,  nous  paroifTent  appar- 
tenir à  une  antilope  plus  petite  que  les  , 
autres  ;  elle  doit  être  très  commune  dans 
les  grandes  Indef ,  car  les  Prêtres  Gentils 
(r)    portent    cette    efpèce  d'arme    comme 


même  figure,  avec  cette  différence  pourtant  qu'eîïe 
eft  de  la  taille  de  notre  chevreuil,  &  que  Çç%  cornss 
ont  quelquefois  deux  pieHs  de  long  ,  les  Afr'cains 
l'appellent  Lidmét ,  &  je  crois  que  c'eft  le  Strcpjîceros 
ou  YAddacc  des  Anciens.  Voyage  du  Do^ur  Skaw  t 
page  ^14. 

(f)  M.  le  Marquis  et  Marigny  ,  comTnan.'îeur  àes 
ordres  du  Roi ,  DirciTleur  6c  Ordonnateur  général  des 
bàtimens  de  Sa  Majeité. 

(t  )  Les  gazelles  aux  Indes  ne  foat  pas  tout-à-fpJt 
comme  celles  des  autres  pays  ,  elles  ont  même  beau- 
coup plus  de  coeur ,  &  à  î'extérieiir  on  les  diftingue 
par  les  cornes;  les  gazelles  ordinaires  les  ont  grifes 
&  moins  longues  de  la  moitié  que  celles  ies  Indes  qui 
les  ont  noirâtres  &  longues  d'un  gran^  pied  &  de.ni; 
ces  cornes  vont  en  ferpentant  )ufqu*à  la  pointe  comme 
une  vis,  &  les  Faquirs  &  Santons  en  portent  ordin.::î- 
rement  deux  qui  font  jointes.  .  .  .  ,  &  ils  s'en  fer- 
vent comme  d'un  petit  bâton  à  deux  bouts.  Relation 
du  voyage  de  Thévcnct ,  tome  IIÎ ,  pages  m  &  m. 
-—  Nota.  Celles  du  Cabinet  de  M.  le  Marquis  de 
Marigny  ,  ne  portent  point  d'anneaux  ou  de  vis  ,  el- 
les paroifTent  avoir  été  ufées  &  polies  d'un  bout  à 
l'autre. 
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une  marque  de  dignité;  nous  appelîeron» 
cet  animal  antilope  des  Indes ^  dans  Tidée  où 
nous  fommes  que  ce  n'eft  qu'une  fimple  va- 
riété de  l'antilope  d'Afrique. 

En  reprenant  tous  les  animaux  que  nous 
venons  d'expofer,  nous  avons  donc  déjà 
douze  efpèces  ou  variétés  diftinftes  dans 
les  gazelles,  favoir  :  i^.  la  gazelle  commu- 
ne :  1°.  le  kevel:3*'.  la  corine  :  4*^.  le  tzei- 
ran  :  5^.  le  koba  ou  grande  vache  brune  ; 
6^.  le  kob  ou  petite  vache  brune  :  7^.  l'al- 
gazel  ou  gazelle  d'Egypte  :  8^.  le  pafan 
ou  la  prétendue  gazelle  du  bézoard  :  9^.  le 
nanguer  ou  dama  des  Anciens  :  10^.  l'antilo- 
pe :  II*',  le  lidmée  ,  &  enfin  l'antilope  des 
Indes.  Après  les  avoir  foigneufement  com- 
parées entr'élles  nous  croyons  :  i^^.  que  la 
gazelle  commune ,  le  kevel  &  la  corine  ne 
font  que  trois  variétés  di  la  même  efpèce; 
2°.  que  le  îxeiran,  le  koba  &.  le  kob  font  tous 
trois  des  variétés  d'une  autre  efpèce  :  3^.  nous 
préfumons  que  l'algazel  &  le  pafan  ne  font 
aulîi  que  deux  variétés  de  la  même  efpèce , 
&  nous  penfons  que  le  nom  de  gabelle  du 
bézoard  qu'on  a  donné  au  pafan ,  n*^e{l  point 
un  caractère  diftindif  ,  car  nous  croyons 
être  en  état  de  prouver  que  le  bézoard  orien- 
tal ne  vient  pas  feulement  du  pafan,  mais 
de  toutes  les  gazelles  &  chèvres  qui  habitent 
les  montagnes  de  l'Afie  ;  4^,  il  nous  paroît 
que  les  nanguers  ,  dont  les  cornes  font  cour- 
bées en  avant,  &  qui  font  enfemble  deux 
ou  trois  variétés  particulières  ,  ont  été  in- 
diqués par  les  Anciens,  fous  le  nom  de  dama^ 
5^*.  que  les  antilopes  qui  font  au  nombre  de 
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trois  ou  qwatre ,  &  qui  diffèrent  de  toutes 
les  autres  par  la  double  flexion  de  leurs  cor- 
nes ,  ont  aufli  été  connues  des    Anciens  & 
défignées  par  les  noms  de  ftrepficeros  1^  w  )  & 
d'adddx.  Tous    ces  animaux  fe  trouvent  en 
A  fie  &  en  Afrique,   c'eft-à-dire,  dans  l'an- 
cien continent,  &.  nous  n'ajouterons  pas  à 
ces  cinq  elpèces  principales  qui  contiennent 
douze  variétés  très  diflinôes  ,  deux  ou  trois 
autres  efpècesdu  nouveau  monde ,  auxquel- 
les on  a  aulîi  donné  le  nom  vague  de  gû:^elle 
quoiqu'elles  foient  différentes  de  toutes  celles 
que  nous  venons  d'indiquer  ;  ce  feroit  aug- 
menter la  confufion,  qui  n'eft  déjà  que  trop 
grande  ici.   Nous   donnerons    dans   l'article 
îfuivant  l'hiftoire  de  ces  animaux   d'Améri- 
que ,  fous  leurs  vrais  noms    Me^ame ,  Tcma- 
maçame ,  &c.  &  nous  nous  contenterons  de 
parler  aftuellement  des  animaux  de  ce  genre 
qui  fe  trouvent  en  Afrique  &  en  Afie  ;  nous 
renvoyons  même  à  l'article  fuivant ,  pour 
plus  grande  clarté  ,  &  pour  fimplifier  les  ob- 
jets ,  plufieurs  autres  animaux  de  ce  même 
climat   d'Afrique  &  d'Afie,  qu'on  a  encore 
regardés  comme  des  gazelles  ou  comme  des 
chèvres,  &  qui  cependant  ne  font  ni  gazelles 
ni  chèvres ,  mais   paroiffent   être   intermé- 
daires  entre  les  deux  ;  ces  animaux  ,  font  le 
Bubale  ou  vache  de  Barbarie;  le  Condoma, 


(  u  )  Erccia  autem  ccmua ,  rugarumque  cmcitu  conter" 
ta  ,  &  in  léve  fûjîigium  exaciita  (  utLyras  dicercs  )  Strepjz^ 
ceroti  qucm  Addaccm  Africa  appcUat,  Plin.  hi/i,  nat,  lib, 
XI*  cap.  xxxvii. 
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le  Guib,  la  chèvre  de  Grimme,  &€.  fan« 
compter  les  Chevrotains ,  qui  reflemblent 
beaucoup  aux  plus  petites  chèvres  ou  gazel- 
les ,  Si  dont  nous  ferons  auffi  un  article  par- 
ticulier. 

Il  eft  maintenant  aifé  de  voir  combien  il 
étoit  difficile  d'arranger  toutes  ces  bêtes, 
qui  font  au  nombre  de  plus  de  trente:  dix 
chèvres ,  douze  ou  treize  gazelles ,  trois  ou 
quatre  bubales,  autant  de  chevrotains  &  de 
mazames,  tous  différens  entr'eux,  plufieurs 
abfolument  inconnus  ,  les  autres  préfentés 
cèle -mêle  par  les  Naturalises,  &  tous  pris 
les  uns  pour  les  autres  par  les  Voyageurs: 
aulîi  c'eft  pour  la  troifième  fois  que  j'écris 
aujourd'hui  leur  hiftoire  ,  &  j'avoue  que 
le  travail  eft  ici  bien  plus  grand  que  le 
produit  ;  mais  au  moins  j'aurai  fait  ce  qu'il 
éroit  poffible  de  faire  avec  les  matériaux 
donnés  &  les  connoiiTances  acquifes  ,  que 
j'ai  encore  eu  plus  de  peine  à  raflembler  qu'à 
employer. 

En  comparant  les  indications  que  nous  ont 
laiffées  les  Anciens,  &  les  notices  que  l'on 
trouve  dans  les  Auteurs  modernes,  avec 
les  connoiffances  que  nous  avons  acquifes , 
nous  reconnoîtrons  au  fujet  des  gazelles, 
I**.  Que  le  ^ofxîtf  d'Ariftote  n'eft  point  la 
gazelle ,  mais  le  chevreuil ,  &  que  cepen- 
dant ce  même  mot  Aifxk  a  été  employé  par 
j£lien ,  non-feulement  pour  défigner  les  chè- 
vres fauvage»  en  général ,  mais  particulière- 
ment la  gazelle  de  Libye  ou  gazelle  com- 
mune :  2*^.  C^uQ  \€  firep/iceros  de  Pline  ou  l'ad- 
dax  des  Africains  eft  f  antilope  i  3*^.  Que  le 
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iama  de  Pline  eft  le  nanguer  de  l'Afrique ,  & 
non  pas  notre  daim,  ni  aucun  ainre  animal 
d'Europe  :  4^.  Que  le  Uil^  d'Ariftote  eft  ie 
même  que  le  Zipx-f  d'^Eiien  ,  &  encore  le 
même  que  le  nxstTuxspo?  des  Grecs  plus  ré- 
cens; &  que  les  Latins  ont  adopté  ce  mot 
platyceros  pour  défigner  le  daim  ;  arv^n^lium 
morumdam  comua  in  yalmas  finxît  nutura:  ai- 
gitofque  emijit  ex  ih ,  unde  platycerotas  vocant , 
dit  Pline  :  5^  Que  le  nuy«/)y3f  des  Grecs  eft 
probablement  la  gabelle  d'Egypte  ou  celle  de 
Perfe ,  c*eft  à  dire  ,  CalgaT^elow  le  pûfan;  le 
mot  pygargus  n*eft  employé  par  Ariftote  ,  que 
pour  défigner  un  oifeau ,  &  cet  oifeau  eft 
r aigle  à  queue  blanche;  mais  ^lien  &  Pline  fe 
font  fervis  du  même  mot  pour  défigner  un 
quadrupède:  or  l 'et y mologie  de pyg^ii/gi/j indi- 
que 1^.  un  animal  à  feffes  blanches ,  tels 
que  les  chevreuils  ou  les  gazelles  2^.  un  ani- 
mal timide,  les  Anciens  s'imagmant  que  les 
feffes  blanches  étoient  un  indice  de  timidité 
&  attribuant  l'intrépidité  d'Hercule  à  ce 
qu'il  avoit  les  feffes  noires  :  mais  comme 
prefque  tous  les  Auteurs  qui  parlent  du/^y- 
gsrgus  quadrupède  ,  font  aulîî  mention  du 
chevreuil,  il  eft  clair  que  ce  nom  piga^gus , 
ne  peut  s'appliquer  qu'à  quelque  efpèce  de 
gazelle  différente  du  dorcas  Libyca  ou  gabelle 
commune ,  &  du  firepjiceros  ou  antilope ,  defquel- 
les  les  mêmes  Auteurs  font  aulîi  mention; 
nou«  croyons  donc  que  le  pygargus  défigne 
Vûlgaiel  ou  gabelle  d'Egypte,  qui  devoit  être 
connue  des  Grises,  comme  elle  l'étoit  des 
Kcbreux;  car  Ton  trouve  ce  nom  pygar- 
gus  dans   la  verfion  des  Septante  (  Deutt» 
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ronomty  cap.  XJF )  y  &  l'on  voie  que  l'animal 
qu'il  défigne  eft  mis  au  nombre  des  animaux 
dont  Ja  chair  étoit  pure  ',  les  Juifi  man- 
geoient  donc  fouvent  du  pyg^^rgus  ,  c'eft-à- 
dire^  de  cette  ei'pèce  de  gazelle,  qui  eft  la 
plus  commune  en  Egypte  &.  dans  les  pays 
adjacens. 

M.  Ruffell  (x)  dans  fon  hiftoire  natu- 
relle du  pays  d'Alep  ,  dit  qu'il  y  a  auprès 
de  cette  ville  deux  fortes  de  gazelles  ,  l'une 
qu'on  appelle  ^a^elU  de  montagne,  qui  eft  la 
plus  belle,  dont  le  poil  fur  le  cou  &  le 
dos  eft  d'un  brun-foncé;  l'autre  qu'on  ap- 
pelle ga:^elU  de  plaine  ,  qui  n'eft  ni  auffi  légère 
ni  aum  bien-faite  que  la  première  ,  oi  dont 
la  couleur  du  poil  ell  plus  pâle;  il  ajoute 
que  ces  animaux  courent  fi  vite  &  fi  long- 
temps j  que  les  meilleurs  chiens  courans  peu- 
vent rarement  les  forcer  fans  le  fecours 
d'un  faucon Qu'en  hiver,  les  ga- 
zelles font  maigres,  &  que  néanmoins  leur 
chair  eft  de  bon  goût  ;  qu'en  été  elle  eft 
chargée  d'une  graille  femblable  à  la  venaifon 
du  daim  ;  que  les  gazelles  qu'on  nourrit  à  la 
maifon ,  ne  font  pas  aufli  excellentes  à  man- 
ger que  les  gazelles  fauvages ,  &c.  Par  ce 
témoignage  de  M.  Ruffell ,  &  par  celui  de 
M.  Haffelquits   (y),  on  voit  que  ces  ga- 


(.r  )  Thi  nat.  hijî.  cf  AUp.  By  Alexand.  Ruffel,    M. 
D.  London.   /y 5  6. 

iy)   Capra  (  Ga^clla.    A f ricana  ), 

■Comua  erecla  ,  loneiufcula   nigricantia, 

Magnitudo    Gai^Ui  ccvwuini  majçr ',  vclo^ior  &  tna?js  ■ 

zeile 
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celles  à'Alep  ne  font  pas  les  gazelles  commu-- 
nes ,  mais  les   gazelles  d'Egypte  ,    dont  les 


fera  ejî  conmuni ,  ut  vix  nlf,  à  faleotu  venaiico  capi 
queau 

Locus  cîrca  Aleppum. 

An  fpeciei  ;  in  oriente  communis  varletas  ,  vel  dijî'ncîa 
Jpccies  ,  quod  comua  fuadere   videntur  ? 

Capra  ,  Ga^ella  Africana.  Linn.  Syfl.  nat.  Tahacï 
fumum  atfiat  hoc  animal ,  adeo  ut  vivum  captum  venato- 
ris  fumani'i  fjîiila  abfque  metu  approximaverit,  timiduni 
allas  prct  multis  animal ,  unicum  forfan  ,  prxter  homincm  , 
qucd    adore   hirhse.  venenatx   &  fa:e.ntis   dclcclatur. 

Vcnationcm  Ga-^ella.  African<z  omnium  vùocijjimx  inf- 
tituunt  Arabes  cum  falcone  gentlU  ;  vidi  egre^ium  hoc 
fpeB.aenlum  prupc  Na-^aretk  in  GaUlcis-  Arabs  confccndinSf 
tquum  velocitate  injîgni  falccnem  fupra  manum  y  ut  ve^ 
natorum  ejiy  tembat,  ga-^eliam  fupra  monticulum  animad- 
vertens ,  avem  rclaxdbat  qui  lima  recid ,  fagitta  inftar 
ticvolavit  6'  animal  adgrediehatuTy  ea  raticne  ut  ungucs 
vnius  pfdis  in  gencm  ,  alterius  yerb  in  gulam  intmdercty 
eblique  fpra  dorfum  animalis  alas  extendens  quantm  uia 
^erfus  auriculam  alteram  direcia  erat  ,  altéra  vcro  vtrfus 
ifciiium  cppofitum.  Infeflatum  animal  faltum  edidit  hu-- 
vianâ  lon^itudine  duplo  altiorem  &  illum  faciendo  ab  ave 
nlinquibatur  f  fed  fauciaturfi  animal  vigore  &  velocitate 
priyatum  ,  ab  kcjie  internn  infjiatur  ;  qui  hoc  adgrcffu 
guix  omncs  infigebat  ungiies  &  firmiter  animal  tencbat  ,• 
quad  fupra  equum  infequens  venator  vivum  capiebat  ,  mox 
Véro  cultro  gulam  prafcidit ,  cui  f&Lconcm  apponcbat ,  qui 
fanguinem  ibi  coagulatum  mercedis  infiar  deyoravit.  juvc-' 
n.:m  itidcm  falccnem  adhuc  tiron  ffi  gula.  applicabat. 
Hac  nenipe  rationc  injî'uitxtr  6*  gulam  animalis  currcntis' 
apprehendcre  ajfuefcit ,  quod  omnino  necejjarium ,  fi  enin^ 
in  coxam  vel  a  Hum  fefe  conjiciat  locum,  non  prada  f>* 
lum  fcd  &  pradatore  privatur  vcnato' ',  animât  cnim  ex-- 
psrgejacï:jm  ,  fid  non  mortali  fauciavim  vulnere  ,  citato> 
gradu  montium  cacumina  &  loca  dcferta  petit  y  q-io  ahrcp^ 
tus  adgrejfor  femper  pradx  cffixus  fequi ,  &  à  paùroro» 
éUiin^fiis  iarJim  pcrirè  cogitar.     Voyage    de    Fréuir-i<j: 
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cornes  font  droites,  longues  &  noires,  & 
dont  la  chair  eft  en  effet  excellente  à  man- 
ger ;  l'on  voit  aufli  par  ces  témoignages  ,  que 
les  gazelles  font  des  animaux  à  demi  domefti- 
ques  ,  que  les  hommes  ont  fouvent  &  an- 
ciennement aprivoifés,  &  dans  lefquels  par 
conféquent  il  s'eft  formé  plufieurs  variétés 
ou  races  différentes,  comme  dans  les  au- 
tres animaux  domeiliques;  ces  gazellesjd'Alep 
font  donc  les  mêmes  que  celles  que  nous 
avons  appellées  Al^a^^ds:  elles  font  encore 
plus  communes  dans  la  Thébaïde  &  dans 
toure  la  haute  Egypte  ,  qu'aux  environs  d'A- 
lep  j  elles  fe  nourriifent  d'herbes  aromatiques 
&  de  boutons  d'arbriffeauK,  fur-tout  de  ceux 
de  l'arbre  de  fiai,  d'ambroifie,  d'ofeille  fauvage 
(;ç),  &c.  elles  vont  ordinairement  par  trou- 
pes ou  plutôt  par  familles,  c'eft-à-dire  ,  cinq 
ou  iîx  enfemble  (<»  )  ;  leur  cri  eft  fembla- 
ble  à  celui  des  chèvres.  On  les  chafTe  non- 


Maffelquits  en  Paleftine,  depuis  rannée  1749  jur^u'en. 
1752  ,  publié  par  Charles  de  PIfle,  &  par  l*ordre  de 
Sa  Majefté  la  Reine  de  SitèHe;  traduit  du  vaédois 
«n  Allemand  ;   imprimé  à  Roftock ,   en    ij6i. 

{\)  Relation  da  Voyage  fait  en  Egypte ,  par  îc  lieur 
Çranger.    Pani ,  tj^f ,  pages  ^9  &  roo, 

(a  )  On  trouve  en  Egypte  beaucoup  de  gazelles. . .  , 
Elles  courent  ordinairement  par  troupes  à  travers  les 
montagnes  j  ces  animaux  ont  le  poil  Se  la  queue  comme 
les  Viches ,  les  pieds  de  devant  qui  font  fort  courts  , 
relTemblent  à  ceux  des  daims,  leur  cou  qui  eft  fans 
iarbe  j  eft  long  &  noir,  leurs  cornes  font  droites  jiif- 
«qu'à  Pextrémité  où  elles  font  un  peu  recourbées  ^  leur 
«rif- reffemble  à  celui  des  autres  chèvres.  Voyages  ^ 
PauI  Lu^casr    Rouen ,  1719 ,  t^^me  IJJ,  p.  i^ 
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feulement  avec  les  chiens  courans ,  aidés 
du  faucon ,  mais  auffi  avec  la  petite  pan- 
thère {if ^9  que  nous  avons  appellée  Oncco 


(h)  VenantuT  non  minus  &  ga\ellai  quihus  jEgyptus 
ahundat ,  quarum  carnes  bonitate  &  gujbiy  capreolorum 
camihus  fimiles  exifiunt,  B'tfulcum  animal  efi^  filvejhe  , 
fed  quod  facile  manfuefit ,  capm  fimile ,  colore  igneo  ad 
pallidum  inclinante ,  duplici  cornu  longo  introverfo  lunes 
modo  y  &  nigro  ;  auribus  arreclis  ,  ut  in  cervis ,  oculis  magnis  , 
oblongis  ,  nigris  ,  pulcherrimis.  Unde  in  adagio  apud 
uEgyptios  dicitur  de  pulchris  oeulis  ain  el  Gazel,  id  efl  ^ 
oculus  Ga\ella.  ;  collo  longo  &  gracili  ,  crurihus  gracilibns 
atque  pedibus  bifulcis  confiât.  Pantherx.  in  deferti^  locis 
Ga-feilas  venantur ,  quibus  aliquandiu  comibus  durijflmis  , 
Acutifque  refifiunt  ,  fed  vicia  eorum  prxdajtunt.  Pili  quihur 
conteguntur  ,  videntur  fane  fimiles  Us  qui  in  Mofchifcris 
animalibus  fpeclanmr  :  pulcherrimum  efl  animal  quod  fa- 
cile hominibus  reddiuir  cicur  manfuetumque.  Prof|  eri 
Alpini,  hijîoriet  uSgypti  naturalis.  Pars  l  Lugduni-Baîa-' 
yorum,  lyfj ,  page  2j2  &  2^3,  Jig.  tab.  XIV.  Ncta, 
La  figure  de  Profper  Alpin  ne  laiffe  aucun  doute  que 
ce  ne  foit  Valga^el  ou  ga\elle  d'Egypte ,  dont  il  ait 
entendu  parler,  ôc  fa  defcription  nous  indique  que 
l'algazel  eft  fourent ,  ainfi  que  la  gazelle  commune  5c 
le  kevel,  marqué  de  taches  blanches  convne  la  civette. 
—  Je  crois  vous  avoir  dit  ailleurs  que  dans  les  Inr-^s 
il  y  a  quantité  de  gazelles,  qui  font  à  peu-près  faites 
comme  nos  faons  ;  que  ces  gazslles  vont  ordinairement 
par  troupes  féparées  les  unes  des  autres,  &  que  chaq  le 
troupe  qui  n*eft  jamais  plus  de  cinq  ou  fix  ,  eft  fuivie 
d*un  mâle  feul,  qui  fe  connoît  par  la  couleur  :  quant* 
on  a  découvert  une  troupe  de  ces  gazelles ,  on  tâche 
de  les  faire  appercevoir  au  léopard  ,  «qu'on  tient  e-i- 
chaîné  fur  une  petite  charrette  ;  cet  animal  rufé  ne  (e 
met  pas  incontinent  à  courir  après,  comme  on  poi;-- 
rpit  croire,  mais  il  s'en  va  tournant,  fe  cachant  &  Çs 
courbant  pour  les  approcher  de  près  &  les  furprendre, 
&  comme  il  eft  capable  de  faire  cinq  ou  fix  fauts  oa 
bonds  d'une  vîteffe  prefque   incroyable  ,    quand  il   îc 

A  a  2 
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Dans  quelques  endroits  on  prend  les  gazel- 
les fauvages  avec  des  gazelles  apprivoiiees, 
aux  cornes  defquelles  on  attache  un  piège 
de  cordes  (c  \ 


£ent  à  portée^  il  s'élance  deffiis,  les  étrangle,  &  fe 
foule  de  leur  fang,  du  cœur  &  de  leur  foie;  &  s'il' 
manque  fon  coup,  ce  qui  arrive  allez  fouvent,,  il  en. 
demeure  là  ;  auffi  feroii-ce  envain  qu'il  prétendroit  àe- 
les  prendre  à  la  courfe,  parce  qu'elles  courent  bien 
mieux  &  plus  long-temps  que  lui  :  le  Maître  oic 
Gouverneur  vient  enfuite  bien  doucement  autour  de 
lui  le  flattant  &  lui  jetant  des  morceaux  de  chair  ,  ôc 
en  l'amufant  ainfi ,  il  lui  met  des  lunettes  qui  lui  cou- 
vrent les  yeux,  renchaîne  &  le  remet  fur  la  charrette.. 
Un  de  ces  léopards  nous  donna  un  jour  dans  la  mar- 
che, ce  divertiffement  ,  qui  effraya  bien  du  monde;- 
une  troupe  de  gazelles  s'éleva  au  milieu  de  l'armée,, 
comme  il  arrive  tous  les  jours  ,  par  fortune  elles  paf- 
ferent  tout  proche  de  ces  deux  léopards  qu'on  menoit 
à  l'ordinaire  fur  leur  petite  charrette  -y,  un  d'eux  quî 
îi'avoit  point  de  lunettes  fît  un  fî  grand  effort,,  qu'il 
rompit  fa  chaîne  &  s'é'arça  après  fans  rien  attraper, 
néanmoins  comme  les  gazelles  ne  favoient  où  fuir  étant 
courues,  criées  &  chaffées  de  tous  côtés  ,  il  y  en» 
eut  une  qui  fut  obligée  de  repa'îer  encore  près  du 
léopard,  qui,  nonobftant  les  chameaux  &  les  chevaux 
Ijai  embarraffoient  tout  le  chemin  ,  &  contre  tout  ce 
ou'on  dit  ordinairement  ,  que  cet  animal  ne  retourne 
jarrais  fur  fa  proie  quand  une  fois  il  l'a  manquée , 
s'élança  deffus  &  l'attrapa.  Relation.de  Thévenot,.tom, 
£11',  paire  212. 

(c)  Qup-nd  on  ne  veut  peint  fe  fervir  d'un  léopard 
ï^pprivoifé  pour  prendre  les  gazelles ,  on  mène  un 
ir.âie  de  gazelle  privée  ,  auquel  on  met  aux  cornes  une 
corde  qui  a  divers  tours  ôc  replis,  &  dont  on  atta- 
thf  les  deux  bouts  fous  le  ventre  ;  lorf^u'on  a  trouvé 
unfe.  ccmpcgnie  de  gazelles  on  Idiffe  aller  ce  mâle  ,  il 
va  pour  lès  joindre ,  le  maje  de  la  troupe  s'avança- 
îfvut  i'tja.  empêcher  ».  &  ciuxine  l'.appofiticiî  qs.i'il  luifafife 
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Les  antilopes ,  fur- tout  les  grandes,  font 
beaucoup  plus  communes  en  Afrique  qu'aux 
Indes;  elles  font  plus  fortes  &  plus  farou- 
ches que  les  autres  gazelles  ,  defquelles  il  eft 
aifé  de  les  diftinguer  par  la  double  flexion 
de  leurs  cornes,  &  parce  qu'elles  n'ont  point 
de  bande  noire  ou  brune  au  bas  des  flancs  ; 
les  antilopes  moyennes  font  de  la  grandeur 
&  de  la  couleur  du  daim  ,  elles  ont  les  cor- 
nes fort  noires  (^),Ie  ventre  très  blanc  ^ 
les  jambes  de  devant  plus  co^irtes  que  cel- 
les de  derrière  :  on  les  trouve  en  grand  nom- 
bre dans  les  contrées  du  Tremecen ,  du 
Duguela,  du  Tell  &  du  Zaara;  elles  font 
propres  &  ne  fe  couchent  que  dans  des  en- 
droits fecs  &  netSj  elles  font  aufîi  très  lé- 
gères à  la  courfe,  très  attentives  au  dan- 
ger ,  très  vigilantes  ^  en  forte   que  dans  les 


E*eft  qu'yen  jouant  avec  fes  cornes,  il  ne  manque  pas 
de  les  empêtrer  &  de  s'embarrafler  avec  fon  rival,, 
en  forte  que  le  chaffeur  s'en  faifit  adroitement  &  l'em' 
fnène^  mais  il  eft  plus  aifé  de  preadre  les  femelles,. 
Idem  y  Ibid.  —  On  fe  fert  de  la  gazelle  privée  pour 
prendre  les  fauvages  ,  de  cette  manière;  on  lui  attache 
des  lacs  aux  deux  cornes,  puis  on  la  mène  aux  champs,, 
aux  endroits  où  il  y  en  a  de  fauvages ,  &  on  la  laiffe 
jouer  ôc  fauter  avec  les  autres,  lefquelles  venant  af 
s'entrelacer  leurs  cornes  les  unes  dans  les  autres  ,  el-^ 
Tes  s'attachent  enfemble  par  les  lacs  &  petites  corder 
qu'on  a  liées  aux  cornes  de  la  domeilique,&  la  fau- 
vage  fe  fentant  prife  s'efforce  de  fe  délier  &  tombe 
à  terre  avec  la  privée ,  &  eft  prife  par  les  Indiens  de 
tette  façon..  Yoyagc  de  la  Boullaye~le-Gou[,  p.  24J-- 
{d)  Voyez  l'Affiqùe    de    Marmol  ,    tome  ler,  p.  jj  i 
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lieux  découverts  elles  regardent  long-temps 
de  tous  côtés ,  &  dès  qu'elles  apperçoivent 
un  homme,  un  chien  ou  quelqu'autre  en- 
nemi ,  elles  fuient  de  toutes  leurs  forces  ; 
cependant  elles  ont,  avec  cette  timidité  na- 
turelle ,  une  eipèce  de  courage ,  car ,  lorf- 
qu'elles  font  furprifes  ,  elles  s'arrêtent 
tout  court  &  font  face  à  ceux  qui  les  atta- 
quent. 

En  général ,  les  gazelles  ont  les  yeux 
noirs ,  grands ,  très  vifs  &  en  même  temps 
fi  tendres  que  les  Orientaux  en  ont  fait  un 
proverbe  (  ^  ) ,  en  comparant  les  beaux  yeux 
d'une  femme  à  ceux  de  la  gazelle  ;  elles  ont 
pour  la  plupart  les  jambes  plus  fines  &  plus 
déliées  que  le  chevreuil;  le  poil  auflî  court 
plus  doux  &  plus  luftré  ;  leurs  jambes  de  de- 
vant font  moins  longues  que  celles  de  der- 
rière, ce  gui  leur  donne,  comme  au  lièvre, 
plus  de  facilité  pour  courir  en  montant 
qu'en  defcendant  ;  leur  légèreté  eft  au  moins 
égale  à  celle  du  chevreuil ,  mais  celui-ci 
bondit  &  faute  plutôt  qu'il  ne  court, au  lieu 
que  les  gazelles  (/)  courent  uniformément 

^  ■  ■  ■  ■  I  I  ■     ■ 

(  e  )  On  trouve  vers  Alexandrie  des  gazelles  en  afler 
grand  nombre  :  c'eft  une  efpèce  de  chevreuil,  dont 
rœil  grand,  vif  &  perçant,  a  paffé  en  proverbe  pour 
louer  les  yeux  des  Dames.  Defcription  de  l'Egypte , 
far  Maillet.   La    Haye,  1740»   tom^  JI ,  p.   '^j. 

(y)  Les  Geirans  ou  Ga-^eUes  ont  le  poil  comme 
les  daims  •  5c  ils  courent  de  même  que  les  chiens  fans 
fauter  ;  îa  nuit  ils  viennent  en  troupes  paîrre  dans  la 
plaine ,  le  matin  ils  retournent  fur  les  montagnes. 
Voyage    de    Gemelli    Careri  ,  tome    II,  p,    64,    NoTA» 

Le  geiraa  «d  »oue    tzçiran  ou  groiTç  gazelle. 
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plutôt  qu'elles  ne  bondiflent;  la  plupart  font 
fauves  fur  le  dos,  blanches  fous  le  ventre, 
avec  une  bande  brune,  qui  fépare  ces  deuc 
couleurs  au  bas  des  flancs;  leur  queue  ed 
plus  ou  moins  grande,  mais  toujours  gar- 
nie de  poils  affez  longs  &  noirâtres  ;  leurs 
oreilles  font  droites ,  longues ,  affez  ouver- 
tes dans  leur  milieu,  &  fe  terminent  ea 
pointe  :  toutes  ont  le  pied  fourchu  &  con- 
formé à-peu-près  comme  celui  des  moutons  : 
toutes  ont .  mâles  6c  femelles ,  des  cornes  per- 
manentes ,  comme  les  chèvres;  les  cornes 
des  femelles  font  feulement  plus  minces  & 
plus  courtes  que  celles  des  mâles. 

Voilà  toutes  les  connoiffances  que  nous 
avons  pu  acquérir  au  fujet  des  différentes 
efpèces  de  gazelles  ,  &  à-peu-près  auiîi  tous 
les  faits  qui  ont  rapport  à  leur  naturel  & 
à  leurs  habitudes  y  voyons  maintenant  û  les 
Naturaliftes  ont  été  fondés  à  n*attribuer 
qu'à  un  feul  de  ces  animaux ,  la  produdion 
de  la  pierre  fameufe  qu'on  appelle  le  bé- 
[oard  oriental,  &  fi  cet  animal  eft  en  effet 
le  pafen  ou  pa:^an  qu'ils  ont  defigné  fpécifi- 
quement  par  le  nom  de  ^a^elU  du  béioxird. 
En  examinant  la  defcription  &  les  figures  de 
Kœmpfer  (g),  qui   a   beaucoup    écrit    fur 


{g)  Repertus  in  noyenni  hîrco  lapillus  yotî  me  fecit 
quodammvdo  compotem  ;  dico  quodammodo ,  nam  in  bcf'- 
lia  quam  cornes  meus  findchat ,  imefiina  à  me  ipfo  d'iii' 
gentiffîmè  perauifita  nullum  lapidem  condnsbjnt  Pronlor 
Alttri  apparebat  fjrtuna  qui  à  n^cbis  lon^us  rsnoius  fi- 
Tarn  à  fi.  traitsfvjfam  dum  mi  non  cxpe^to  djjjecara  /a- 
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cette  matière  ,  on  doutera  ,  fi  c'eft  la  gazeïïe 
commune  ou  ie  pazan ,    ou  l'algazel   qu'il  a 


p'iUum  reperit  eleganùjjîmum  tametfi   molis  penxigiKZ'  .  # 

Adepms    lapidem  ,  antequam    adcjfcm Kœmpfer 

ama.nit.  page  392.  -—  Be\oû-rd  or'untalis  legitimus.  La" 
pis  be:^oard  orientalis  verus  &  pretiofus  Pcrfice  Pafahr,  ex 
quo  nobis  vox  be^oard  enata  efl.  .  .  .  Patria  ejus  prc- 
cipua  eji  Perjidis  provincia.  Laar.  .  .  .  Ferax  praterea 
Chorafmia  ejft  dicitur.  .  .  .  Genitrix ,  efl  fera  quadam 
montana  caprini  generls  quant  incola  Pafen  ,  nojirates 
caprlcervam  nominant.  .  ,  ,  Animal  pUis  brevihus  ex  ci" 
nereo  rufis  veftitur ,  magnituiine  caprx  dumejiica. ,  ejuf- 
dcmque  barbatum  capin  ohtincns.  Cvrnna  fœminct  nulla 
Jiint  vel  exigua  ;  hircus  longiè>a.  &  libcralius  txtcnfa  ge- 
rit  y  annuUJqiic  difîincla  injignionhus  quorum  numeri  an- 
nos  (Ztatis  rcftrunt  :  annum  undccimiim  vel  duodecimum 
Tara  exibere  dicuntur  adeoquc  illum  oi.ta.tis  annum  haud 
excedere.  Reliquum  corpus  à  ccrvind  f^rma  colore  &  agi" 
iitate  nil  differt.  Timidijfimum  &  maxime  fugitivum  ejî, 
inhcfpita  afperrimor::m  montium  tcfqua  incolcns  &  exfoli" 
tudtne  montana  in  campos  rarij^mè  defcendens ,  &  quam» 
vis  p lares  rcgni  rc2,i^nes  inhabita  lapides  tamcn  be^oardi" 
tes  non  gis'Ut.  Casbini  {emporium  efi  ngionis  Irak)  pro 
eoquind  ncbis  capricervam  ,  vel  ut  reciius  dicam  Hirco- 
€crvum  prxgrandem  vendebat  vcnator  qui  à  me  qucs.fi.tus ., 
non  audivijje  Je  rcfpondebat  befiiam  ilUc  lapidem  unquam 
f^fijfe^  qiiod  &  civium  quotquot  percunclatus  fum,  tefli- 
rnonitz  confirviabant  .  .  .  Q^ua  vero  partes  tametfi  ca- 
pricervas  alant  promifcuè  non  oiancs  tamen  herbas  ferunt 
ex  qutbus  depufiis  lapides  generari ,  atquc  ii  quidem  aqut 
noliles  pojfint ,  fcd  folus  ex  earum  numéro  ejl  mons 
Baarfi.  .  .  .  Nulla  ihl  ex  pradiâis  befiils  datur  atat» 
proyecla  quee  lapidem  non  contineat;  eu  m.  in  cxteris  hw 
pis  jugi  partibus  (  ducîorum  verba  refera  )  ex  dcnis  in 
montium  difianîioribus y  ex  quinquagenis  in  cateris  extra 
Larcnfcm  prcvinciam  ex  ccntenis  vix  una  fit  quœ  lapide 
dotUu.r ,  coque  ut  p'urimum  exigui  valoris.  In  hircis  la-- 
fidzs  majores  &  frecuentius  imeniuntur  quam  in  jaminis, 
Là^-idoii  J&é,^  juduautur  aruio^'  ^  y^ldc   ;..acilin:i  ,    coila^ 
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voulu   déftgner  comme  donnant  excïufive- 
ment  le  vrai  béroard  orUntaL  Si  l'on  confulte 


hahentes  longiora ,  qui  gregem  praire  gefiiurzt.  .  .  .  Bej!i^ 
ut  primttm  perfiffx  Unguam  infpiciunt ,  qna  fi  folito  de- 
frehendatur  ajperior  de  prxfente  lapide  nihil  amplius  dw 
hitant.  Locus  naîalls  eft  pylorus  five  producHor  quarti 
qucm  vacant  ventricuU  fundus  ,  cuju^  ad  lavis  pUca  qux- 
dam  five  fcrokiculus .  mucofa  hmon  oblitus  lapilïum  fug~ 
gcnt  :  in  alla  ventriculi  clcffc  { prcut  ruminantièus  dïjl. 
iinguntur)  quant  ultimâ  hdc  inreniri  ne^ahant.  .  .  Cre-~ 
àunt  quos  plicarur.i  aivcoli  non  fatis  amp/ecîuntur  elabi 
fyloro  pafe  &  ciim  excrementis  excemi  :  quin  formatas 
ip^tcrdum  diffulvi  rurfus ,  prafcrtlm  Icngiori  animalis  inedia^ 
Clat,  Jagerus  mlhi  afiatus  c(l  fe  dum  in  rsgno  Golkonda 
c-'Seret,  ga^ellas  viras  récente r  captas  manu  J'uâ  perquifi- 
•y.jje  &  contraBo  abdomine  lapiUos  palpaffe,  in  una  gémi* 
nos  ,  il  altéra  quinos  vcl  fnos.  Has  illc  befiias  pro  coti^ 
tcniplationefuâ  alcre  decreverat  ,  camerd  ho/pidi  fui  in^ 
clufas  i  verum  quod  omni  pahuîo  abftinerent ,  qziafi  pe-^ 
^f.i  ^"^"^  faginari  captivez  malent ,  maciari  cas  jujjit  ine~ 
diâ  cliquât  dierum  macentes.  Tum  vero  lapillos  ubi  exemp- 
ti.ius^  erat  eorum  ne  vcfii'^ium  amplius  invcnit  ex  que  i/- 
^os  à  jejuno  vifcere  vd  alio  quocunquc  modo  diffolutos 
crcdehau  ....  Dijjfolutionetn  nuUo  pojfe  negotio  fierz 
perfuadtor  fi  quidem  certum  efl  lapides  m  loco  natali  vl- 
rentis  bruti  dum  latent  nondum  gaudere  petrosâ  quant 
-nohis  exhibent  duritic  fcd  malliores  effe.  &  quodammodo 
friahiles  inflar  fcrc  vitelli  cvi  fervente  aqua  ad  duri- 
tl  m  longius  excocii.  Hoc  propter  recenter  exfeclus  ne  im- 
provide  frangatur^  velattraclus  nitorem  perdat ,  ab  inven-- 
t^rbus  cunfuerit  ore  redpi  6-  in  eo  fweri  aliquandiu 
dum  induruerit  t  mox  goffypio  involvi  &  ajfervari.  Af- 
Jcrvatio  in  primis  diebus  caute  fiât  pericuhm  efi  ne  adhut 
■cv.m  infirmier ,  importuna  <ontrcBatione  rumpatur  aut  la- 
htm  recivia.  Gcneration^m  ficri  conjiciunt  cunt  refinofa. 
qjutdam  ex  herbis  depafiis  concoclifqu^  Jubfiantia  ventri^ 
Cidorum  latera  occupât  ^  quee^  egefiis  cibis  jejunoquc  vif- 
cere in  pylorum  confiuens  ,  circa  arrcptum  calculum ,  la- 
nam ,  palcamve  confifiat  &  coagulitur  ;  ex  primo  circa 
Quadnipcdes  ,   Tciii.    V,  ]l  h 
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les  autres  Naturaîiftes  &  les  voyageurs ,  on 
feroit  tenté  de  croire  que  ce  font  indiftinàle- 
ment  les  gazelles,  les  chèvres  fauvages, 
les  chèvres  domeftiques ,  &  même  les  mou- 
tons, qui   portent  cette  pierre  {h^^  dont 


materiant  contcntam  ftamim  efformandi  lapîiis  fpimpen- 
é£t ,  &c.  Idem  y   page  391  &  fcq. 

(h)   A  Golconde  ,  le  Roi  a    grande  provifion   d'ex- 
cellens  bézoards  ;  les  montagnes  où  paiffent  les   chèvres 
qui  les  portent  font  à  fept  ou  huit  journées  de  Bagna- 
enur  ;   ils  fe  vendent   ordinairement  quarante    ccus    la 
hvre,  les    longs  font  les    meilleurs;  on  en  trouve  dans 
quelques  vaches  qui  font  beaucoup  plus  gros  que  ceux 
des  ciièvres,  mais  on  n'en  fait  pas  tant  de  cas,   &ceux 
qui  font  les  plus  eftimés  de  tous    fe    tirent   d'une   ef- 
pèce   de    finges  qui    font    un   peu   plus   rares  ,  &  ces 
bézoards  font  petics  6c  longs.    Voyage  de  Thévenot ,  tom, 
JII  y  p.  2()J'  —  Il  fe  voit  en   Perfe   de  plus  belles   & 
de  plus  exquifes    pierres  de  bézoard ,  qu'en    pas    ur.e 
autre  contrée  de  la  terre   ;  on  les  tire  du  côté  de  cer- 
tains boucs  fauvages ,  au  foie  defquels  elles  font   atta- 
chées.   Voyage  de  Feyncs,  p.  ^4  &   jfj.  —  Je  devrois 
mettre  au  rang  des  drogues   médicinales    le  bézoard, 
qui  eft  cette  pierre   fi   fameufe  dans  la  médecine  ;  c'eft 
une   pierre  tendre  qui  fe  forme   par  pellicules,  comme 
croiffent  les  oignons;  on  la  trouve    dans  le  corps    des 
boucs  &  des  chèvres   fauvages  Se    domeftiques   le  -long 
du  golfe   Perfique  ,  dans  la  province  du  Coraiïon  ,  qui 
eft    l'ancienne    Margiane ,  incomparablement  meilleure 
que  celle  qa'on    a   aux    Indes   dans     le     Royaume   de 
Golconde  :  mais  parce  que    les   chèvres    avoient   été 
amenées  de  trois  journées  de  pays,  il  ne  fe  trouva  de 
bézoard  que  dans  quelques-unes ,   Ôc  encore    n'étoit-ce 
que   de  petits  morceaux  ;  nous  gardâmes   de  ces   chè- 
vres quinze  jours  en  viej  elles  étoient  nourries  d'herbe 
verte  commune;  on  n'y  trouva  rien   en   les  ouvrant, 
je  les  gardai  ce  temps -là  pour  vérifier  ce  qui  fe   dit, 
que  c'eft  une    heibe   particulière,    qui    échauffant   ces 
9aimaiix«  produit  cette  (Tierre  d^s  leur  corps.    Le$ 


probablement  la  formation   dépend  plus    de 
ta  température  du  climat,  &.    de  la  qualité 


Naturaiiftes  Perfans  difent  que  plus  C€t  animal  paît  ea 
des  pays  arides,  &  mange  d'herbes  sèches  &  chau- 
des, plus  le  bézoard  eft  falutaire  ;  le  Coraffon  &  le 
bord  du  golfe  Perfique  font  de  ces  psys  fecs  &  arides 
naturellement  ,  s'il  y  en  a  au  monde  :  on  trouve  tou- 
jours au  coeur  de  ces  pierres  quelques  morceaux  de 
ronce  ou  d'autre  bois  autour  duquel  fe  coagule  l'hu- 
meur qui  compofe  cette  pierre  ;  il  faut  obferver  qu'aux 
Indes  ce  font  les  chèvres  qui  portent  le  bézoard,  ÔC 
qu'en  Perfe  ce  font  les  moutons  &  les  boucs,  ce  qui 
fait  qu'on  eflime  plus  en  Perfe  le  bézoard  du  pays  , 
comme  plus  chaud  &  plus  digéré  ,  &  que  même  oi 
re  fait  pas  cas  de  l'autre  qu'on  donne  à  quatre  fois 
meilleur  marché^  le  bézoard  de  Perfe  fe  vend  cin- 
quante-quatre livres  le  kourag,  qui  eft  un  poids  de 
trois  gros.  Voyage  de  Chardin  ^  tome  II,  p.  i6.  —  Le 
bézoard  oriental  vient  d'une  province  du  royaume  de 
Golconde  en  tirant  au    Nord,  &  il  fe  trouve    dans  la 

panfe   des  chèvres Les    payfans   en    tâtant  le 

ventre  de  la  chèvre  connoifi'ent  combien  elle  a  de 
bézoards  &  !a  vendent  à  proportion  de  la  quantité 
qu'elle  en  a  :  pour  le  favoîr,  ils  coulent  les  deux  mains 
fous  le  ventre  de  la  chèvre  &  battent  la  panfe  en  long 
fies  deux  côtés,  de  forte  que  tout  fe  rend  dans  le 
milieu  de  la  panfe  &  qu'ils  comptent  jufte  en  les  tâ- 
tant, combien  il  y  a  de  bézoards.  .  .  .  Plus  le  bé- 
coard  eft  gros  6c  plus  il  efl  cher,  hauffant  à  propor- 
tion comme  le  diamant  ;  car,  fi  cinq  ou  fix  bézoards 
pèfent  une  once,  l'once  vaudra  depuis  quinze  jufqu'à 
<ix  huit  francs,  mais  fi  c'eft  un  bézoard  d'une  once, 
l'once  vaudra  bien  cent  francs  ;   j'en   ai   vendu   un  de 

quatre   onces  &  demi,  deux  mille   livres De« 

Marchands  à  qui  j'avois  fait  vendre  pourfoixante  mille 
roupies  de  bézoards ,  m'amenèrent  (îx  chèvres  qui  le 
portent,  &  que  je  confidérai  avec  loifir.  Il  faut  avouer 
que  ce  font  de  belles  bêtes,  fort  hautes  &  qui  ont  un 
poil  fin  comme  delà  foie.  .  .  «  Ils  me  dirent  que  l'une 
<ie  ces  chèvres  n'avoit  qu'un  bézoard  dans  le   ventre  , 
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d^s  herbes  que  de  la  naHire  &  de  refpèce 
(Je  l'animal  ;  fi  Ton  vouloir  en  croire  Rum- 
phius  ,  Seba  &  quelques  autres  Auteurs  ,  le 
le  vrai  bézoard  oriental ,  celui  qui  a  le  plus 
d'excellence  &  de  vertu,  proviendroit  des 
fmges,  &  non  pas  des  gazelles,  des  chèvres 
ou  des  moutons  (i),  mais  cette  opinion  de 


&  que  les  autres  en  avoient  ou  deux  ,  ou  troîs  ,  ou 
quatre  ,  ce  qu'ils  me  firent  voir  à  l'heure  même  en 
leur  battant  le  ventre  ,  de  la  manière  dont  je  l'ai  dit 
plus  haut;  ces  fix  chèvres  avoient  dix-fept  bézoards, 
Ôc  une  moitié  comme  une  moitié  de  noifette  ;  le  de- 
c^ans  étoit  comme  d*une  crotte  de  chèvre  molle,  ces 
bézords  croifTant  parmi  la  fiente  qui  eft  dans  le  ventre 
ds  la  Chèvre;  quelques-uns  me  difoient  que  ces  bé- 
zoards  fe  prenoient  contre  le  foie  ,  d*autres  foutenoient 
t|ue  c'étoit  contre  le    cœur,     &  je  ne  pus  jamais    me 

bien  éclaircir  de  la  vérité Pour  le  bézoard  qui 

vient  du  finge,  il  eft  fi  fort  que  deux  grains  font  au- 
tant que  fix  de  celui  des  chèvres,  mais  il  eft  fort  rare, 
&  fe  trouve  particulièrement  dans  l'ifle  de  Macaflar; 
cette  forte  de  bézoard  eft  rond,  au  lieu  que  l'autre  eft 
de  ôiverles  figures  ;  comme  ces  pierres  que  l'on  croit 
venir  des  finges  font  beaucoup  plus  rares  que  les  au-» 
très,  elles  font  auflTi  beaucoup  plus  chères  &  plus  re- 
cherchées ,  &  quand  on  en  trouve,  une  de  la  groffeur 
d'une  noix,  elle  vaudra  quelquefois  plus  de  cent  écus. 
Voyage   de  Tavcrn'ur  ,   tome  IV *  p.    jS   &  fuiv, 

(  i  )  De  lapidibus  bézoard  orientalis.  Nondum  ctrth 
ïnnotuit ,  quibufnam  in  animalihtis  hi  calcuU  reperiantut  ; 
funt  qui  Jlatuant  ^  eos  in  ventricule  certx.  caprarum  fpt" 
tici  gencrali  (^  Raïusfçlllçet,  Gefnerus ,  Tavernier  ,  &c.)..p 
Rumphius  in  Mufeo  Amboin.  refert  Indos  in  r'ifum  c/- 
fundi  aniientes  ,  quoi  Europei  fibi  imaginentur  ,  lapide^ 
bc\oiirdicos  in  ventriculis  caprarum  fylveflrium  generari  ; 
et  contra  ipfos  affirmare ,  quod  in  Simiis  crefcant  .  nef" 
clos  intcrim  quânam  in  fpecie  fimiarum ,  an  in  Bavianis 
(licU^ ,  an  vcrb  in  Cercopithçcis,  Attamcn  id  ctrtum  ejje , 


d&i     Gabelles.  i^J 

Rumphius  &  de  Seba  n'efl  pas  fondée  ;  nous 
avons  vu  plufieurs  de  ces  concrétions  aux- 


quod  ex  5niccadana  &  Tambas  ,  fids  in.  /rt/ù/a  Horneo  * 
adferantur ^  ïhiqut  à  mor.ticclis  conquifiti  vendantur  iis  qui 
littus  accolunt  ;  hos  yero  pojîericres  ajferere  ,  quod  irt 
ccrta.  Simiarum  yel  Cercopithecorutn  fpecie  hi  lapides 
ncLfcantur\  addere  intérim  Indos,  quod  vtl  rpfi  illi  miii'^ 
iicolce.  oiiginem  &  loca  natalla  horumce  lapidum  nondum. 
propè  explorata  kabeane.  Sifcitauis  fum  ftepiffzmè  ah  il- 
lis  qui  lapides  ifios  ex  Indiis  orientaîibus  hue  transfi" 
Tant,  qucnam  de  animali ,  &  quihus  e  lacis  hi  proveniant ^ 
fid  nihil  iûde  cerù  potui  expifcari .  rieaue  iis  ipjîs  ccn- 
fialat  qu'dpiam,  nijt  qvod  fahem  ah  aî'is  accepcrant..,.i 
Novi  ejfe  ,  qui  lonpufcu'os  inter  &  fphce.ricos  feu  ob'on-^ 
gorvtundos  ,  atque  re^iiformes  ,  dari  quid  difcrlminis  fia» 
tuunt.  At  imaginaTium  koc  ejî.  Neque  enim  ulld.  rationc 
intrinfccus  diffcrunt ,  quando  cotifringtintur  aut  in  puhc-* 
rem  terunnir,  modo-  fuerint  ^emini ,  ncc  adulterati  .^  fivï 
àtmum  ex  fimiis  aut  capris  fylvejhihus ,  a'iifvi proveniunt 
ani-nalibus,  .  .  .  Gaudcnt  hi  lapides  nominibus ,  pro  va-' 
jictatî  Unguarum  ,  vaws ,  Lujiuinis  y  Pedra  /ck  Caliga 
de  Bazio  ;  Sinenjîbus ,  Gautsjo;  Maleitis  ,  Caliga-Kaka  ; 
Perfis  ^  Pazar,  Vatan  feu  Belfahar  ;  Arabibus ,  Albazaf 
&  Berzuaharth  ;  Lufitanis  Inditt  incolis ,  Pedfa-Bugia 
feu   Lapides-Simiarum  ,  juxta  Kotmpfri  tejiimonium  vo- 

cantur Crcdibile   efi    nafci  eofiem   in  fiomacho  » 

quùm  plernmque  in  centra  fiaminum  lignorumve  particule  , 
nuclci,  aut  lapilli  &  alia  fimilia ,  inveniantur  tanquant 
prima  rudimenta  circum  quce.  acris  ,  vifcofa  materies  fcj& 
lamellatum  appUcat  ,  &  deinceps  crufidt  inftar,  magij 
magifque  aucla  in  lapidcm  durefcit,  Pro  varietate  viclus , 
quo  utuntur  animalia  ,  ipfce  quoque  lamellct  variant,  fuc-^ 
cejjivè  fib'i  mutuo  adpofitce  ^  fenfimqne  grandcfccntes.  FraHu 
hx  facile  feparantur  &  per  integrum  fxpe  Jiatum  ita  à  fi 
muiuo  fdccedunt ,  ut  dccorticatum  rdinquant  lapidem  ,  lavl 
iterum  &  quafi  expoUta  fuperficie  confpicaum.  Lapides  he" 
^oard ,  illii  è  lacis  Indice,  orientalis  vtnïcntts  quibus  cuni 
Britarnis  commercium  intercedit ,  pro  parte  minuci  funt , 
&  rotundi  j  flicumfuc  quandam  fpecicm  in  centra  gcrunt , 
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cjuelies  on  donne  le  nom  de  bé^oarddes  fin^rs-^ 
&  ces  concrétions  font  routes  différentes  du 
bézoard  oriental  qui  vient  certaineinent  d'un 
animal  ruminant,  &  qu'on  peut  aifément 
diftinguer,  par  fa  forme  &  par  fa  fubllance, 
de  tous  les  autres  bézoards  ;  fa  couleur  e{\ 
ordinairement  d'un  vejrt  d'olive,  brun  en 
dehors  &  en  dedans;  &  celle  du  bézoard 
qu'on  appelle  occidental,  eft  d'un  petit  jaune 
plus  ou  moins  terne  ;  la  fubftance  du  premier 
eft  plus  moëlleufe  &  plus  tendre  ,  celle  du 
dernier  eft  plus  dure  ,  plus  sèche ,  &  pour 
ainfi  dire ,  plus  pétrée  ;  d'ailleurs  ,  comme- 
le  bézoard  oriental  a  eu  une  vogue  prodi- 
gieufe,  &  qu'on  en  a  fait  grande  confommarion 
dans  les  derniers  fiècles ,  puifqu'on  s'en  fer- 
voit  en  Europe  &  en  Afie  dans  tous  les 
cas  où  nos  Médecins  emploient  aujourd'hui 
les  cordiaux  &  les  contre-poifons  ;  ne  doit- 
on  pas  préfumer  par  cette  grande  quantité 
qu'on  en  a  confommée  ,  ik  que  l'on  con- 
fomme  encore  ,  que  cette  pie-rre  vient 
d'un  animal  très  commun  ,  ou  plutôt 
qu'elle  ne  vient  pas  d'une  feule  efpè- 
ce  d'animal  ,  mais  de  plufteurs  animaux , 
&  qu'elle    fe  tire  égaiement  des  gazelles  » 


Al'd  vcrb  tenuiorcs ,  &  oblongl ,  înttis  conûnent  firami- 
nnla^  nucUos  daclylorum  y  femina  pcponum,  &  ejnfmodi-^ 
(juihus  fiviplex  faltcm  ,  aut  gcm'mnm  veri  lapidis  Jlratum  , 
jfatis  tenue  ,  circumpofitum  efi.  Undc  in  his  uUm  dimi'* 
diam  partctn  rejiculi  datur  :  &  nobis  quidem  hi  videntnr 
veri  ejfe  Jlmiarum  lapides ,  utpoU  maturiiis  ah  hifce  ani^ 
mantibus  pcr  anum  excreti,  quam  ut  majorem  in  mol^"^ 
potuerint  ixçrefcin*  Séba,  vol,  11^  page    ï1> 
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des  chèvres  &  des  moutons  ;  mais  que  ces 
animaux  ne  peuvent  la  produire  que  dans 
de  certains  climats  du  Levant  6l  des  In- 
des ? 

Dans  tout  ce  que   Ton  a  écrit  fur  ce  fu- 
jet,  nous  n'avons  pas  trouvé  une  obfervation 
bien  faite  ni  une   feule  raifon  décifive  ;   il 
paroît  feulement  par  ce  qu'ont  dit  Monard, 
Garcias  ,  Clufius  ,  Aldrovande  ,  Hernandès  > 
&c.  que  le  prétendu  animal  du  bézoard  orien- 
tal n'eft  pas  la  chèvre  commune  &  domefti- 
que,  mais    une  efpèce   de  chèvre   fauvage 
qu'ils  n'ont  point  caraclérifée  ;  de  même  tout 
ce  que  l'on  peut  conclure  de  ce  qu'a  écrit 
Kœmpfer,  c'eft  que  l'animal  du  bézoard  eft 
une  efpèce    de  chèvre  fauvage,    on   plutôt 
iineel'pèce  de  gazelle  ,  aulîi  très  mal  décrite; 
mais    par   les     témoignages   de    Thévenot  , 
Chardin  &  Tavernier,  il  paroît    que   cette 
pierre  fe    tire,   moins   des  gazelles  que  des 
moutons  &  des  chèvres  fauvages  ou  domefti- 
ques  ;  &  ce  qui  paroît  donner  plus  de  poids 
à  ce  que  ces   Voyageurs   en   difent,    c'eft 
qu'ils  parlent  comme  témoins   oculaires,  & 
que  quoiqu'ils  ne   citent  pas  les  gazelles  au 
fujet  du  bézoard,  il  n'y  a  guère  d'apparence 
qu'ils  fe  foient  trompés ,  &   qu'ils  les  ayent 
prifes  pour  des  chèvres  ,  parce  qu'il  les  con- 
noilToient  bien  ,    &  qu'ils   en  font  mention 
dans  d'autres  endroits  de  leurs  relations  (â:). 
L'on  ne  doit  donc  pas  afTurer  ,  comme  l'ont 
fait  nos  Naturalises  modernes  ,  que  le  bézoard 


(A)  Voyage  de  Tavernier,  somc  II,  paze  16, 

B  b  4 
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oriental  vient  paticulièrement  &  excîufivc- 
ment  d'une   certaine  efpèce  de   gazelie  ;  & 
j'avoue  qu'après  avoir  examiné,  non-feule- 
ment les  témoignages  des  Auteurs,  mais  les 
faits  mêmes  qui  pouvoient   décider  la  quef- 
don ,  je   fuis  très   porté  à  croire  que  cette 
pierre   vient  également   de  la    plupart   des 
animaux  ruminans ,  mais  plus  communément 
des  chèvres  &  des  gazelles:  elle  eft,  comme 
l'on  fait ,  formée  par  couches  concentriques  , 
&  contient    fouvent  au  centre  quelque  ma- 
tière étrangère.    Nou*s  avons  recherché   de 
quelle  nature  étoient  ces  matières ,  qui  fer- 
vent au  bézoard  oriental  de   noyaux ,    pour 
tâcher  de  juger  en  conféquence-  de  l'efpèce 
de  l'animal  qui  les  avoit  avalées  ;  on  trouve 
au  centre  de  ces  pierres  des  petits  cailloux  , 
des  noyaux  de  prunes,  de    mirabolans,   de 
tamarin  ,  des  graines  de  cafTie ,   &  fur-tout 
des  brins  de  paille  &  des  boutons  d'arbres; 
ainii,   l'on   ne   peut   guère   attribuer   cette 
production  qu'aux  animaux  qui  broutent  les 
herbes  &  les  feuilles. 

Nous  croyons  donc  que  le  bézoard  oriental 
ne  vient  pas  d'un  animal  particulier ,  mais 
de  plufieurs  animaux  différens  ,  &  il  n'efl 
pas  difficile  de  concilier  avec  cette  opinion 
les  témoignages  delà  plupart  des  Voyageurs; 
car ,  en  difant  chacun  des  chofes  contraires  , 
ils  n'auront  pas  laiffé  de  dire  tous  à-peu  près 
la  vérité.  Les  anciens  y  Grecs  &  Latins , 
n'ont  pas  connu  le  bézoard  ;  Galien  efk  le 
premier  qui  faffe  mention  de  fes  vertus  con- 
tre le  venin;  les  Arabes  ont  beaucoup  parlé 
de  ces  mêmes  vertus  du  bézoard,  mais  ni 
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les  Grecs  ,  ni  les  Latins,  ni  les  Arabes  n*ont 
indiqué  précifément  les  animaux  qui  le  pro- 
duifent.   Rabi  Mofes,  Égyptien,   dit  feule- 
ment, que  quelques- uns  prétendent  que  cette 
pierre  ie  forme   dans   l'angle   des  yeux  ,  & 
d'autres   dans  la   véfieule  du  fiel  des  mou- 
tons en  Orient  :  or,  ily  a  des  bézoards  ou  con- 
crétions qui  fe  font  en  effet  dans  les  angles 
des  yeux  &    dans  les  larmiers  des  cerfs   & 
de  quelques  autres  animaux;   mais  ces  con- 
crétions font  très  différentes  du  bézoard  orien- 
tal, &les  concrétions  de  la  véfieule  du  fiel 
font  toutes  d'une  matière  légère  ,  huileufe  & 
Tnflammable,  qui  ne  relfemble  point  à  la  fubr» 
tance  du  bézoard.    André  Lacuna ,   Médecin 
Eipagnol,  dans  fes  commentaires  (ur  D'wfca- 
ndes,    dit  que    le   bézoard   oriental   fe   tire 
d'une  certaine  efpèce  de  chèvre  lauvage  dans 
les  montagnes  de   Perfe.   Amatus    Lufitanus 
répète  ce  que  dit  Lacuna  ,  &  ajoute  que  cette 
chèvre  montagnarde  eft  reffemblante  au  cerf. 
Monard,  qui  les  cite  tous  trois  ,   alTure  en- 
core plus  pofitivement  que  cette  pierre  fetire 
des  parties  intérieures  d'une  chèvre  de  mon- 
tagne aux  Indes,  à  laquelle,  dit-il,  j'ai  cru 
devoir  donner  le  nom  de  Cervi-capra,  parce 
qu'elle  tient  du  cerf  &  de  la  chèvre,  qu'elle 
eu  à- peu-près  de  la  grandeur  &  de  la  forme 
du  cerf,  mais  qu'elle  a ,  comme  les  chèvres, 
des  cornes  fimples  &  fort  recourbées  fur  le 
dos  (/).  Garcias    ab  Horto  (Dujardin)  dit 


{l)  Lapis  Bezaar    varias     hahet    appeUationcs  ;    natn 
Arabibus  riager  diçitur,   Perfu  Bezaar, //lAV  Bezaar..., 
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que  dans    le   CorafTon   &  en  Perfe ,  il  y  a 


Ijie  lapis   in  intemls  pardhm  cujufdam    animalts  Capra 

inontana  appel latl gencratur In  India.  fuprà   Gan- 

gem  certis  monti(>us  Sinarum  rcgioni  vicinis,  animalia 
servis  va!dc  fimilia  reperiuntur ,  tum  magnltudine ,  tum 
Agilltate  &  aliis  nous ,  exccptls  çuibu/dam  partihus  cui- 
bus  cum  capris  magis  ccnvinLunt  ut  cornibns  (jux  veluti 
capra.  in  dorfum  reflexa  hahent  &  corporis  forma,  unde 
nomen  illis  inditum  ccrvi-capra:]propter  partes  agitas  cm  c^t- 

pris  &  cervis  fimiles  ohtinent Ejî  autem  animal  (  ex 

eorum  relatu  qui  ex  illa  regione  redeuntes  animal  conf- 
pexerunt)  in  quo  rcpmunl^ir  ijii  lapides  cervi  magnitudlne 
&  ejus  qtiafi  fortnce  hinis  dumtnxat  comihus  prctditum  , 
lads  S"  extremo  mucnrnatis  aiqns  in  dorfum  valdè  rscur' 
vis,  brèves  pilos  habens  cineracei  coloris  ceu  admixta  rif 
fedo  :  in  ilsdzm  montibus  aliorum  etiam  colorum  repe- 
riuntnr.  Indi  vel  laqueis  vel  decipnlis  illa  vtnantur  Cf 
macîant.  Adeb  autem  ferocia  fitnt  ut  interdum  IqÀos 
etiam  occidant ,  agiUa  pmterea  &•  ad  faltum  prona  in  an' 
tris  vivunt  gregatimque  eunt  ;  utrlufque  fexus  mares  fcili- 
cet  6»  fxminct  invcniimtur ,  vocemque  gemebundam  edunt* 
Lapides  autem  ex  intcrioribus  intejlinis  aiiifque  cavis  cor' 

poris    panibus    educuntur Dum   hczc   fcriberem 

quoddam  animal  conjpeclu  ivi  huic  {ni  fallor  )  finiile  quia, 
omnes  notas  mihi  hcbere  vidcbatur  qiiibus  modo  defcipta 
prcedlta  funt  ;  ejl  autem  ex  longinquis  re^ionibus  per 
Africam  Generojo  archidiacono  Nebienfi  delatum  :  magni- 
tudine  cervi ,  capite  &  ore  cervino  ,  a^ile  inflar  cervi ,  piU 
£•  color  cervo  fimiles  ;  corporis  forma  capram  refertj  nam 
magno  hirco  fimilc  efi^  hircines  pedes  habens  &  bina  cor- 
nua  in  dorfum  inflexa  cxtrema  parte  contorta  ut  hirdna 
videantur ,  rcliquis  autem  partibus  cervum  cemulatur.  Il' 
Ind  autem  valdè  admirandum  quod  ex  tune  fe  pracipitans 
in  cornua  cadat  fine  uUâ  noxâ  :  vefcitur  herbis ,  pane  » 
Us.uminibus  omnibufque  cibis  quot  illi  prabentur  :  ro&ujiunt 
ejl  &  ferreâ  çatenâ  vinclum ,  quii  omnes  funes  quibus 
Ugabatur  robebat  &  rumpebat ,  Nie.  Monar.-ii  de  Lapide 
Bezoard.     Lib.    interprète     Carolo      Clufto      Rhuph&* 
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une  efpèce  de  boucs  {m),  appellée  Pafan 
{/2),  &  qae  c'eft  dans  l'eftomac  de  ces  boucs 
que  s'engendre  le  bézoard  oriental;  que  cetts 
pierre  fe  trouve,  non-feultment  enPerfe, 
mais  aufli  à  Mala  ca  &  dans  l'isle  des  Vaches , 
près  ft  cap  Comorin  :  que  dans  la  grande 
quantité  de  boucs  que  l'ontuoit  pour  la  fub- 
fiftance  des  Troupes,  on  cherchoit  ces  pier- 
res dans  reilomac  de  ces  animaux,  &  qu'on 
y  en  trouvoit  aiTez  communément.  Chrillo- 
phe  Acofta  (  0  ) ,  répète  à  ce    fujet  ce  que 


(m)  EJl  in  Ccrrajone  fi*  Perfiâ  Hirci  quoddam  genus ^ 
fucd  Pazan  liuguâ  Perficà  vacant  y  nfi  autalterius  coloris 
(  ego  rufim  &  prczgrandcm  Gcce.  ^  idi  )  mediocri  aUitudins  » 
in  cujus  ventrictilo  fit  hic  lapis  keyir  .  .  .  Cctcrum  mot 
folum  generatur  hic  lapis  in  Pcrfij ,  fed  etiam  nonnullis 
Maliiciz  locis ,  Cf  in  infuld  qux  à  Kaccis  ncmen  fumpfit, 
haud  frocul  à promontorio  Ccmorim.  N-tm  cum  in  exerci- 
tus  annonam  maftarentur  iftic  miilti  praegrandes  hirci, 
in  eornm  ventriculis  magna  ex  parte  hi  lapides  repertt 
funt.  Hinc  faclum  cji ,  ut  quotquot  ab  eo  tempo'e  in kane 
înfulam  appUlant ,  hircos  obtrancent  ,  lapide fque  ex  iis 
toisant.  Verum  nulli  Perficis  bonitate  comparari  pojfunt, 
Dextri  autem  adeb  funt  Maurtcmi  ,  ut  facile  quâ  in  re- 
{ one  nati  fint  finguli     lapides ,    difcerncre    &     dijudicare 

fojpnt Vccatur  autcm  hic  lapis  Pafar  à   Pazan  ^ 

id  eji,  hircorum  Arabibus  ,  tam  Parfis  &  Corafone  incoUs  : 
nos  corrupto  nominc  Bezar  ,  atque  Indi  magis  corrupti 
Bazar  appellant ,  quafi  dicas  lapidem  fvrenfam  ;  nanK 
Bazar  eorum  linguâ  forum  ejl  Garcias  ab  Horto  ,  Aro- 
mat.  Hid.  interprète  Carolo  Clufion.  Rhaphelengiit 
160J  ,  pag.  ai6. 

(n)  Nota.  Il  nous  paroît  que  Kœmpfer  a  emprunté 
de  Monard  &  de  Garcias  les  noms  de  Ccrvi-capra  ou 
Capri'cerva ,  &  de  Pafan  qu'il  donne  à  Tanimal  du  bé- 
ioard  oriental. 

(a)  G&namur  ifiç  lap^i  ia.  \cntneults  animaUnm  hirt» 


300  Hijîoîre  naturdU 

«iilent  Garcias  &  Monard ,  fans  y  riea  ajou- 
ter de  nouveau  ,  enfin ,  pour  ne  rien  omet- 
tre de  tout  ce  qui  a  rapport  au  détail  hifto- 
rique  de  cette  pierre,  nous  obrerverons  que 
Kœmpfer,  homme  plus  favant  qu'obferva- 
teur  exa£t ,  s'étant  trouvé  dans  la  province 
de  Laar  en  Perfe,  affure  être  allé  avec  des 
naturels  du  pays  à  la  chafle  du  bouc  Pafan  , 
qui  produit  le  bézoard,  qu'il  dit  en  avoir  , 
pour  ainfi  dire  ,  vu  tirer  cette  pierre ,  &  il 
afl'ure  encore  que  le  vrai  bézoard  oriental 
vient  de  cet  animal;  qu'à  la  vérité,  le  bouc 
ahu,  dont  il  donne  aufli  la  figure,  produit 
dans  ce  même  pays  des  bézoards ,  comme 
le  bouc  pafan,  mais  qu'ils  font  fort  inférieurs 
en  qualité  :  par  les  figures  qu'il  donne  de 
ces  deux  animaux ,  le  pafan  &  l'ahu ,  on  fe- 
roit  induit  à  croire  que  la  première  figure 
repréfente  la  gazelle  comm.une  plutôt  que 
le  vrai  pafan;  &  ,  par  fa  defcription,  on 
feroit  porté  à  imaginer  que  fon  pafan  eft  en 
effet  un  bouc  &  non  pas  une  gazelle  ,  parce 
qu'il  lui  donne  une  barbe  femblable  à  celle 
des  chèvres  ;  &  enfin  par  le  nom  ahu  qu'il 
donne  à  fon  autre  bouc,  aufîi-bien  que  par 
la  féconde  figure ,  on  feroit  fondé  à  recon- 


ferï  fimilium  ,  ariet'ts  pragrandis  magnltudlne  ,  colore  rufo  , 
uti  cervl  prcpè  modum  ,  agile  ,  &  acunjjimi  auditvs ,  à 
Parfis  Pszan  appellato  ,  quod  varils  Inéix  provlnc'ls  ,  mi 
in  promontorio  Comorim ,  &  nonnullis  Mat'acjt  loch  ^ 
tum  eti-im  in  Pcrjîâ  &  Corafom ,  infulifcjue  qua  à  VaccS 
cognomcn  adepttz  funt,  invenitur.  Chrillophori  Acofta  , 
Aromat.  liber,  cap.  XXX VI .  interprète  Carolo  GUifio  , 
pag.  279. 
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noître  le  bouquetin  plutôt  que  le   véritable 
ahu  ,  qui  eft  notre  tzeiran  ou  groffe  gazelle; 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  encore,  c'eft 
que  Kœmpfer,  qui   femble  vouloir  décider 
refpèce  de  cet  animal  du  bèzoard  oriental , 
&  qui  affure  que  c'eft  le  bouc   fauvage  ap- 
pelle pafan  ,  cite  en  même  temps  un  homme, 
qu'il  dit  très  digne  de  foi ,  lequel  cependant 
alTure  avoir  palpé  les  pierres  de  c«  même  bè- 
zoard dans  le  ventre  des  gazelles  à  Golcon- 
de  ;  ainfi ,  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  pofi- 
tif  de  ce  qu'a  écrit  Kœmpfer  à  ce  fujet ,  fe 
réduit  à  ce  que  ce  font  deux  efpèces  de  chèvres 
fauvages  &  montagnardes  ,  le  pafan  &  l'ahu  , 
qui  portent  le  bézoard  en   Perfe  ,  &  qu'aux 
Indes  cette  pierre  fe  trouve  auffi  dans  les  ga- 
zelles. Chardin  dit  pofitivement,  que  le  bé- 
zoard oriental  fe  trouve  dans  les   boucs   & 
chèvres  fauvages  &   domeftiques ,   le    long 
du  golfe  Perfique  &  dans  plufieurs  provinces 
de  l'Inde;  mais  qu'en  Perfe  on  le  trouve  aufli 
tlans  les  moutons  :  les  Voyageurs   Hollan- 
dois  {p) y  difent  de   même  qu'il  fe  produit 


{p  )  On  trouve  danî  l'ifle  de  Bofner  la  farneufe  pierre 
de  bezoard  qui  eft  fort  précieufe  &  recherché  à  caufe 
■è.G  fa  vertu  contre  le  poifon  ;  elle  fe  produit  dans  le 
vc?ntricule  des  brebis  ou  des  chèvres,  autour  d'un  bou»- 
Xow  ou  puftule  mince  qui  eft  au  milieu  du  ventricule, 
&  qui  fe  trouve  dans  la  pierre  même.  .  .  ,  .  On  con» 
icfture  que  le  béroard  qui  vient  du  ventricule  des  bre- 
)>;$ ,  &  la  pierre  du  fiel  des  pourceaux  ,  fe  forment 
par  la  vertu  de  quelques  herbes  particulières  que  ces 
snimaiiX  mangent,  vu  que  l'on  n'en  trouve  pas  éga- 
)ement  dans  tous   les  pays  des  Indes  orientalfs,  quoi- 
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dans  Teftomac  des  brebis  ou  des  chèvres  : 
Tavernier  témoigne  encore  pJus  pofitive- 
ment  que  ce  font  des  chèvres  domefliques  ; 
il  dit  qu^elles  ont  du  poil  fin  comme  de  \z 
foie,  &L  qu'ayant  acheté  fix  de  ces  chèvres 
vivantes  il  en  avoit  tiré  dix-fept  bézoards 
entiers  &  une  portion  grofTe  comme  une 
moitié  de  noifette  ;  &  enfuite  il  dit  qu'il  y 
a  d'autres  bézoards  ,  que  l'on  croit  venir 
des  finges  j,  dont  les  vertus  font  encore  plus 
grandes  que  celles  du  bézoard  des  chèvres  ; 
qu'on  en  tire  auffi  des  vaches ,  mais  dont 
les  vertus  font  inférieures,  &c.  Que  doit- 
on  inférer  de  cette  variété  d'opinions  &  de 
témoignages ,  qu'en  peut-on  conclure  ?  fmon 
que  le  bczoard  oriental  ne  vient  pas  d'une 
feule  efpèce  d'animal ,  mais  qu'on  le  trouve 
au  contraire  dans  plufieurs  animaux  d'efpèces 
différentes,  &  fur -tout  dans  les  gazelles  & 
dans  les  chèvres. 

A  regard  des  bézoards  occidentaux ,  nous 
pouvons  alTurer  qu'ils  ne  viennent  ni  des 
chèvres  ,  ni  des  gazelles  ;  car  nous  ferons 
voir  dans  les  articles  fuivans  ,  qu'il  n'y  a 
ni  chèvres  ni  gazelles,  ni  même  aucun  ani- 
mal qui  approche  de  ce  genre  dans  toute 
l'étendue  du  nouveau  monde;  au  lieu  de 
gazelles ,  l'on  n'a  trouvé  que  des  chevreuils 
dans  les  bois  de  l'Amérique  :  au  lieu  de  chè- 


fju'il  y  ait  par-tout  des  herbages  que   les  bêtes   man- 
gent.    Voyait  de  la  Compa^^nic  dts  Indes  de  Hollande  t 
tome  Jl ,  pa^c  izi  ;  voyti  aujfi   le   voyage  de  Mande flj , 
fuite  de  ia  relation  i'Oléarius ,  toTHê   11 ,   f,  ^^4' 


vres  &  de  moutons  fauvages  ,  on  a  trouvé  fur 
les  montagnes  du  Pérou  6i  du  Chili  des  ani- 
maux tout  difFérens ,  les  Lamas  &  les  Pa- 
cos  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  {^)  :  les 
anciens  Péruviens  n'avoient  pas  d'autre  bé- 
tail ,  &  en  même  temps  que  ces  deux  efpèces 
étoient  en  partie  réduites  à  l'état  de  domefti- 
citè  ,  elles  lubfiftoient  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  dans  leur  état  de  nature  &  de 
liberté  fur  les  montagnes  ;  les  lamas  fauva- 
ges fc  nommoient  huanacus  ,  &  les  pacos  vi- 
cunnas  d'où  Ton  a  dérivé  le  nom  de  vigogne, 
qui  défigne  en  effet  le  même  animal  que  le 
pacos  :tous  deux,  c'eft-à-dire,  le  lamas  &  le 
pacos  produifent  des  bézoards  ,  mais  les  do- 
meftiques  plus  rarement  que  les  fauva- 
ges. 

M.  Daubenton  (r)  qui  a  examiné  de  plus 
près  que  perlonne  la  nature  des  bézoards , 
penfe  qu'ils  font  compofés  d'une  matière  de 
même  nature  que  celle  qui  s'attache  en  forme 
ëe  tartre  brillant  &  coloré  fur  les  dents  des 
animaux  ruminans  ;  on  verra  dans  la  defcrip- 
tion  qu'il  a  faite  des  bézoards,  dont  nous 
avons  une  collection  très  nombreufe  au  Ca- 
binet du  Roi ,  quelles  font  les  différences  ef- 
fentielles  entre  les  bézoards  orientaux  &  les 
Jîézoards  occidentaux.  Ainfi ,  les  chèvres  des 


(q)  Voyez  znvolutnt  /// de  cette  Hifloire  Naturelle, 
Tarticle  <ies    Animaax  du   nouveau  continent. 

(r)  Voyez  dans  le  volume  XXV  de  l'édition  en 
^ente-un  volumes  la  defcription  des  diâfétens  bézoards 
^ui  font  au  Cabinet  du  Roi. 
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Indes  orientales  ou  les  gazelles  de  Perfe  ne 
font  pas  les  feuls  animaux  qui  produifent 
des  concrétions  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  bézoards;  le  chamois  (/%  &  peut-être 
le  bouquetin  des  Alpes  ;  les  boues  de  Gui- 
née (^),  &  plufieurs  animaux  d'Amérique 
(«),  donnent  aufîi  des  bézoards;  &  fi  nous 


{/)  Nous  nous  informâmes  au  pays  des  Grifons  de 
deiiX  chofes  dont  nous  avions  eu  déjà  quelque  infiruc- 
tion  à  Pofchiaro  ,  l'une  eft  de  ces  balles  qu'on  trouve 
dans  l'eftomac  des  chamois,  elles  font  de  la  groffeur 
d'une  balle  de  tripot,  &  même  quelquefois  un  peu  plus 
grofTesjles  Allemcnds  les  appellent  Kemskcvgnel ,  & 
préiencient  s'en  Servir  utilement  comme  du  bézoard, 
qui  vient  de  îa  même  \naniere  dans  l'eftomac  de  certai- 
res  chèvres  des  Inc'e».  Voyage  d^Italie ,  &c.  par  Jacob 
Spcn  6*  George  WhelcT.  Lion,  1678,  tome  //,  x>.  577. 
■ —  Près  de  Munich,  dans-  un  village  nommé  Lagrem ^ 
qui  eft  au  pied  des  Monts ,  notre  Hôte  nous  fit  voir 
de  certaines  boulettes,  ou  maffes  brunes  de  la  groffeur 
d'im  œuf  de  poule  ou  peu  moins,  qui  font  une  efpèce 
de  bézoard  tendre  &.  imparfait ,  &  qui  fe  trouvent 
communément  en  ce  pays-là  dans  l'eftomac  des  che- 
vreuils ;  il  nous  affura  que  cela  av.oit  de  grandes  ver- 
tus ,  &  qi'il  en  vendoit  fouvent  aux  étrangers,  il  les 
cftimoit  dix  écus  la  pièce.  Voyages  des  MiJJionnaires  , 
tome  I,  pa2i  n^. 

(r)  A  Congo  &  à  Angola ,  lorfque  les  boucs  fauva- 
g^es  commencent  à  vieillir  ,  on  leur  trouve  dans  le  ven- 
tre certaines  pierres  qui  reffemblent  au  bézoard  ;  cel»' 
les  qui  fe  trouvent  dans  les  m.âles  paffent  pour  les 
meilleures,  &  font  vantées  par  les  Nègres  comme  un 
fpécifique  ,  éprouvé  dans  plufieurs  maladies  ,  furtout 
ct)ntre  le  poifon.  Hifloire  généraU  des  Voyages  ,  par 
l^Abbé  Prevofi  ,  tome   V,  pag.  Sj. 

{u)  Accepimus  à  peritis  vaiatorïhus  rcp-eriri  lapides 
he-ioard  in  ovihus  illis  Pcruinis  cornnum  expenihus  quas 
iîicuinas  vacant i  {funt   enim  alla  cornuta  Tarucs;  to- 

çomprenoas 
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comprenons  fous  ce.nom  toutes  les  concré- 
tions de  cette  nature  que  l'on  trouve  dans 
les  animaux ,  nous  pouvons  affurer  que  la 
plupart  des  quadrupèdes  ,  à  l'exception  des 
carnaffiers ,  produiient  des  bézoards,  &  que 
même  il  s'en  trouve  dans  les  crocodiles  & 
dans  les  grandes  couleuvres  {^x). 


cata.  &  ali<z  quas  dicunt  Guanacas  )  pratcrca  in  Teuhtla- 
maçame   qua.  caprarum  mediocnum  paulovc  majori  confiant 
magniiudine.  .  .   .    Ùeinde   in   quodam    damarum     génère 
quas  Macatlchichiltic    aut  Temamaçame   appellant.  .   .   . 
Necnon  in  ibicibus    quorum   hic  redundat  copia  i  ut   Hif' 
panas  &  apud    hanc    regioncm  fréquentes    ccrvos  taceâm 
in   quibus  quoque  efi  lapidem  ,  de  que  prcefens  efi  infiitutus 
fermo  reperire  :   Capreas  etiam  cornuum   expertes  quas  au- 
dio  pajjîm  reperiri  apud  Peruinos  ,  &  ut  fummatim  dicam  y 
yix  efi  cervorum  caprearumque  genus  ulLum  ,  in  cujus  ven- 
triculo   aliave    interna  parte ,  fua  fponte  ,  ex    ipfls    aii- 
monicz  excrementis  ,    lapis  hic  qui  etiam  in  tauris  vaccif- 
q^e  fûlet  offendi ,  non   paulatim   concrcfcat    &    generetur, 
multis  fenfim  additis  &  cohetrefcentibus  membranulis  qua- 
les  funt  cxparum.     Idée    non    nifi   vetuftijjimis    &   Jenia 
pem   confeclis   lapides     hi    reperiuntur  -y  mque    uhique  fcâ 
certis  flatifque  locis  ....    Variis  hos  lapides   reperies  for" 
mis  &  coloribus  ;  alios  nempe  c anddfc entes  ^  fufcos   alios  , 
alios   luteos  ,    quofdam  cincreos  mgrofque  &  vitri  aut  oh- 
Jidiani    lapidis    modo    misantes.    Hos    ovi    illos    roUinda 
figura  &  alios  triangula  ,  &c.   Nard.  Ant,  Recchi.  Apud. 
Hernand.  page  32^-  &  jzC.  —  Waffer  trouva  dans   l'ef- 
tomac   d'une    chèvre    (auvage    que    les .  E(pagnols   ont 
nommée   Cornera    de    terra ,  treize    pierres    de    bézoard 
de     différentes    figures,     dont    quelques  unes   reflem- 
bloient  au   corail  j  quoiqu'elles  fuffent  entièrement  ver- 
tes lorfqu'il  les  découvrit ,  elles    devinrent    enfuite  de 
couleur  cendrée.  Hiftoin  générale  des    Voyages,  par  M, 
l'Ahé  Prevofi ,  tome   XII  ^  P'^ge   6'^8.  Nota.  Ce   Cornera 
de   terra  n'eft  point    une  chèvre    ou  une  gazelle  ,  c'eft 
Le  Lama  du  Pérou.  :  ; 

{x)  Il  y  a  encore  unç  autre   pierre    qu'on  appelle 

C  c 


3:06  fUjloirt  natiiniU 

Il  faut  donc,  pour  avoir  une  idée  neît^r 
de  ces  concrétions  ,  en  faire  plufieurs  claiTes,, 
il  faut  les  rapporter  aux  animaux  qui  les  pro' 
duiient,  &  en  même-temps  reconnoître  les  cli- 
mats &  les  alimens  qui  favorifent  le  plus  cette 
efpèce  de  production» 

i^.  Les   pierres  qui    fe  forment  dans    la 
velîie,  dans  les    reins  de   l'homme   &    des. 
autres   animaux,   doivent   être   féparées  de 
la  clafTe    des   bézoards ,   &    défîgnées    par 
le    nom  de    calculs  ,    leur    fubflance    étant . 
toute  différente  de  celle  des  bézoards  ;  on^ 
les  reconnoît    aifément  à    leur    pefanteur  ,, 
à  leur  odeur  urineufe  ^  &  à  leur  conipofition  , 
qui    n'e{}    pas    régulière ,   ni    ppr    couches 
minces   i-i   concentriques,  comme  celle  des 
bézoards. 

1^.  Les  concrétions  que  l'on  trouve  quel- 
quefois dans  la  véficule  du  fiel  &  dans  le- 
foie  de  l'homme  &  des  animaux  ne  doivent 
pas  être  regardées  comme  des  bézoards  :  on: 
les  difiingue  facilement  à  leur  légèreté  ,  leur 
couleur  &  leur  inflammabilité  ;  &  d'ailleurs 
elles  ne  font  pas  formées  par  couches  aw- 


^ierre  iù  Serpent  au  chaperon,  c'eft  «ne  efpècfi  t?e 
<erpent  ,  qui  a  en  effet ,  comme  ua  chaperon  qui  lui 
pend  derrière  la  tê'e....  8c  c'eft  derrière  ce  chapr- 
ron    que    fe  trouve    la  pierre,  la  moindre  étant  de  la 

groffeii'-  d'un  œuf  de  por.le H   n'y  a  de  ces  fer- 

fens  qu'a'.;x  côtes  de  Mélinde ,  &  on  peut  avoir  Aq- 
res  pierres  par  le  moyen  Aqs  Matelots  &  des  Soldats 
Portugais  qui  reviennent  de  Mozambique,  Voyage  <k 
Twérnierf  tome  IV ^  page  %o. 
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tour  d'un  noyau ,  comme  le  font  les  bézoardSo- 
3^.  Les  pelbtt'es  que  Ton  trouve  allez  fou- 
vent  dans  l'eilomac  des  animaux,  &  fur- 
tout  des  rumir^ans ,  ne  font  pas  de  vrais  bé- 
zoards;  ces  pelottes  que  l'on  appelle  éga^ro- 
piles,  font  compofées  à  l'intérieur  des  poils 
que  l'animal  a  avalés  en  fe  léchant,  ou  des 
racines  dures  qu'il  a  broutées,  &  qu'il  n'a 
pu  digérer ,  &  à  l'extérieur  elles  font  pour 
Ja  plupart  enduites  d'une  fubfiance  vifqueufe 
affez  femblable  à  celle  des  bézoards  ;  ainfi , 
les  égagropiles  n'ont  rien  des  bézoards  que 
cette  couche  extérieur ,  &.  la  feule  infpec- 
tion  fuiîit  pour  diflinguer  les  uns  des  autres* 
4^.  On  trouve  fouvent  de  égagropiles  dans 
les  animaux  des  climats  tempérés  &  jamais 
ées  bézoards  j  nos  bœufs  &  vaches  ,  les  cha- 
mois des  Alpes  (j),  les  porcs-épis  d^talie 
(^)  ne  produifent  que  des  égagropiles;  les 
animaux  des  psys  les  plus  chauds  ne  don- 
nent au  contraire  que  des  bézoards*,  Télé- 
phant  (^),  îe  rhinocéros,  les  boucs,  les- 
gszelles  d2  i'Afie  &  de  l'Afrique,  le  lama 
du  Pérou  3  &ic.  produifent  tous ,  au  lieu  d'é- 
gagropiles ,  des  bézoards  folides  ,  dont  la 
groffeur  &  la  fubftance  varient  relativement 


(y)  voyez  la  note  cîe  la  pas;^  304  de  ce  Volume, 
(:^)   nous    avons    trouvé     une    égra£;opile     dans    un 

pOTc-ép\ ,  qui  nous  a  été  envoyé  cie  Rome  en  1765,- 
(a)   Voyez  la  defcription  de  la  partie  du    Cabinet  y 

«jui    a   rapport    à   l'éléphant    ôc    au    rhinocéros  ,    tome 

XX ni  de  cette  JlIJioire  naturilU  de  l'/dltlon  en  trenu-  ur» 

yçUutU4fr 

Ce  3. 
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à  la  différence  des  animaux  &  des  climats. 

5*^.  Les  bézoards  auxquels  on  a  trouvé  ou 
fuppolé  le  plus  de  vertus  &  de  propriétés, 
font  les  bézoards  orientaux ,  lefquels ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  proviennent  des  chèvres , 
des  gazelles  &  des  moutons  qui  habitent 
fur  les  hautes  montagnes  de  l'Aûe;  les  bé- 
:£oards  d'une  qualité  inférieure  ,  6l  qu'on 
appelle  occidentaux ,  viennent  des  lamas  & 
des  pacos  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  les 
montagnes  de  l'Amérique  méridionale;  enfin, 
les  chèvres  &  les  gazelles  de  l'Afrique  don- 
nent auffi  des  béjtoards ,  mais  qui  ne  font  pas  fi 
bons  que  ceux  de  TAfie. 

De  tous  ces  faits,  on  peut  conclure  qu*en 
général  les  bézoards  ne  font  qu'un  réfidu  de 
nourriture  végétale ,  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
les  animaux  carnaffiers,  &  qui  ne  fe  produit 
«çue  dans  ceux  qui  fe  nourriffent  de  plan- 
tes ;  que  ,  dans  les  montagnes  de  l'Afie  mé- 
ridionale ,  les  herbes  étant  plus  fortes  &  plus 
exaltées  qu'en  aucun  autre  endroit  du  monde  , 
les  bézoards    qui   en   font  les   réfidus,  ont 
auffi  plus  de  qualité  que    tous    les  autres; 
qu'en  Amérique  où  la  chaleur  eft  moindre , 
les  herbes  des  montagnes  ayant  auffi  moins 
de  force,  les  bézoards  qui  en   proviennent 
font  inférieurs  aux  premiers  ;  &  qu'enfin  en 
Europe  où  les  herbes  font   foibles,  &  dans 
toutes  les  plaines  des  deux  cortinens  où  el- 
ies  font  groffières ,   il    ne  fe  produit  point 
de  bézoards ,  mais   feulement  des  égagropL- 
les  qui  ne  contiennent  que  des  poils  ou  des 
racines  ,  &  des  filamens  trop  durs  que  rani- 
mai n*a  pu  digérer. 
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LE    BUBALE 

ET  LES   AUTRES  ANIMAUX 

QUI    ONT  RAPPORT 
AUX  GAZELLES  ETA  ux  CHÈVRES. 


LE      BUBALE    (^). 


N, 


ous  avons  dit  à  l'article  du  buffle ,  que 
les  Latins  modernes  lui  avoient  appliqué  mal- 
à- propos  le  nom  de  Bubalus  :  ce  nom  appar- 
tenoit  anciennemrent  à  l'animal  dont  il  eft 


(a)  Bubale,   BaCoXoç,  en  Grec;  Buhalus  ^  en   Latin, 

BsC^Xaf  ,  Arjftotelis.  Genus    id  fibr^-um Cervi , 

ifama ,  But)a!i  &  al'orum  quorumdam  fanguinl  dceji , 
quocirca  eorum  fanguis  non  fimilitcr  atque  cattcrcmm  con- 
crtfcit.  .  .  .  Bv\ha\i  fanguis  atiqiianUilo  fpljjatur  ^  qtt'ppe 
qui  proximè  cyillo  ant  paulo  minus  confijlat-  Arift.  îî'ifL 
animal  Ub.  lll  ,  cap.  vi.  .  .  .  Bubalis  ctiam^  capmfque 
infcrdntn  comua  inutilia  funi ,  nam  etfi  contra  nonnuUa. 
refifiunt  &  cornihus  fefc  defcndunt ,  tamen  féroces  pugna." 
ce/que  beiluas  fu^iunt.  Idem,  de partihus  animal.Vih.lll ^ 
C3p.    II. 

Bubalus.  Plinli  Buha^um  oignit  Afrlca ,  vîtuti  ceryîyc 
quadam  Jîmiàtudide,   iiiji,  nat.  lib.  VîII,  cap  xv. 
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ici  queftion  ,  &  cet  animal  eft  d^une  nnnire: 
très  éloignée  de  celle  du  buiile  ;  il  refTeni- 
ble  au  cerf,  aux  gazelles  &  au  bœuf  par 
quelques  rapports  afTez  fenfibles  :  au  cerf 
par  la  grandeur  &  la  figure  du  corps  (^), 
&  fur- tout  par  la  forme  des  jambes  ;  mais 
il  a  des  cornes  permanentes  &  faites  à-peu- 
près  comme  celles  des  plus  greffes  gazelles 
de  rouelles  il  approche  par  ce  caraftère  & 
par  les  habitudes  naturelles;  cependant  il  a 
la  tête  beaucoup  plus  longue  que  les  gazel- 
les &  même  que  le  cerf;  ^n^i\  ^  il  reffem- 
ble  au  bœuf  par  la  longueur  du  mufeau  & 
par  la  difpofition  des  os  de  la  tête  ,  dans  la- 
quelle, comme  dans  le  bœuf^  le  crâne  ne 
déborde  pas  en  arrière  au-delà  de  Tos  fron- 
tal ;  ce  font  ces  diffèrens  rapports  de  eonfor- 


BxCaX/l'îf.x/î.in  lib.  lïl ,  c?p.  r,  lib.  V  ,  cap.  XLvir, 
15b.  VII,  cap.  xivii,  &  lib.  VIII  ,  cap.  iv. 

E?sCrt.Acf.  Op.^'ar.i.  DoTcade  platycerote  corpcra  infenor  y 
cornita  non  ramofa  ficut  Czrvis  &   caprels  Jed  ruplcapraruni 
eornthus  f.miL'a  ,    tum  fitu  ,  tum    in   averfam  parte?»  rewr* 
lis  m-jcronibus  ,  ad  pttgnam  fere  inutilia.  De  Venatione  , 
lîb.    II 

Bufe.'ûphus  Cali  ,  apnd  GefneraTn,  Hlji.  quadri/p. 
page    lii. 

Buhalus  Caprcoluf  ÂO-lcnnus..  Horatîus  Fontana,  apud 
Aldr  V  ndom ,  de  quad.  Bilul.  page  364  Se  36^.  Vb^ 
vide  Jîs!uram. 

Vache  de  Rar^arie.  M 'moires  pour  Je rvir  à  L*hifioire 
des  J nrm aux  ,. partie  II,  page  24,  fig.  p'.  XXXIX. 

E'an.  Defcription  du  cap  de  Bonne-efpérance  ,  par  Kolbe, 
tome    IIÎ  ,    chap.  H". 

(b)  Voyez  la  figure  &  la  dercriptîon  de  la  Vsche 
rc  Bdrb.  r:e  ,  Hans  les  Mémoires  pour  fervir  à  l'hlftoirc- 
ces  animaux.  Partie  II f  pa£c  Z4  &  £uiv. 


matiofi ,  joints  à  l'oubli  de  ^ok\  ancien  norriT- 
.qui  ont  tait  donner  au  bubale,  dans  ces  der- 
niers temps ,  les  dénominations  compofées 
de  bufelaphus  ^  taureau- cerf  ,  hucula-cervïna  ^ 
vache  biche  ,  vache  de  Barbarie  ,  &c  ',  le 
nom  même  de  bubalus  vient  de  bnhulus  ^  & 
par  coniequent  a  été  tiré  des  rapports  de 
fimilitude  de  cet  animal  au  bœuf. 

Le  bubale  a  la  tête  étroite  &  très  alongée^ 
les  yeux  placés  très  haut,  le  front  court  & 
étroit ,  les  cornes  permanentes ,  noires  ,  grof- 
fes  ,  chargées  d'anneaux  très  gros  aufîi  ;. 
elles  prennent  naiHance  fort  près  l'une  de 
l'autre,  &  s'éloignent  beaucoup  à  leur  ex- 
trémité; elles  font  recourbées  en  arrière  ,  & 
torfes  comme  une  vis  dont  les  pas  feroient 
nies  en  devant  &  en  delTous  (c^;  il  a  les 
épaules  élevées  de  manière  qu'elles  forment 
une  efpèce  de  bofTe  fur  le  garrot,  la  queue 
e(l  à-peu-près  longue  d'un  pied  &  garnie 
d'un  bouquet  de  crins  à  fon  extrémité  ;  les 
oreilles  font  femblable'.s  à  celles  de  rantilope.. 
Kolbe  (d)  3.  donné  à  cet  animal  le  nom  d'é^ 


(c)  Voyez  la  figure  de  l'animaF  entier  dans  les 
Mémoires  pour  fervir  à  l'hiiloire  des  Animaux.  Partie 
II,  page  24 ,  -pi.  XXX IX. 

(d)  L'Elan  d' Afrique.. ... .  Sa  tête  qui  eft  fort  bel'e  , 

reîTemble  à  celle  du  cerf ,  mais  elle  eft  plus  petite 
à  proportion  du  corp?  ;  il  a  les  ccfnes  d'environ  un 
pied  de  longueur  :  près  de  la  tête  elles  font  r^.hoteu- 
fes ,  mais  aux  extrémités  elles  font  droites,  unies  Se, 
pointues;  fcn  cou  ell  dég-gé  &  beau;  la  mâchoire 
fupérieuie  cft  tant  folt  peu  plus  grande  que  l'inférieure^ 
£«s  jambes  (qia  déliées ,  minces  6c  longues  >  êc  fa  queue 
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lan,   quoiqu'il  ne  lui   reffemble  que  par  un 
caraftère  très  fuperficiel  ;  le  poil  du  bubale 
eft  comme  celui  de  l'élan  ,  plus  menu  vers 
fa  racine  que  dans  fon  milieu  &  qu'à  l'ex- 
trémité ;    cela  eft    particulier    à  ces   deux 
animaux,   car,   dans  prefque  tous  les  qua- 
drupèdes ,  le  poil  eft  toujours  plus  gros  à  la 
racine  qu'au  milieu  &  à  la  pointe  ;  ce  poil 
du    bubale    eft  à  -  peu  -  près    de   la   même 
couleur  que  celui    de  l'élan,  quoique  beau- 
coup plus  court,  moins  fourni  &  plus  doux  ; 
ce  lont-là  les  feules  reffemblances  du  bubale 
à  l'élan  :  pour  tout  le  refte,  ces   deux  ani- 
maux font  abfolument  difFérens  l'un  de  l'au- 
tre; l'élan  porte  un  bois  plus  large  &  plus 
pefant  que  celui   du  cerf,   &  qui  de  même 
fe  renouvelle  tous  les  ans;  le  bubale,  au 
contraire ,  a  des  cornes  qui  ne  tombent  point, 
qui   croifîent  pendant  toute  la  vie ,  &  qui , 
pour  la  forme  &  la  texture  ,  font  fembîables 
à  celles  des  gazelles  :  il  leur  reffemble   en- 
core par  la  figure  du  corps,  la  légèreté  de 
la  tête  ,  l'alongement  du   cou  ,    la  pofition 
des  yeux  ,  des  oreilles  &  des  cornes .  la  for- 
me   &  la  longueur  de  la    queue.    Mrs.  de 
l'Académie  des.  Sciences ,  auxquels  cet  ani- 
mal fut  préfenté  fous  le  nom  de  vache  de  Bar- 
barie,  &  qui  ont  adopté  cette  dénomination 


a  environ  un  pied  de  long  :  le  poil  dont  fon  corps  eft 

couvert,  eft  doux,  poli  &  de    couleur    cendrée 

Un  é'an  d'Afrique  pèfe  environ  quatre  cents  livres. 
Defcription  du  cap  de  Bc^nne  efpérance ,  par  Kolbcy  tome 
21 J  t  chap.  ir* 

n'ont 
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n'ont  pas  lalfîe  que  de  le  reconnoitre  pour 
le  bubalus  des  Anciens  :  nous  avons  cru  de- 
voir rejeter  la  dénomination  de  vache  de  Bar- 
barie ,  comme  équivoque  &  compofée;  mais 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  ,  au  refte ,  qu3 
ÀQ  citer  ici  la  defcription  exaâ:e  {e)  qu'ils 


(  e  )  L'habitude  du  corps  ,  les  jambes  &  l'encolure  de 
cet  animal  le  faifoîent  mieux  refferabler  à  un  cerf  qu'à 
une"  vache,  dont  il  n'avoit  que  les  cornes,  lefquelles 
ëtoient  encore  difEérentes  de  celles  des  vaches  en 
beaucoup  de  chofes  j  elles  prenoient  leur  naiffance  fort 
proche  Tune  de  l'autre ,  parce  que  la  tête  étofit  extraor- 
dinairement  étroite  en  cet  endroit-là,  tout  au  contraire 
des  vaches,  qui  ont  le  front  fort  large  ,  fulvant  la  re- 
Uiarque  d*Homère  ;  elles  étaient  longues  d'un  pied  , 
fort  grofles ,  recourbées  en  arrière ,  noires  ^  torfes 
comme  une  vis  ,  &  ufces  en  devant  &  en  deflus ,  en 
forte  que  les  côtés  élevés  qui  formoient  la  vis  étoîent 
là  entièrement  effacés  j  la  queue  n'étoit  longue  que  de 
treize  pouces ,  en  comprenant  un  bouquet  de  crins 
longs  de  trois  pouces  qu'elle  avoit  à  fon  extrémité  • 
les  oreilles  étoient  femblables  à  celles  de  la  gazelle, 
•étant  garnies  en  dedans  d*un  poil  blanc  en  quelques 
«ndroits,  le  refte  étant  pelé,  6f  découvrant  un  cuir 
parfaitement  noir  &  liffé  i  les  yeux  étoient  fi  hauts  3c 
li  proche  des  cornes,  que  la  tête  paroiffoit  n'avoir 
prefque  point  de  front  ^  les  mamelons  du  pis  étoient 
très  menus,  très  courts  &  feulement  au  nombre  de 
deux,  ce  qui  les  rendait  fort  différens  de  ceux  de 
nos  vaches  ;  les  épaules  étoient  fort  élevées  ,  faifant 
entre  Textrémité  du  cou  &  le  commencement  du  dos 
une  boffe.  .  ,  .  .  .  Il  y  a  apparence  que  cet  animal 
doit  être  plutôt  pris  pour  le  bubale  des  Anciens,  que 
le  petit  bœuf  d'Afrique  que  Bélon  décrit  :  car  Solin 
compare  le  bubale  au  cerf;  Oppien  lui  attribue  des 
cornes  recourbées  en  arrière,  &  Pline  dit  qu'il  tient 
^u  veau  &  du  cerf.  Mémoires  pour  fcrvir  à  rhljloire 
des  Animaux ,  partie  II,  pages  zj  &  z6t 
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ont  donnée  de  cet  animal ,  &  par  laquelle 
on  voit  qu'il  n'eft  ni  gazelle,  ni  chèvre,  ni 
vache  ,  ni  élan,  ni  cerf  (/),  mais^  qu'il  elt 
d'une  efpèce  particulière  &  différente  de 
toutes  les  autres  ;  au  refte ,  cet  animal  eft 
le  même  que  Caius  (^)  a  décrit  fous  le  nom 


(f\  Nota.  Deux  caraftères  effentîels  féparent  le 
buiblle  du  genre  des  cerfs  ;  le  premier ,  font  les  congés 
qui  ne  to.4ent  pas  ;  le  fécond,  c'eft  la  véficule  du 
fiel  qui  fe  ttouve  dans  le  bubale  ,  &  qui,  comme  on  fait, 
'flanque  dans  les  cerfs,  les  daims,  les  chevreuils  ,  &c. 
^La  vefKuie  du  fiel  (  difent  Mrs.  de  1  Académie  )  etoit 
à  la  partie  cave  au  côté  droit  ,  elle  etoit  attachee;par 
toute  fa  moitié  interne  au  foie  i  &la  membrane  quifaifoit 
la  moitié  de  dehors  étoit  mince  .  ^.«^'"^«^f.  /^^^^ 
«liffée  étant  entièrement  vide  de  fiel.  »  Defcnpion 
anatomiquc  de  U  vache  de  Barbarie;  Mémoires  pour  fer- 
vira  Vhijloire   des  Animaux,  partie  U,p-  29. 

U)  Ex  Mauritaruz  dcfertis  lacis  {mquit  oh.  CaïuS 
Analus),  ad  nos  adventum  eji  animal  b>fulco  vcfttgio , 
^^niJdine  cerv^  ,  forma  6-  ./peau  inter  cer.-am  ^  ;«- 
vcncam  ■  undc  ex  argumenta  voco  Bufelaphum  /eu  Bovi- 
:;  vum'.  Mofchelapifum  feu  Buculam-cerv.nam  :  c.;;.« 
Taure  langi  atque  tenul ,  ûbiâ  (^r.ngulâ  gractU  utcer- 
X^  iia  ut  ad  celeritatcm  vidcatur  ftHum  ammal.  Cauda 
Zdali  langitudine  &  paulo  amplius  forma  caudct  vacctn^ 
Çam  fJuima  ,  fed  hrevUate  accedcns  f ^'^  j/  "^  ; 
Lm  naturâ  quafi  ambigente  cerv^ne  ejfct  an  vacc^  je'^ 
fupcriara  rufa  &  Unis,  per  ima  .mgra  &  hrta.  Colora 
^Zlarls  fulva  feu  rufa  undtque  pila  feffllc  cutcque  ^qua^ 
t7 Z  fronte.ficllatirn  pofua  an  fub  carn.bus  per  ambup 
Zac:  corn-'bus  nigris,  in  fummum   Icy^bus  ,  (^ccru^  rugafe  . 

r,^^^sex  adversâ  parte  fibi  viciniaribus ,  ex  adversa  ad  du.. 
;^::  t^plar^  latUnem  àfc  f  f  ^.  f^^ --- 
r'im&  fiio  crtu  difuali  tantum  latitudme  diflantiapauLa^ 
^i^fc  ^dilatant  admcdiam  r^fque  fui  longitu^.nem  (.pauh 

uTta     c^ud  parte  diftant  pabnos  trcs  cum  fem^e     tum  fc 

reducunt  iJur  G-  rcccd'Jt  rurfum  in  averfum  ,  ^ta  ut  ex. 

rtfL    Jnua  npn  diji-:nt    ni/l  pal^wrum   duorum  dtgau^ 
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de  hufehphus ,  &  je  fuis  étonné  que  Mrs.  de 
TAcadémie  n'ayent  pas  fait  cette  remarque 
avant  nous  ,  puifque  tous  les  caraftères  que 
Caïus  donne  à  fon  bufeLphus ,  conviennent  à 
leur  vache  de  Barbarie. 

Nous    avons   au  Cabinet  du  Roi;  i<^.  un 
fquelette  de  bubale  qui  provient  de  Tanimal 
que  Mrs.  ^e  l'Académie  des!  Sciences  ont  dé- 
crit &  diiTéqué  fous  le  nom 'de  vache  de  B^u-^ 
barie;   i^.    une    tête   beaucoup   plus    erofTe 
que  celle  de  ce  fquelette  ,  &  dont  les  cornes 
font  aulTi  beaucoup  plus  groffes  6i  plus  lon- 
gues ;  3^,  une   autre  portion  de  tête,  avec 
les  cornes  qui  font  tout  auffi  grolTes  que  les 
précédentes,  mais  dont  la  forme  6l  la  direc- 
tion font  différentes  :  il  y  a  donc'  dans  les 
bubales,  comme  dans  les  gazelles,  dans  les 
antilopes,  &c.  des  variétés  pour  1?.  grandeur 
du  corps  &  pour  la  figure  des  cornes;  mais 
ces  différences  ne  nous  paroiffent  pas   affez 
confider^bles  pour  en  faire  des  elpèces  diftinc- 
tes  6i  féparées. 

Le  bubale  efl  afTez    commun  en  Barbarie 
&  dans  toutes  les  parties  feptentrionales  de 


tnum  &  fcmijfis  inttrvalio  :  longa  quîdent  funt  psdem 
unum  &  palnmm  unum  crafx  veto  in  ambitu  ad  radice» 
paimos  très  Caput  à  vcnice  quâ  paru  Uma  nwra  int^ 
cornua  d^y^duur ,  ad  extrcmas  rrarcs ,  longum  efi  p^ 
unr.m  &  palmos  duos  6>  dlguurr.  unum  ;  lalm  qua  e}  Z 
Ujjïmum,  in  front-,  vldclicjt  paulo  fupra  oculomm  r.4!- 
mm     irgitos  feptcm  :  cra^m  in  ambitu  quâ  max-mum  t» 

iinc  carti  fupcTiort  ^   ruminât,   ubcra  fum   duo,    càrvori 

'l"T.ç'J"V'"H  ^"^JT"'  '^'  "''^""^  /^'-'i.  c£Ll 

t%  Bufelapho.  Gefn.  HiJÎ.  ^uadrup,  pa^-  Izi 
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l'Afrique;  il  eft  à-peu-près  du  même  natu- 
rel que  les  antilopes ,  il  a  comme  elles  ie 
poil  court ,  le  cuir  noir  &  la  chair  bonne 
à  manger.  On  peut  voir  la  defcription  des 
parties  intérieures  de  cet  animal  dans  les 
mémoires  pour  ferviràThiftoire  desanimau>r 
oii  Mrs.  de  l'Académie  des  Sciences  en  ont 
fait  rexpofition  anatomique,  avec  leur  exac- 
titude ordinaire. 
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LE    CONDOMA* 

Foyei  ^^    Tome  IX  ,  planche  i. 


M 


..  le  marquis  de  Marigny  ,  qui  ne  perd 
pas  la  plus  petite  occarion  de  favorifer  les 
Sciences  &  les  Arts ,  m'a  fait  voir  dans  fou 
Cabinet  la  tête  d'un  animal,  que  je  pris  au 
premier  coup-d'œil  pour  celle  d'un  grand  Bu- 
bale :  elle  eft  femblable  à  celles  de  nos  plus 
grands  Cerfs;  mais  aulieu  de  porter  un  bois 
folide  &  plein  comme  celui  des  cerfs ,  elle 
eft  furmontée  de  deux  grandes  cornes  creu- 
fes /portant  arête  comme  celles  des  Boucs, 
&  doublement  fléchie  comme  celles  des  An- 
tilopes. En  cherchant  au  Cabinet  du  Roi  les 
morceaux  qui  pouvoient  être  relatifs  à  cet 
animal  5  nous  avons  trouvé  deux  cornes  qui 
loi  appartiennent;  la  première  fans  aucun  in- 
dice ni  étiquette  venoit  du  Gardemeuble  de 
Sa  Majefté;  la  féconde  m'a  été  donnée,  en 
1760,  par  M.  Baurhis ,  Commis  de  la  Ma- 
rine i  fous  le  nom  de  Condoma  du  cap  de 
Bonne- efpérance  ;  nous  avons  cru  devoir 
adopter  ce  nom ,  l'animal  qu'il  défigne  n'ayant 
jamais  été  dénommé  ni  décrit. 

Par  la  longueur,  la  grofTeur  &  fur-tout 
par  la  double  flexion  des  cornes ,  le  condoma 
rious  paroit  approcher  beaucoup  de  l'animal 
que  Caïus  a  donné  fous  le  nom  de  Strevficeros 
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(  ^)  :  non-feulement  la  figure  &  les  conîcôrs? 
d'îs  cornes  font  abfoluraent  les  mêmes ,  mal-s 
toutes  les  dimefifions  fe  rapportent  pref- 
qu'exa^tement;  &  en  comparant  la  defcrip- 
tion  que  M.  Daubenton  (^)  a  faite  de  Fa  tête 
du  condoma  avec  celle  au  ftrepficeros  de  Caïus , 
il  m'a  paru  qu'on  pouvoit  préfumer  que  c'étoit 
le  même  animal ,  fur- tout  en  faifant  précéder 
notre  jugement  des  réflexions  fuivantes  :  i^. 
Caïus  s'eft  trompé  en  donnant  cet  animal 
pour  le  flrepficeros  des  Anciens ,  cela  me  pa- 
roît  évident,  car  le  flrepficerQs  des  Anciens 
cft  certainement  Vantriope ,  dont  la  tête  eil 
très  différente  ce  celle  du  cerf  :  or  Csïus- 
convient,  &  même  aiTure  que  fon  f^repfice* 

(a)  Strepfictrot'is  cornua  tcm  graphicè  dcfcripjît  Pllnius , 
tttque  lyrs  tam  oppofite  comparavit  ,  ut  longiore  vcrborum 
ambitu  opiis  non  Jftt.  Ergo  hoc  tantum  addam  :  ta  e£'c  in- 
tus  cava ,  fed  longa  pcdes  Romanos  ducs  palmes  trcs  y, 
fi  recio  duclu  mctiaris  ,  fi  fiiuo  pro  naturâ  cornnum  ,  ps-^ 
xfrj  très  inugros.  Crajfa  funt  uhi  capitl  ccmmittuntur,  dl^ 
f:tos  romanos  trcs  cum  ftmijje.  Defcri'.'untur  in  amhittt' 
p^lmis  romarJs  daohus  &  dimidio  y  eo  ipfo  in  locu.  Irt 
fummo  y  ievore  quodam  nigrefcunt ,  cwn  in  imo  fjj'ca.  na" 
gis  6*  rugofa  fint.  Jam  inde  à  pri'^o  ortu  fenfim  gracia- 
icfcunty  &  tandem  in  acutum  exeunt.  Fendent  tinà  am 
facie  ficcâ  per  l.>nç^it:idimm  dim'diaidt  Hhras  ftpHm  .•n- 
ciûs  très  &  fcm^ff.m  j,  faciès ,  qu<s.  ad''i'c  fi:per  ejî  juncta, 
^omibus,  &  Jr^ntis  cervicifque  p.'liis.  Lcq:'untur  Strcr^C:- 
«erorem  animal  ejfe  magnitudim  fcrï  ccr-'ina ,  (y  pilo- 
Tufc  ad  infiar  ccrvini.  Sed  an  nare  &  figura  corporis  cer-^ 
vina  fit ,  ex  facie  nihil  habeo  certi  dicere  ,  cum  narts  diu- 
turni  temporis  ufu  dctdtce  fint  <$>  fachs  eadtm  de  causa 
hine  inde,  glahra  fit  y  conjiceres  îamen  ex  co  quod  ftiperejt 
cum  pr^pius  accedcrc  ad  ceryum  ant  platycefotem,  Caiiis, 
éipiid  Gffneriim,  de  quad.  page  ao»;. 

{b)  Vayez  le  tç>mi  XXV  de   rédUioi»  tn  trente -ua 
.vcl.meSa 
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ros  a  la  tête  femblable  à  celle  du  cerf , 
donc  ce  ftrepficeros  n'eft  pas  celui  des  An-* 
ciens  :  2^.  l'animal  de  Caïus  a,  comme  le 
condoma  ,  les  cornes  grofles  &  longues  de 
plus  de  trois  pieds,  &  couvertes  de  rugoft- 
tés  &  non  pas  d'anneaux  ou  de  tubercules, 
au  lieu  que  le  ftrepficeros  des  Anciens ,  ou 
l'antilope  ,  a  les  cornes  non-feulement  beau- 
moins  groffes  &  plus  courtes  ,  mais  aulH 
chargées  d'anneaux  &de  tubercules  très  ap-* 
parens  :  3^.  quoique  les  cornes  de  la  tête 
du  condoma  qui  eft  au  Cabinet  de  M.  le 
Marquis  de  Marigny ,  ayent  été  ufées  &  po- 
lies ,  &  que  la  corne  qui  vient  du  Garde - 
meuble  du  Roi ,  ait  même  été  travaillée  à 
la  furface  ,  on  voit  cependant  qu'elles  n'é- 
toient  point  chargées  d'anneaux  ,  &  cela 
nous  a  été  démontré  par  celle  que  nous  a 
donnée  M.  Baurhis ,  qui  n'a  point  été  tou* 
chée,  &  qui  ne  porte  en  effet  que  des  ru- 
gofités  comme  les  cornes  de  bouc,  &  non 
pas  des  anneaux  comme  celles  de  Tantilope  ; 
or  Caïus  dit  lui-même  ,  que  les  corrres  de 
fon  ftrepficeros  ne  portent  que  des  rugoutés; 
donc  ce  ftrepficeros  n'eft  pas  celui  des  An- 
ciens ,  mais  l'animal  dent  il  eft  ici  queftion 
qui  porte  en  effet  tous  les  caractères  qua 
Caïus  donne  au  fien. 

En  recherchant ,  dans  les  Voyageurs  ,  les 
notices  qui  pouvoient  avoir  rapport  à  ces 
animal  remarquable  par  fa  taille ,  &  fur-tout 
par  la  grandeur  de  fes  cornes ,  nous  n'avons 
rien  trouvé  qui  en  approche  de  plus  près 
que  l'animal  indiqué  par  Kolbe  fous  le  nom 
de  Chcvre  fauva§e    du   eap    de    Bonne  -  efpé- 
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rance.  »  Cette  chèvre ,  dit-il ,  qui  chez  îes 
Hottentots ,  n'a  point  reçu  de  nom  y  &  que 
f appelle  chèvre  fauvage,  eft  fort  remarqua- 
ble à  plufieurs  égards;  elle  eft  de  la  taille 
d'un  grand  cerf;  fa  tête  eft  fort  belle  &  ornée 
de  deux  cornes  unies,  recourbées  &  poin- 
tues ,  de  trois  pieds  de  long ,  dont  les  extrémi- 
tés font  diftantes  de  deux  pieds  «  :  ces  carac- 
tères nous  paroiffent  convenir  parfaitement 
à  l'animal  dont  il  eft  ici  queftion;  mais  il  eft 
vrai  que  n'en  ayant  vu  que  la  tête ,  nous 
re  pouvons  pas  afTurer  que  le  refte  de  la 
defcription  de  Kolbe  (  c  )  lui  convienne 
également;  nous  le  préfumons  feulement  com- 
me une  chofe  vraifemblable  qui  demande 
à  être  vérifiée  par  des  obfervations  ulté- 
rieures. 


(  c  )  Depuis  fon  front ,  tout  le  long  du  dos ,  on  vort 
une  raie  blanche  qui  finit  au-deffus  de  fa  queue  ;  une 
siitreraiede  même  couleur  coupe  cette  première  au  bas 
au  cou  ,  dont  elle  f^ait  tout  le  tour  ;  il  y  en  a  deux 
autres  de  même  nature  ,  Tune  derrière  les  jambes  de 
devant  ,  &  l'autre  devant  les  jambes  de  derrière  ,  el- 
les font  toutes  deux  le  tour  du  corps  ;  le  poil  dont  le 
refle  de  fon  corps  efl:  couvert  tire  fur  le  gris  avec 
quelques  petites  taches  rouges,  excepté  celui  qu'elle  a 
fous  le  ventre  ,  qui  eft  blanc  >  fa  barbe  eft  grife  & 
fort  longue;  fes  ïambes,  quoique  longues,  font  bicfi 
proportionnées.  Difcriptlon  du  cap  de  Bonne-  e/pérance  , 
•par  Kolhe  ,  tome  III ,  p,  ^fz. 


yn 


f. 
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yoyc:^  planche  XIII ,  fig,  2  de  ce  Volume, 

JljY.  Guib   eft  un  animal  qui  n'a  été  indi- 
qué par  aucun  Naturaiifte ,  ni  même  par  au- 
cun Voyageur;  cependant  il   eft  affez  com- 
mun au  Sénégal ,  d'où  M.  Adanfon  en  a  rap- 
f>orté  les  dépouilles  ,  &  a  bien  voulu  nous 
es  donner  pour  le  Cabinet   du  Roi;  il  ref- 
femble  aux  gazelles,   fur-tout  au  Nanguer, 
ar  la  grandeur  &  la  figure   du  corps,  par 
a  légèreté  des  jambes  ,  par  la  forme  de  la 
XQiQ  &  du  mufeau,  par  les  yeux,   par  les 
oreilles  &  par  la  longueur  de  ?a  queue  & 
le  défaut  de  barbe  ;  mais  toutes  les  gazelles , 
&  fur  -  tout,  les  Nanguers ,  ont  le  "  ventre 
d'un  beau  blanc,  aulieu  que    le  guib    a   la 
poitrine  &  le  ventre  d'un  brun-marron  affez 
foncé;  il  diffère  encore  des  gazelles  par  fes 
cornes  qui  font  lilfes ,  fans  anneaux  tranf- 
verfaux  ,  &  qui  portent  deux  arêtes  longi- 
tudinales. Tune  en  deîfus  &  l'autre  en  def- 
fous  ,   lefqueîles  forment  un  tour  de  fpirale 
depuis  la  bafe  jufqu'à  la  pointe  ;   elles  font 
aufli  un  peu  comprimées  ,  &  par  ces  parties 
le  guib  approche  plus  de  la  chèvre  que  de 
la  gazelle  ;  néanmoins  il  n'eft  ni  l'une  ni  l'au- 
tre ,  il  eft  d'une  efpèce  particulière  qui  nous 
paroît  intermédiaire  entre  les  deux;  cet  ani~ 
mai  eft  remaiquable  par  des  bandes  blanchts 
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fur  un  fond  de  poil  brun-marron  ^  ces  bandes 
font  difpofées  fur  le  corps  en  long  &  en  tra- 
vers comme  fi  c'étoit  un  harnois.  11  vit  en 
fociété  &  fe  trouve  par  grandes  troupes  dans 
les  plaines  &  les  bois  du  pays  de  Pâdor; 
comme  M.  Adanfon  eft  le  premier  qui  ait 
obfefvé  le  guib ,  nous  publions  ici  bien  vo- 
lontiers la  de  fcription  qu'il  en  a  faite ,  &  qu'il 
nous  a  communiquée  *. 


*  Guih  chez  les  Nègres  Oualofes  ou  Ja-efes.  Ga- 
\ttla  comibus  TtBis  fpiralihus  i  ceiput  ^  rofinum,  nafus  ^ 
oculi  uù  Nanguer.  Gornua  recla  fpiralia ,  Jpirâ  prima 
nigra ,  nitlda  ,  fuhcompreffa ,  anguHs  duohus  lateraiihus  , 
antice  convexa^  porte  plana  ,  apice  co'nico  terctia.  .  .  . 
AuTts  uù  Nanguer  inUis  fuhnuda  quinque  polUces  Ion* 
g^.  .  .  .  Cauda  decem  polUces  longa ,  pilis  longis  hirta. 
Dentés  duo  &  triginta.  Pcdes  uti  Nanguer.  Corpui  totum 
fcrè  ftilvunt.  j4ika  fafcite  px  utrinque  in  dor/o  trarf-^ 
vtrfot  t  6*  fofci*  <ilhet  du<z  longitudinales  vcntri  latérales, 
Macuia,  elhe.  utrinque  ocio  ad  decem  fupra  fimora ,  orhi* 
tvlatA.  Cûllum  fiibtùs  album  5*  gêna  alhet  ;  latsra  pC' 
dum  intcriora  alba  ^  maculd  alba  paulb  infra  oculos» 
Frcns  mcdia  ni^ra  ,  imea  fupra  iorfum  longitudinalis  ni-' 
grti ,  vcatcrfubrùs  nîger ,  pars  antica  pedum  anterio''um% 
umula  &  comua  nigra  i  lov.ptudo  ab  apice  rofiri  ad  anum 
quatuor  pedes  cum  dlmidio  y  altitudeuà-pidibits  pojiicis  ad 
éorfum  dvos  psdes  cHo  po^l-ccs;  piii  omnes  breviffimi  ^ 
i'tcidi  ,  vix  unvfn  polliccm  hn^l  corpori  adp'(Jj^,  Pulchmm 
animal  à  D.  hv:\r.Gi  miJJ^nm.  Non  .e  r:ii.vaicrite ,  com- 
muniquée par  M.  Adanion ,  de  l'Académie  royals  des 
Sciences. 
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LA     G  R  1  M  M  E. 

P'oye;^  Tome  VIZI ,  pltnche  v ,  f-^urc    /. 


'ET  animal  n'eft  connu  des  Naturaliftes  que 
fous  le  nom  de  Chtvre  de  Grimm  {a^,  Ôc 
comme  nous  ignorons  celui  qu'il  porte  dans 
fon  pays  natal,  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  d'adopter  cette  dénomination  pré- 
caire. On  trouve  une  figure  de  cet  animal 
dans  les  Éphémérides  d'Allemagne  (^^,  qui 
a  été  copiée  dans  la  colieftion  Académique 
{c)  ;  le  Docteur  Hermann  Grimm  ,  eft  le  feul 
avant  nous  qui  en  ait  parlée  &  ce  qu'il  en 
dit  a  été  copié  par  Ray,  &  enfuite  par  tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Nomenclature  des  ani- 
maux: quoique  fa  defcription  foitincomplette 
{a)  y  elle  déiigne  deux  carafcères  û  marqués. 


(a)  Capra  fylvefins  AfncanA  Grimii,  Ray,  fyn,  enlnti 
pag    80. 

Traguhis  in  medlo  capite  ftfciculum  pilofum  enStum 
Çenn'i,  ....  Tres^tihts  Africanus.  Le  Chevrctaln  d'A- 
frique.  BriiTor.   Regn.  anim.'y.z^,  Q7. 

Grim'.a  capm  capite  fajc'culo  tophc/o  ,  caritate  infna 
oculos.   Linn.  Syfî-   r,at.  edk.  X  ,  p.  70. 

{b)  Ephsm.  l^at.   Car,    an.    14,  obf.    57. 

(c)  Colleft.  Academ,  tome  III,  pL  xxvj, 

(<f)  Sur  une  efpîce  de  Chèvre  fauvage  d'Afrique, 
p^r  le  Dr.  Herman- Nicolas  Grimm.  J'ai  vu  en  Afrique 
dins  un  château  près  du  cap  de  LsnTie-efpérance^  une 
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que  nous  ne  croyons  pas  nous  méprendre 
en  préfentant  ici  pour  la  chèvre  de  Grimme 
la  tête  d'un  animal  du  Sénégal,  qui  nous  a 
été  donnée  par  M.  Adanfon;  le  premier  de 
ce<^  caractères,  eft  une  énorme  cavité  au- 
deffbus  de  chaque  œil ,  laquelle  forme  de 
chaque  côté  du  nez  un  enfoncement  fi  grand 
dans  la  mâchoire  fupérieure ,  qu'il  ne  laiffe 
qu'une  lame  d'os  très  mince  contre  la  cloi- 
fon  du  nez  ;  le  fécond  caraâère ,  eft  un 
bouquet  de  poil  bien  fourni  &  dirigé  en 
haut  fur  le  fommet  de  la  tête  :  ils  fuffifent 
pour  diftinguer  la  grimme  de  toutes  les  au- 
tres chèvres  ou  gazelles;  elle  relTemble  ce- 
pendant aux  unes  &  aux  autres,  non-feule- 


tfpèce  de  Chèvre  fauvage  fort  fingiiliere;  fa  couleur 
e(^  cendrée,  un  peu  oblcure  ;  elle  a  for  le  fommet  de 
Li  tête  une  touffe  de  poils  droits  ÔC  élevés,  &  entre 
chaque  narine  &  l'œil  une  cavité  dans  laquelle  il  fe  fait 
un  amas  d'une  humeur  jaunâtre,  graflTe  &  vifqueufe, 
qui  fe  durcit  &  devient  noire  avec  le  temps  ,  &  dont 
l'odeur  participe  de  celle  du,  Cafioreum  &  du  Mufc  ; 
lorfcjii'on  a  enlevé  cette  matière  ,  il  s'en  reproduit  d« 
rouvelle  qui  fe  durcit  de  même  à  l'air  ;  &  je  me  fuis 
bien  alfuré  que  ces  cavités  n'avoient  aucune  commu- 
nication avec  les  yeux,  &  que  l'humeur  épâiffie  qu'eJes 
contenoicnt  étoit  différente  de  celle  qui  s'amalfe  dans 
le  grand  angle  de  l'oeil  des  cerfs  &  de  quelques  autres 
animaux  ;  cette  matière  a  fans- doute  fes  vertus  ^  {qs 
proprîétéç_  qui  doivent  être  fort  différentes  àti  larmes 
du  cerf.  Èphémédies  des  Curieux  de  la  Nature  ,  decad, 
JI ,  ann.  4,  1686,  Obferv.  ^j  ;  Collcclion  Académique, 
Di)on  ,  I7fs ,  tome  III ,  pag.  6()6,  fîg.  pi.  xxvi.  Noca. 
Le  toupet  élevé  ou  plutôt  la  longue  gerbe  de  poil  que 
Ton  voit  dans,  cette  figure  au-deffus  de  la  tête  de  cet 
.animal  paroît  exagérée  ^di  le  Deiuudieur. 
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ment  par  la  forme  du  corps  ,  mais  même 
par  les  cornes ,  qui  font  annelées  vers  la  bafe 
otftriées  longitudinalement  comme  celles  des 
autres  gazelles  ,  &  en  même  temps  dirigées 
horizontalement  en  arrière ,  &  très  courtes 
comme  celles  de  la  petite  chèvre  d'Afrique 
dont  nous  avons  parlé.  Au  refte  ,  cet  animal 
étant  plus  petit  que  les  chèvres,  les  ga- 
zelles, &c.  &.  ne  portant  que  des  cornes 
très  courtes,  nous  paroît  faire  la  nuance 
entre    les  chèvres  &  les  chevrotains. 

11  y  a  apparence  que  dans  l'efpèce  de  la 
grimme  le  mâle  feul  porte  des  cornes  :  car 
l'individu  dont  le  Dr.  Grimm  a  donné  la 
defcription  &  la  figure  ,  n'avoit  point  de 
cornes  ;  &  la  tête  que  nous  a  donnée  M. 
Adanfon  ,  porte  au  contraire  deux  cornes , 
à  la  vérité  très  courtes  &  cachées  dans  le 
poil ,  mais  cependant  affez  apparentes  pour 
ne  pouvoir  échapper  au  deffinateur,  &  en- 
core moins  à  l'obfervateur  ;  d'ailleurs  on 
verra  dans  l'hiftoire  des  chevrotains ,  que 
dans  celui  de  Guinée  le  mâle  feul  a  des  cor- 
nes, &  c'eft  ce  qui  nous  fait  préfumer  qu'il 
en  eft  de  même  dans  l'efpèce  de  la  grimme , 
qui  à  tous  égards  approche  plus  du  chevror 
tain  que  d'aucun  autre  animal. 
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LESCHEVROTAINS  M. 

Voyi{p tanche  XIV ^  Jî^:iràt  ce  Volume» 

X-<*ON  a  donné  en  dernier  lieu  le  nom  de 
ChevTotaïn  (  Tra^ulus  )  à  de  petits  a.nimaux 
des  pays  \qs  plus  chauds  de  l'Afrique  &  de 
l'Afie,  que  les  Voyageurs  ont  prefque  tous 
indiqués  par  la  dénomination  de  petit  cerf 
ou  petite  biche  i  en  eiFer,  les  Chevrotains  reC- 
femblent  en  petit  au  Cerf ,  par  la  figure  du 
mufeaii ,  par  la  légèreté  du  corps ,  la  courte 
queue  &  la  forme  des  jambes  j  mais  ils  en 
diffèrent  prodigieufement  par  la  taiile ,  les 
plus  grands  chevrotains  n'étant  tout  au  plus 
que  de  la  grandeur  du  lièvre;  d'ailleurs  ris 
Ti'ont  point  de  bois  fur  la  tête  :  les  uns  font 
abfolument  fans  cornes ,  &  ceux  qui  en  porr 
tent  les  cru  creufes,  annelées  &  aflez  fem- 
blables  à  celles  des  gazelles  :  leur  pe- 
tit pied  fourchu  reffembie  auiîi  beaucoup 
plus  à   celui  de    la   gazelle   qu'à  celui    du 


(  â  )  Le  chevrotain.  Tragulus  ,  en  Latin  moderne  ; 
Ouevei,  su  Sénégal  j  félon  les  notices  manufcrites  qui 
nous  ont  été  communiquées  par  M.  Adanfon  ,  le  plus 
petit  Chevrot?in  s'appelle  Guevù-kaior ,  parce  qu'A 
vient  de  la  province  de  Kaior ,  dans  l'étendue  de  la- 
(Tuelle  fe  trouve  le  Cap>verd  &.  les  terres  «djûcentes  à 
«e  Cap, 
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cerf  ;  &  ils  s'éloignent  ég;alement  des 
cerfs  &  des  gazelles  ,  en  ce  qu'ils  n'ont  point 
de  larmiers  ou  d'enfoncement  audeflbus  des 
yeux;  par-là  ils  fe  rapprochent  des  chèvres: 
mais  dans  le  réel  ils  ne  font  ni  cerfs,  ni 
gazelles ,  ni  chèvres ,  &  font  une  ou  plufieurs 
e/pèces  à  part  :  Seba(^)  donne  la  delcription 


(  J  )  Tahnla.  quadragejîma  &  urtia.  Nu*n.  i.  Cervu 
pan'ula  ,  Africana  ,  ex  Gulncâ  ,  rukida  ,  fine  comibus, 
JLlcu  admodum  pufiUa  hac  fit,  tameti  fuâ  in  fipecU 
maxima  cft  ;  quum  concentres  ejtis  plerumque  aliquantàm 
minores  depreksndantnr.  Caput,  magni  ccrvi  amulunzy  cor' 
ni  bus  Lvnen  ccrat.  Curfu  fa  [tu  que  vtlocijjlmx  funt ,  Ion- 
gis  gracilitiifque  pedibus  ,  in  binas  unguLus  ,  uti  in  magnis 
cenis  ,  concinne  ffils  ,  innixx  :  neque  vcro  caUaneian  m 
parvam  ungulam  elong^mr,  uti  in  prvccris ,  fcd  talus  craf- 
fus  <$•  rotundvs  efi.  Pilus  dcrfi  ex  fufco  nibet  ;  ad  ven- 
trem  &  fub  coUo  albicat.  Cauda  minus  longa ,  &  longis 
difpcrfifque  pilis  vefiita  ex  fufco  ,  nibro ,  &  albo  variega~ 
lis.  Sufiraginis  pojfiica  faciès  in  hâc  dilutifiimè  fpadicea 
efi.  V&ineUam  hic  reprcfentamus.  Pahulum  horutnce  ani- 
malculorum  cyme.  funt  graminum  ,  aliammaue  herbarum, 
Altijfimos  autem  montes  confccndunt ,  difficiLUme  ,  nec . 
nifi  cpc  itndicularum ,  captanàa,.  Summas  inter  delicias 
xihoruvi  y  &  pro  ferinâ  optimâ  h^nbentur  ;  quo  etiam  nontine 
digiiifilmorum  ptunerum  ad.-ninifiratonbus ,  illis  in.  locis 
donc   dantur. 

Num.  a.  Hinmttus,  feu  Cervus  juvencus  ^  pcrgracilcs, 
Africaniis.  Salientis  hic  in  gefiu  confiitntus ,  tcnui  gracili- 
que  efi  corporc ,  atque  articulis  ,  infiar  canis  venatici , 
priori  congcner ,  &  ccncolor.  Auricula  mediccritzr  prclixct 
funt  Cauda  ,furfum  recuri-ata  ,  quafi  crifpj:ta  efi.  Maxilla 
infirior  irfisnes  dentés  à  primo  onu  gcrit.  Pedes  ,  tan- 
qujim  res  pretiofa ,  aiirum  circum£lufi,  Icco  pifiilLorum , 
'ad  Nitotianam  in  f.fiulas  aiigendam^  ufurpantfir.  Suh 
Ht.    A.   ejufmodi  reprafentatur. 

Num.    3.    Cervus   juvencus ,    ptrpufillus  ,    Guineenjit  , 
mifùjjia  hac  fpuies  efi  inter  omnes ,   ^uas  hoiUnus  hifac 
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&  les  figures  de  cinq  chevrotains  ;  le  premier 
fous  la  dénomination  de  ^eùtc  Biche  Africaine 
de  Guinée  y  rouge âtre  ^  fans  cornes  ;  le  fécond  fous 
celle  de  Fan  ou  jeune  Cerf  à' Afrique  très  délîî  \ 
le  troifième   fous  le  nom  de  \eune   Cerf  très 


in  oris  videre  licuit  :  quanquam  in  nofl.ro  mufcto  ptdtt 
minons  adhuc  aj[fervemus  ,  prout  Vit.  B.  demonflrût.  Dan- 
tur  &  ali<e  fpecies ,  quee.  bina  ,  nigricantia  &  acuminata 
comicula  gemnt  ;  cMJufmodi ,  fub  lit.  C.  exihuimus.  Quot- 
a.nnis  nova  annula  notantur  cornicuia  ,  quorum  è  numera 
xtas  animalculi  fupputatur  :  id  ,  quod  in  bobus  quoque  ob- 
tintre ,  notijjimum  cfi.  Summus  Rujforum  Impemtor , 
fuando  mufcti  mei  perluftrandigraiiâ  ad  me  invifcre  digna- 
iatur  ,  centum  miki  aureos  ojfferebatf  fi  tam  pufillum  ipfi 
cervum  procurare  pojfem  :  /id  votis  excidif  quidquid  im- 
penderim  operx. 

Tabula  quadragefima  &  quarta,  Num.  2.  Cervula  Su-m 
rinamenfis  y  fubrubraaibis  maculis  notata.  Caput,  peclus  ^ 
■abdomen  ,  &  pedes  exceperis ,  qux  unicoloria  (unt  ;  reli- 
quum ,  ex  rufo  lutcum ,  maculis  albis  undique  tygridis  in 
THodum ,  variegatur  ;  auricula  grandes  ,  longa  ;  cauda 
brovis  t  obtufa.  Curfûs  rapiditau  incredibili  vel  magnum 
cervum  fuperat.  Mcmorabile  efl  y  cervos  Americanos  adeo 
pufillos  ejje  :  quum  dentur ,  leporem  qui  magnitudine  haud 
excedunt  ;  6*  omnium  maxima  fpecics  altero  tanto  circiter 
major  fit  »  quàm  qutt  hac  tabula  reprafientatur,  Cornua 
t>ero  numquam  gerunt ,  &  pro  fapidijffima  ferinâ  habentur. 

Tabula  quadragefima  &  qminta.  Num.  i.  Cervus  Afri" 
tanus ,  pila  rubro.  Parvus  quidem  cfi. ,  at  ifiâ  tamtn  In 
fpecie  cervorum  maximus  ,  qucm  hic  rcprcfentamus ,  ex 
.oris  Guinea.  oriundus.  Egimus  de  his  animalcuUs  jam 
pragreffîs  in  iabellis.  Intérim  ut ,  quamtum  licet ,  fpecie^ 
rum  exhiberetur  varictas ,  hune  quoque  (tri  curavimus  in- 
4:idi  :  fiquidem  &  fpecie  &  pila  difcrepet  ah  aliis,  Pilus 
ei  longior  efi  ^  coloris  ex  fufco  longe  obfcurioris  ,  quam 
in  prcecedentibus.  Pedes  etiam  &  crura  ejus  longiora  jfunt , 
*€<  concinne  admodum  fubrefacln,  Cttterum  cum  prioribus 
<cnvmit,  Seba ,   vol.  1er  page  70  &  75^ 
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ftdt  de  Guinée',  le  quatrième,  fous  la  déno- 
mination de  petite  Biche  de  Surinam  ,  rougeâtré 
&  marquetée  de  taches  blanches  ;  &  le  cinquième 
fous  celle  de  Cerf  d'Afrique  à  poil  rous,e.  T)ë 
ces  cinq  chevrotains  donnés  par  Seba,  lé 
premier,  le  fécond  &.troifième  font  évidem- 
ment le  même  animal  ;  le  cinquième  qui 
eft  plus  grand  que  les  trois  premiers  ,  &  qui 
a  le  poil  beaucoup  plus  long  &  d'«n  fauve 
plus  foncé ,  ne  nous  paroît  être  qu'une  va- 
riété de  cette  première  efpèce;  le  quatrième  « 
que  l'Auteur  indique  comme  un  animal  de 
Surinam ,  n'eft  encore ,  à  notre  avis  ,  qu'une 
féconde  variété  de  cette  efpèce,  qui  ne  fe 
trouve  qu'en  Afrique  &  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Afie  ;  &  nous  fommes  très 
portés  à  croire  que  Seba  a  été  mal  informé 
lorfqu'il  a  dit  que  cet  animal  venoit  de  Su«f 
rinam  :  tous  les  Voyageurs  font  mention  de 
ces  petits  cerf  ou  chevrotains  au  Sénégal  ^ 
en  Guinée  &  aux  grandes  Indes  ;  aucun  ne 
dit  les  avoir  vus  en  Amérique ,  &  fi  le  che» 
vrotain  à  peau  tachée  dont  parle  Seba  ve- 
noit en  effet  de  Surinam  ,  on  doit  préfu- 
mer  qu'il  y  avoir  été  tranfporté  de  Guinée 
ou  de  quelqu'autre  province  méridionale 
de  l'ancien  continent  ;  mais  il  paroît  qu'il 
y  a  une  féconde  efpèce  de  chevrotain  réel- 
lement différente  de  tous  ceux  que  nous 
venons  d'indiquer  ,  qui  ne  nous  femblent 
être  que  de  fimpîes  variétés  de  la  première  t 
ce  fécond  chevrotain  porte  de  petites  cor- 
nes qui  n'ont  qu'un  pouce  de  longueur  & 
autant^ de  circonférence;  ces  petites  cornes- 
font  creufes  ,  noirâtres  ,  lui  peu  courbées  <, 

E   Q 
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fort  pointues ,  &  environnées  à  la  bafe  de 
trois  ou  quatre  anneaux  tranfverfaux  ;  nous 
avons  au  Cabinet  du  Roi  les  pieds  de  cet  ani- 
mal (c) ,  avec  une  de  Tes  cornes ,  &  ces  parties 
fuffiient  pour  démontrer  que  c'efl  ou  un  che- 
vrotain  ou  une  gazelle, beaucoup  plus  petite 
que  les  autres  gazelles  ;  Kolbe  (i)  ,  en  fai- 
iànt  mention  de  cette  efpèce  de  che vrotain, 
a  dit  au  hafard ,  que  fes  cornes  étoient  fem- 
blables  à  celles  du  cerf;&  qu'elles  ont  des 
branches  à  proportion  de  leur  âge  ^  c^eft  une 
erreur  évidente ,  &  que  la  feule  infpeâionj 
de  ces  cornes  fuiiit  pour  démontrer. 

Ces  animaux  font  d'une  figure  é'égante ,  & 
très  bien  proportionnés  dans  leur  petite  tail- 
le ;  ils  font  des  fauts  &  des  bonds  prodigieux  , 
mais  apparemment  ils  ne  peuvent  courir  long- 
temps ,  car  les  Indiens  les  prennent  à  la 
courfe  (  e  );  les  Nègres  les  chaiGTent  de  même 


(  c);  Voyez  dans  la  Eote  précédente  le  n^,  5. 

{d)  A  Congo,,  à  Viga,  en  Guinée,  &  dans  d'au»- 
très  endroits  près  du  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  on 
trouve  une  efpèce  de  chèvre-  à  laquelle  je  donne  ie 
»ona  de  chèvre  de  Con-go  ;  jamais  elles  ne  font  piua 
grandes  qu*un  lièvre,  n^ais  elles  font  d'une  beauté  ëc 
d'une  fymétrie  admirable  \  leurs  cornes  font  femblabîes 
à  celles  du  cerf,  &  ont  auffi  des  branches  à  propor- 
tion de  leur  â^e,  elles  ont  les  jambes  fort  jolies  &  fr 
petites  qu'on  fe  fert  fouvenrt  de  la  partie  inférieure 
jpour  preHer  le  tabac  dans  la  pipe>  dont  la  diviiîon  ej[% 
fort  ferrée.  On  les  monte  en  or  ou  en  argent.  Def" 
tription  du  cap  de  JBonne-eJpérance ,  par  Kolbe  ,  tom.  lll ^ 
page  3p. 

(e)  Les  habitans  d'une  petite  ifle  près  Java,  ap- 
postèrent  d«s  biches  ^ui  foat  de  la  ^coiTeur  d'ua  UJè* 
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4k  les  tuent  à  coup  de  bâton  ou  de  petites 
zagaies;on  les  cherche  beaucoup  parce  que 
la  chair  en  eft  excellente  à  manger. 

En  comparant  les  témoignages  des  Voya- 
geurs ;  il  paroît  1*^.  que  le  chevrotain  du- 
quel nous  donnons  la  figure ,  &  qui  n'a  point 
de  cornes,  eft.le  chevrotain  des  Indes  orien- 
tales ;  2^.  que  celui  qui  a  des  cornes  eft  le 
chevrotain  du  Sénégal ,  appelle  Guevei  par  les 
naturels  du  pays  ;  3*^.  qu'il  n'y  a  que  le  mâle 
du  Guevei  qui  porte  des  cornes  (/)  ,  &  que 


vre,  &  que  ces  Indiens  attrappent  à  la  cowrfe.  Voyaga 
de  le  Gentil.  Paris,  1725  ,  tome  III ,  pag.  73.  .  .  .  < 
idem  ,  pâ 0-e  (75.  —  En  voici  encore  une  forte  j  ce  font 
de  petits  animaux  parfaitement  jolïs  ,  avec  de  fort  pe- 
tites cornes  noires  &  des  pattes  fort  menues  qui ,  à 
proportion  de  leur  corps,  font  paffablement  longues, 
mais  fi  menues  qu'il  y  en  a  qui  ne  paflfent  point  l*é- 
paifTeur  du  bout  d'une  pipe,  je  vous  en  envoie  une 
garnie  d'or  ,  &c.  .  .  .  Ces  petits  animaux  font  extrê- 
mement légers  à  la  courfe  &  font  des  fauts  furpre- 
nans,  du  moins  pour  de  fi  petites  bêtes  :  j'en  ai  vu, 
de  ceux  que  nous  avons  pris  ,  qui  fautoient  pardef- 
fus  une  muraille  de  dix  à  douze  pieds  de  haut.  Les 
Nègres  les  nomment  /es  rois  des  cerfs.  Voyage  de  Gui- 
née,  par  Bofman  ,  page  z$2, 

(/)  Au  royaume  d'Acara  ,  fur  k  côte  d'or  en  Gui- 
née ,  on  trouve  ces  biches  fi  petites  qu'elles  n'excèdent 
pas  huit  à  neuf  pouces  de  hauteur  ;  leurs  jambes  ne 
font  pas  plus  grandes  ôc  plus  groffes  qu'un  cure-dent 
de  plume.  Les  mâles  ont  deux  cornes  renversées  fur 
le  cou ,  de  deux  ou  troïs  pouces  de  longueur  ;•  elle» 
font  fans  branches  ou  andouillers  ,  contournées  ,  noire» 
ii  luifantes  comme  du  jayet,  Rren  n'eft  plus  mignon, 
plus  privé  ÔC  plus  careffant  que  ces  petits  animaux  5 
mais  ils  font  d'une  fi  grande  délicateffe  qu'ils  ne  nen- 
Yent  fouft'ric  U  iner>  &  <iuel(^ue  foin  que  les  Européeii» 

£  e  2 
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la  femelle  ,  comme  celle  de  la  grimme,  n'en 
porte  point;  4^.  que  le  chievrotain  à  peau 
marquetée  de  taches  blanches  ,  &  que  Seba 
dit  le  trouver  à  Surinam,  fe  trouve  au  con- 
traire aux  grandes  Indes ,  &  notamment  à 
Ceylan  (^)  où  il  s'appelle  (  Foye^  pL  14  ^ 
fig.  3  de  ce  vol,  )  Memina  :  donc  l'on  doit 
conclure  qu'il  n'y  a  (  du  moins  jufqu'à  ce 
jour^  que  deux  efpèces  de  chevrotains,  le 
jnemina  ou  chevrotain  des  Indes  ,  fans  cor- 
nes ,  &  le  guevei  ou  chevrotain  de  Guinée 
à  cornes;  que  les  cinq  chevrotains  de  Seba 
ne  font  que  des  variétés  du  memina ,  & 
que  le  plus  petit  chevrotain  qu'on  appelle 
au  Sénégal  gueveî-kaior ,  n'eft  qu'une  variété 
du  guevei.  Au  refte,tous  ces  petits  animaux 
«e  peuvent  vivre  que  dans  les  climats  ex- 
cefTivement  chauds;  ils  font  d'une  û  grande 
délicateffe  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  les 
tranfporter  vivans  en  Europe  ,  où  ils  ne  peu- 
vent fubfifter  &  périffent  en  pea  de  temps  ;. 
ils  font  doux,  familiers  &  de  la  plus  jolie  figu- 
re ;  ce  font,les  plus  petits  ,  fans  aucune  corn- 


ayent  pris  ponr  en  apporter  en  Etirooe ,  il  leur  a 
été  impoflîble  d'y  réuflir.  Voyage  de  De/marchais  ,  toTne 
I,  pag.  5/.  —  Voyez  au(ï\  \' hijiolre  générale  des  Voya~ 
ges ,  par  M.  l'Abbé  Prevc/i,    terne   IV ,  p.  7f. 

{g)  Il  y  a  dans  l'ifle  de  Ceylan  un  animal  qui  n'eft 
pas  plus  gros  qu'un  lièvre  &  qu*on  appelle  Memina  , 
mais  qui  reiTemble  parfaitement  à  un  daim  :  il  efl 
gris  tacheté  de  blanc  ,  &  la  chair  en  eft  excellente  à 
manger.  Relation  de  Ceylan,  par  Robert  Knox.  Lyor  ,. 
1695  ,  tome  1er  y  page  pa.  —  Voyez  auflî  Vbijloire  ft- 
nérale  des  Voyages,  par  M»  l'Abbé  Trevofi^  tome  VUl  y 
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paraifon ,  des  animaux  à  pied  fourchu  :  à 
ce  titre  de  pied  fourchu  ,  ils  ne  doivent  pro- 
duire qu'en  petit  nombre,  &  à  caufe  de  leur 
petitefie  ils  doivent  au  contraire  produire 
en  grand  nombre  à  chaque  portée.  Nous  de- 
mandons à  ceux  qui  font  à  portée  de  les  cb- 
ferver  de  vouloir  bien  nous  inftruire  fur  ce 
fait;  nous  croyons  qu'ils  ne  font  qu'un  ou 
deux  petits  à  la  fois  ,  comme  les  gazelles,  les 
chevreuils,  &c;  mais  peut-être  produifent- 
ils  plus  fouvent,  car  ils  font  en  très  grand 
nombre  aux  Indes  ,  à  Java ,  à  Ceylan ,  au 
Sénégal ,  à  Congo  &  dans  tous  les  autres 
pays  exceflivement  chauds  ,  &  il  ne  s'en 
trouve  point  en  Amérique  ni  en  aucune 
des  contrées  tempérées  de  l'ancien  comi-r 
nent. 


■S'  \  -  ^ 
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LES     MAZAMES. 

J.yjLAZAME ,  dans  la  langue  Mexicaine, 
étoit  le  nom  du  Cerf,  ou  plutôt  le  nom  du 
genre  entier  des  Cerfs ,  des  Daims  &  des 
Chevreuils.  Hernandès,  Recchi  &  Fernandès , 
qui  nous  ont  tranimis  ce  nom,  diftinguoient 
deux  elpèces  de  Mazames ,  tous  deux  com- 
muns au  Mexique  &  dans  la  nouvelle  Elpagne;. 
le  premier  &  le  plus  grandauquel  ils  donnent 
le  nom  fimple  de  Mazame  {  a) ,  porte  un 
bois  femblable  à  celui  du  chevreuil  d'Eu- 
rope ,  c'eil  -  à  -  dire  ,  un  bois  de  fix  à  fept 
pouces  de  longueur  ,  dont  rextrémité  eft  di- 
vifée  en  deux  pointes ,  &  qui  n'a  qu'un  feul 
andouiller  à  la  partie  moyenne  du  merrain  ; 


(a)  De    Ma^arme  fea   Cervîs  ,  cap.  XIV Hos 

(  Telethtla^macame  yî-/7/cef  &    Temamaçame  )  ego  poiiùs 
tomputaverim   înter   Capreos  {quam  inter  Cervos).  .  .  , 
M.ayiTnes  caprarum  mediccrium ,   paulbve    majori   confidnt 
magnitud'ine  i  pilo  tegunmr  cano  &   qui  facile    avellatuT  , 
fulvoqut  ;  fed   lateribus  &   ventre  candentibust  ...... 

Cornua  gcjlant  juxta  exortum  lata  ,  ac  in  paucos  parvop- 
que  teret&s  ac  praaeutos  ramos  divifa  &  fub  eis  oculos 
quarum  imaginent  exhibemus  (.  fig.  pag.  314)  dcinde  tn 
quodam  damarum  génère  quas  Macatlchichiltic  aut  Te- 
mamaçame appellant,  brevijjimis  cornibus  aeutijjhni/que  , 
€olorls  fulvit  fufci  &  infernh  albi  quarum  qiioque  prxfiita 
tfi  imago  (  fie.  pag.  325  ).  Nard.  Aut  Recchus  apud 
Bemandeftum f  lib,  IX,  wp»  xiv,  p.  514  &  315. 
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le  fécond  qu'ils  appellent  Temamacame  eft 
plus  petit  que  le  mazame  &  ne  porte  qu'un 
bois  fimple  &  fans  andouillers,  comme  ce- 
lui d'un  daguet  :  il  nous  p^oit  que  ces  deux 
animaux  font  vraiment  des  chevreuils  ,  dont 
le  premier  eft  abfolument  de  la  même  efpèce 
que  le  chevreuil  d'Europe  ,  le  fécond  n'en 
eft  qu'une  variété  ;  il  nous  paroît  auiTi  que 
ces  chevreuils  ou  mazames  &  temamaçames 
du  Mexique,  font  les  mêmes  que  le  Cu^ua' 
€u-apara  (^)  &  le  Cu^udcu-éîé  du  Bre/il,  & 
qu'à  Cayenne  le  premier  fe  nomme  Caria- 
cou  ou  biche  des  bols,  &  le  fécond  petit  Ca/hicou 
ou  Biche  des paUtuvicrs  (c)  :  quoique  perfonne 


{h)  Nota,  La  figure  que  Ton  trouve  dans  Pifon , 
page  0^  »  ^ons  le  nom  de  Cuguacu-cté  reffemble  parfai- 
tement à  notre  chevreuil,  &  il  ne  faut  que  la  coni- 
parer  avec  celle  du  mazame  de  Recchi  y  pour  recon- 
noître  que  c'eft  le  même  animal.  Ce  cuguacu-été  de 
Pifon  a  un  bois  ;  cependant  Marcgrave  ,  qui  ne  donne 
pas  la  figure,  dit  qu'il  n'a  point  de  bois,  &  que  c'eft 
le  Cuguacu-apara  qui  a  un  bois  à  trois  andouillers.  Il 
eft  vraifemblable  que  comme  dans  l'efpèce  du  chevreuil 
la  femelle  n*a  point  de  bois  ,  l'un  de  ces  animaux 
défignés  par  Marcgrave  étort  la  femelle  de  l'autre  j  la 
defcription  que  ces  Auteurs  donnent  de  ces  animaux 
ne  permet  pas  de  (fouter  que  ce  ne  foient  des  ch«- 
vreuils  abfolument  femblables  aux  chevreuils  de 
l'Europe. 

(c)  Cervus  major  comèculis  hrevijjîmîs  ,  Biche  des 
bois.  Cervus  minor  palufirts  comlcuUs  brevifflmis ,  Biche 
des  palétuviers ,  furnommée  ainfi  ,  parce  qu'elle  habite 
ordinairement  dans  les  marécages  parmi  la  vafe  &  les 
Tc\a.ng\es ,  autrement  palétuviers.  On  appelle  indifférem- 
ment dans  ce  pays  (de  Cayennç)  Biche  y  &  la  femelle 
du  e«if  ai.  le  cecf  même  ,  ^loiqu'U  aiî  un  bois  fux  U 
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avant  nous  n'ait  rapproché  ces  rapportai  ilcms 
ne  préfumons  pas  qu'il  y  eût  eu  fur  cela  ni 
difficultés,  ni  doutes;  fi  Seba  {d)  ne  s'étoit 


tête.  Barrire ,  Ejfai  d*hiftûire  naturelle  de  la  Ffdticc 
tquinoxiale.  Paris  ,  1741  ,    ptigcs  fji  &   ijx, 

(d)  Tabula  ijuadragejima  Jecunda.  Nu  m.  J.  Maïamt 
feu  Cervus  cornutus  ■,  ex  nova  Hifpania.  Hctc  fpecUs 
emninb  diffen  ab  illâ  auam  Gu'inea  profert.  Capite  & 
collo  crajjls  curtifcjue  efi ,  &  bina  sent  tornata  qnafi  cor- 
nicula  ,  in  acucum  recurvumque  apicem  convergsntia ,  re-^ 
trorfiim  rccUnata.  Auriculx.  grandes ,  fiaccida  :  at  oculi 
yeniifli,  Cauda  crajfa ,  obtufa.  Filus  lotius  corporls  fu- 
hrufui  efi ,  paulo  tamen  dilutior  qui  caput  &  ventrem  r«- 
git.    Femora  aim  pedihus  admodum   habiUa, 

Num.  4.  Cervus  Macatlchichihic  five  Temamaçame 
dîclus.  Horum  ingens  numerus  per  alta  montium  6*  rupiunt 
novce  Hifpanice  divagatur ,  qui  gramine ,  foliis  herbifque 
viciitantes  ,  curfu  faltuque  ve/oc'fjzmi  funt.  Euroyizos  cer- 
vos  habita  référant  ,  fed  inftar  hinnulorum  ,  valde  parvi" 
Comua  tornata  y  recurvatum  in  acumen  convergunt ,  qu<g: 
finguUs  annis  nova  fpirâ  aucla  ,  atatem  animalis  produnt, 
Cornuum  color  ccracimus.  Oculi  aurefque  magni  6»  agi-' 
les.  Dentés  prxgrandcs  &  lati.  Cauda  pilis  longis  objîta: 
brevioribus  &  dHutè  fpadiceis  univerfum  corpus  vefiitur, 
Fr.  Hernandelius  ,  aliam  prorsiis  horum  ideam.  exhibet  »■ 
putans  veram  hanc  cffe  fpccicm  capri  cervarum ,  e  quibus 
lap.  be-^oar  acquiritur  ;  quâ  tamen  de  re  db'erfa  penitùs 
percepimus.  Notijffimum  efi  lapidem  be^oar  furmitâ  quddam 
€oncretLcne  ,  in  ventriculo  animalium  nafci .,  haud  fecus 
ac  in  renibus  6*  veficâ  hominum  Calculi  generantur.  Neque 
una  duntaxat  animantium  fpecies  lapides  hofce  profert  j 
fed  variée  cervorum  ,  caprarum  ,  hcedulorum  &  aliorum , 
quorum  in  ventriculo  plerumque  ifti  concrefcunt ^  nucleum 
feu  bafin  ,  dan  te  frufiulo  quodam  ligni  firamiiïis  culmo 
ant  lapillo  j  qua  ,  fi ,  non  comminuta  nec  commanfa  de-^ 
glutiuntur ,  in  ventriculum  delata  ,  dlffolvi  nequeunt  :  hîs 
tune  ibi  detcntis  circum  accrefcit  ca.'caria  quxdam  cru/la  , 
ftnfim  duHa  i  donec  à  tunicà  ventriculi  fzcedcns  lapis , 
ita  confiatus  ^  çum  exçrtmentis  per  ahum  cxonereturt 
Sébo, 

avifé 
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avifé  de  donner  fous  les  noms  de  m.irame  & 
<ie  temamdçame  deux  animaux  tout  difrérens  : 
ce  ne  font  plus  des  chevreuils  à  bois  folide 
&  branchu ,  ce  font  des  gazeiies  à  cornes  creu- 
fes  &  torfes:  ce  ne  font  pas  des  animaux  de  la 
nouvelle  Efpagne  ,  quoique  l'Auteur  les 
donne  pous  tels  ;  ce  font  au  contraire  des 
animaux  d'Afrique:  ces  erreurs  de  Sebs  ont 
été  adoptées  par  la  plupart  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  depuis;  ils  n'ont  pas  douté  que  ces 
animaux,  indiqués  par  Seba  ,  fous  les  noms 
de  mas^ame  &  de  temamaçame  ,  ne  fuffent  des 
animaux  d'Amérique  ,  &  les  mêmes  que  ceux 
dontHernandès,Recchî & Fernandès  avoient 
fait  ment-on;  la  confufion  du  nom  a  été 
fuivie  de  la  méprife  fur  la  chofe,  &  en 
conféquenceles  uns  ont  indiqué  ces  animaux 
fous  le  nom  de  chevrotains  (ej  ,  &  les  au- 
tres fous  celui  de  gazelles  (/)  ou  de  chèvres. 
Cependant ,  il  paroit  que  M.  Linnaeus  s'eft 
douté  de  Terreur,  car  il  ne  l'a  point  adop- 
tée :  il  a  mis  le  mazame  dans  la  lifte  des 
cerfs,  &  a  penfé  comme  nous,  que  ce  ma- 


(e)  Tra^u.'us,  Temamaçame. TraguLus, 

Mazame.   Klein,  d£  qxiai.  page  21^ 

(/)  iiircus  corn'tbus  Uretihits  ,  créais  ,  ah  imo  ad  fum- 
mim  fpiralker  intonls^  ....  Copra  ?7om  Hi/pania.  La 
chèvre  de  la  nouvelle -Efpagne.  Briffon  ,  Re^n  ànim. 
pa§e  72.  (Le  MsT.nme  de  Séba  ).  .  .  .  Hircus  ccrni 
hus  teretibus  drca  mcdium  irf.sxis\  ab  orifr'me  ai  fkxum 
ram fpiralker  canaliculatis^  afxxuTa  ad  api'c.m  Iczvibits..  , 
GaitUanovce,  Hifpanice..  La  gazelle  de  la  nouvei'e  Ef- 
pagne. BriflTon,  Ktgr..  anin.  page  70.  (  Le  Teraa- 
tmçame  de  Séba  ). 

Quadrupèdes  ,   Tom.   V,  ¥  i 
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zame  du  Mexique  (f  )  eft  le  même  animal 
que   le  cuguacu  du  Brefil. 

Pour  démontrer  ce  que  nous  venons  d'a- 
vancer ,  nous  poferons  en  fait ,  qu'il  n'y  a 
ni  gazelles  ni  chevrotains  dans  la-  nouvelle 
Efpagne ,  non  plus  que  dans  aucune  autre 
partie  de  l'Amérique  ;  qu'avant  la  décou- 
verte de  ce  nouveau  monde  ^  il  n'y  avoit 
pas  plus  de  chèvres  que  de  gazelles  & 
que  toutes  celles  qui  y  font  à  préfent  y 
ont  été  apportées  de  l'ancien  continent; 
que  le  vrai  mazame  du  Mexique  efl  le 
même  animal  que  le  cuguacuapara  du  Brefil; 
que  le  nom  cu^uaçu  fe  prononce  cougiiacou 
&  que  par  corruption  cet  animal  s'appelle  à 
Cayenne  cariacou ,  d'où  il  nous  a  été  envoyé 
vivant  fous  ce  même  nom  cariacou  (  f^oyei 
pi,  14  fig,  2  de  ce  vol.) ,  &  nous  en  donnerons 
ici  la  defcription  ;  enfuite  ,  nous  recherche- 
rons quelles  peuvent  être  les  efpèces  des 
deux  animaux  donr.és  par  Seba  fous  les 
faux  noms  de  madame  Se  de  unumaçame  ;  car 
pour  détruire  une  erreur  ,  il  ne  fufilt  pas  de  ne 
la  pas  adopter,  il  faut  encore  en  conftater 
la  caufe  &  en  démontrer  les  efFets. 

Les  gazelles  &  les  chevrotains  font  des 
animaux  qui  n'habitent  que  Içs  pays  les  plus 
chauds  de  l'ancien  continent;  ils  ne  peuvent 
vivre  dans  les  contrées  tempérées,  6^  encore 


(  g  )  Bejoartlcus.  Cervus  eornihns  ramofis  tcretihus 
freciis;  ramis  trihvs.  Mj^^w^.  Hernand.  Mex.  p- 5i4> 
Çuguacu  ,  &c.  Marcgrav.  Braf.  page  25;.  Pif.  BraJ, 
page  98     R-y .  f  "^<i-  page  90.  Habitat  in  Amcnca  aajf 
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fr.ôins  (âan<»  Iss  pays  froids  ;  ils  n'ont  donc 
pu,  ni  fréquenter  les  terres  du  Nord,  ni 
paiîer  d\in  continent  à  l'autre  par  ces  mê- 
mes terres  :  aufli  aucun  Voyageur,  aucun 
Hillorien  du  nouveau  monde,  n'a  dit  qu'il 
s'y  trouvât  nulle  part  des  gazelles  ou  des 
chevrotains;  les  cerfs  Si.  les  chevreuils  font 
au  contraire  des  animaux  des  climats  froids 
&  tempérés  :  ils  ont  donc  pu  paffer  par  les 
terres  du  Nord,  &  on  les  trouve  en  effet 
dans  les  deux  continens.  L'on  a  vu  dans  no- 
tre Hiftoire  du  Cerf  (h)  ,  que  le  cerf  du 
Canada  eft  le  même  que  celui  d'Europe , 
qu'il  eft  feulement  plus  petit,  &  qu'il  n'y  a 
-que  quelques  légères  variétés  dans  la  forme 
du  bois  &  la  couleur  du  poil;  nous  pouvons 
même  ajoutera  ce  que  nous  avons  dit,  qu'il 
y  a  en  Amérique  autant  de  variétés  qu'en 
Europe  parmi  les  cerfs  ,  &  que  néanmoins  ils 
font  tous  de  la  .même  efpèce  :  l'une  de  ces  va- 
riétés dont  nous  avons  donné  la  figure  (i), 
eft  le  cerf  de  Corfe  plus  petit  &  plus  brun 
que  lecerf  commun  :  nous  avons  auiîi  parlé  des 
-cerfs  Si  des  biches  blanches,  &  nous  avons 
dit  que  cette  couleur  provenoit  de  leur 
état  de  domefticité;  on  Jes  trouve  en  Amé- 
rique (k) 3  aulïï-bien   que  nos  cerfs   com- 


(  A  )  Voyez  «u  volume  //de  cette  Hjftoire  Naturelle r 
l'article  du   Daiti. 

(/  )  Voyez  le  volume  XI  àe  cette  Kifloire  naturelle, 
pj.^e  ioQ ,  pi.  Kl  de  i'cdition  en  trente  -  un  vo- 
îumes. 

(k)  Inur  ccrvomm  gênera,  qua  apud  novam  hanc  Hif- 
par.z,xm    a-dh^c  siihi  vidcu  licuit  ( /;r«i£r  caoHidos   totos  ^ 
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muns  &  nos  petits  cerfs  bruns  ;  les  Mexi- 
cains ,  qui   élevoient  ces  cerfs  blancs    dans 
leurs  parcs  ,  les  appelloient  les  Rois  des  cerfs  ; 
mais   une    troifiènie  variété   dont  nous  n'a- 
vons pas    fait  mention,  c'eft  celle  du  cerf 
d'Allemagne  ,    communément    appelle    Cerf 
des    j4rdennes,  Brandhirts  par  les  Allemands; 
il  eft  tout  au  moins  auffi  grand  que  nos  plus 
grands  cerfs  de  France ,   &  il  en  diffère  par 
des  caraûères  aflez  marqués  ;  il  eft  d'un  pe- 
lage plus  foncé  &  moins  noirâtre  fur  le  ven- 
tre ,  &  il  a  fur  le  cou  &  la  gorge  de  longs 
poils  comme  le  bouc ,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner par  les  Anciens  (  /  j  &  les  modernes  (m) 


mios  reges  cervorum  ejfe  Indi  fibi  perfuafere  ,  nuncupant' 
que  à  colore  Yïtac  mazame,  &  vucatos  Tlamacaz  que- 
macati  )  prmi funt  qucs  voant  AcuUiame  ,  Hifpanicis 
omninb  j'imiUs  forma  ,  magnitudine  ac  rcliquâ  naturâ  ; 
tnincrcs  his  apparent  Quautht  maçame ,  fed  ufque  adcQ 
à  ctzterorum  timidUatc  aluni ,  ut  vulneratl  homines  ip- 
iQS  adonantnr  ac  ftzpc  nnmro  interimant  :  hos  fequuntur 
maenitu  ins-  Tla'.huicamr.çame ,  qui  forma  &  moribus  ef- 
Cent  eis  omninb  ftmiUs  ,  ni  timidiores  viderentur  ;  Minime 
omnium  Temamaçame  funt.  Nard.  Ant.  Rccchus  apud 
Jiitnand.  p.   324  &  5^T' 

(  /)  Eâdem  ejl  fpecit  (  Cervi  fcilicet  )  harhâ  tantùm 
&  armorum  viUo  dijlans  qucm  Tragelaphon  vacant  ;  non 
mlihi  quant  juxta  Phafin  amnem  nafcens.  Plin.  Hijl  nat. 
lib.  Vlll ,  cap.  xxxur.  Nota.  Cette  race  de  eerfsfe 
trouve  aujourd'hui  dans  les  forêts  d'Allemagne  &  de 
Bohême  ,  comme  el  e  Ce  trouvoit  du  temps  de  Pline 
dans  les  terres   qu'arrofe  le  Phafe. 

(m)  Agricola ,  tragelaphum  interprctatur  ,  germanich 
diHam  feram  ein  Brandhirfch.  Trae,eUphus ,  inquit ,  & 
cervus  in  fylv'ts  cubant.  .  .  .  Tragelaphum  ex  kirco  &  ceno 
nomzn  invcnit ,  na.m  hirci  quidem  injiar  videtnr  e^e  har^ 
iatusf  q"ùd  ci  vilii  nigri  funt  in  gutture  &  in  atmijç  Ion-'. 
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îe  nom  de  Tregelaphe  ou  Bouc-cerf.  Les  che- 
vreuils fe  font  aulïî  trouvés  en  Amérique  , 
&  même  en  très  grand  nombre  ;  nous  n'en 
connoilTons  en  Europe  que  deux  variétés  ^ 
les  roux  &:les  bruns  ( /z  )  ;  ceux-ci  font  plus 
petits  que  les  premiers  ,  mais  ils  fe  reiîem- 
Dlent  à  toiis  autres  égards,  &  ils  ont  tous 
deux  le  bois  branchu.  Le  mazame  du  Mexi- 
que, le  cuguacu-apara  duBrefil  &  le  cariacou 
ou  biche  des  bois  de  Cayenne  refTemblent 
en  «ntier  à  nos  chevreuils  roux  ;  il  fuffit  d'en 
comparer  les  defcriptions  pour  être  convaincu 
que  tous  ces  noms  ne  défignent  que  le  mê- 
me animal;  mais  le  temamaçame  que  nous 
croyons  être  le  cuguacu-été  du  Brefil ,  îe 
petit  cariacou  ou  biche  des  palétuviers  de 
Cayenne,  pourroitêtre  une  variété  différente 
de  celles  de  r£urope  j  le  temamaçame   eil 


fl  ;  cervi  vero  gerît  fpeciem  ;  co  tamen  multo  efi  crajjîor 
&  rohujîior.  Cervinus  etlam  ipfi  color  ir.Jldet  ,  fed  ncn- 
nihil  nigrefcens  ,  unde  nomen  Germanicum  traxit.  Ve- 
rumtamen  fuprema  dorfi  pars  cinerea  cji ^  ventris  fubnigra  , 
non  ut  ccrvis  eanilda ,  atque  iUins  vilU  circa  genita/ia 
nigerrimi  funt.  Catcris  non  diffcrunt  uterque  in  nojiris 
fylvis  ,  quamquam  plures  tragelaphi  in  his  quit  f.nitimx 
funt  Boemicis  quam  in  aliis  Tcperiuntur,  Agricola  apud 
Gefnerum,  Hifi.  quad.  page  296  &  297.  —  Alteruijf. 
cervi  genus  ignodus  quoi  Graco  nomine  Tragelaphns  di" 
citur.  Priore  {Cervi  fcilicet  vu/garis)  majus  ^  pinguius ^ 
tum  piJo  dcnfius  &  colore  nigritis  ;  unde  Germants  à  fe» 
mittfii  ligni  colore,  Brandhirtz  noniinatnr ;  hoc  in  Mifena 
faltlbus  Bo'emix  vicinis  capitnr.  Frabicius  afui  Gefnerum, 
page  297 ,  cum  Icône  ,   page  2^6. 

(n)  Voyez  dans  le  volume  II  de  cette  Hiftoire  N* 
Cuielle,  l'article  du  chevreuil* 
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plus  petit,  &  a  auffi  le  ventre  plus  Blanc 
que  le  mazame  ,  comme  notre  chevreuil 
brun  a  le  ventre  plus  blanc  &  la  taiîle  plus 
petite  que  notre  chevreuil  roux  :  néanmoins 
il  paroît  en  différer  par  le  bois  qui  eft  fim- 
ple  &  fans  andouillers  dans  la  figure  qu'en 
a  donnée  Recchi  ;  mais  fi  Ton  fait  attention 
que  dans  nos  chevreuils  &  nos  cerfs  ,  le 
bois  eft  fans  andouillers  dans  la  ptemière 
&  quelquefois  même  dans  la  féconde  année 
de  leur  âge  ,  on  fera  porté  à  croire  que  le 
témamaçame  de  Recchi  étoit  de  cet  âge , 
Ôd  que  c*eil  par  cette  raifon  qu'il  n'a-  oit 
qu'un  bois  fimple  &  fans  andouillers.  Ces 
deux  animaux  ne  nous  pavoilTent  donc  être 
que  de  fimples  variétés  dans  l'etpèce  du  che- 
vreuil; on  pourra  s*en  convaincre  aiiément 
en  comparant  les  figures  &  les  pafiages  des 
Auteurs  que  nous  venons  de  citer ,  avec 
la  figure  que  nous  donnons  ici  du  cariacou 
qui  nous  efl  venu  de  Cayenne,  &  que 
nous  avons  nourri  en  Bourgogne  pen- 
dant quelques  années;  l'on  verra,  en  infif- 
tant  même  fur  les  différences  ,  qu'elles  ne 
font  pas  afiez  grandes  pour  féparer  le  caria- 
cou  de  refpèce  du  chevreuil. 

11  nous  refte  maintenant  à  rechercher  ce 
que  font  réellement  les  deux  animaux  ,  don- 
nés par  Seba  fous  les  faux  noms  de  ma:^ame 
&  de  témamaçame  :  la  feule  infpeftion  des  hgu- 
res  indépendamment  même  de  fa  defcription  , 
que  nous  avons  citée  élans  les  notes  ci-delîus , 
démontre  que  ce  font  des  animaux  du  genre 
des  chèvres  ou  des  gazelles ,  &  non  pas  de 
celui  des  cerfs  ni  des  chevreuils;  le  défaut 
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de  barbe  &  la  figure  des  cornes  prouvent 
que  ce  ne  font  pas  des  chèvres ,  mais  des 
gazelles,  &  en  comparant  ces  figures  de 
Seba  avec  les  gazelles  que  nous  avons  dé^ 
crites,  j'ai  reconnu  que  Ton  prétendu  çema- 
maçame  de  la  nouvelle  Efpagne  eft  le  Kob  ou 
petite  vache  brune  du.  Sénégal  :  la  forme,  la  couleur 
ÔL  la  grandeur  des  cornes  eft  la  même  ;  la  cou- 
leur du  poil  eft  aulïi  la  même  &  diffère  de  celle 
des  autres  gazelles,  en  ce  qu'elle  n'eft  pas 
blanche,  mais  fauve  fous  le  ventre  comme  fuf 
les  flancs;  &  à  l'égard  du  prétendu  mazame  ^ 
quoiqu'il  reftemble  en  générai  aux  gazelles 
il  diffère  cependant  en  particulier  de  toutes 
celles  dont  nous  avons  ci-devant  fait  rénu- 
mération ;  mais  nous  avons  trouvé  dans  le 
Cabinet  de  M.  Adanfon ,  oii  il  a  raffemblé 
les  productions  les  plus  rares  du  Sénégal , 
un  animal  empaillé  que  nous  avons  appelle 
(voye:(  pi.  //  fig,  1  de  ce  vol.^  Nagor  ^  à  caufe  de 
la  reffemblance  de  fes  cornes  avec  celles 
du  nanguer  i^o):  cet  animal  fe  trouve  dans 


(o)  Capra  à  D.  Andrlot  mi(fa.  Diffcrt  à  nanguer, 
Longitudo  ab  apice  rojiri  ad  anurn.  quatuor  fere  pjdum  ; 
ab  ano  ad  peclus  duo  pedes  cum  dimidio.  Attitude  à  pc- 
dihus  anticis  ad  dorfum  duo  pedes  &  très  pollues  ;  à  pe-^ 
dlhus  pofiicls  duo  pedes  cum  dimidio-  Ventris  longitudo 
inter  pedes  ^  pedem  unum  6*  très  poUices  ;  ventris  crafpaies 
decem  polliccs.  Caput  longum  novem  polUccs  i  altumf^x^ 
latum  quatuor  cum  dimidio.  Cornua  longa  quincjue  pol" 
lices  cum  dimidio  ;  lata  unum  pollicem  cum  dimidio.  Api- 
ces  cornuum  dijiant  fix  poUicibus  ;  aures  longx.  quinqut 
f^Uicum.  cornua  haji  i  ai  2  annulis  lev'ihus  cinHa  ;  co~ 
lor  :.^:us  ru  fus.  Pili  msdiocr.:s  ,rigidi,  lucidi ,  unum  pol'. 
iiecm  lo,:gi t  corpori  non  adprejji.  Note  manufcrite,  jointe 
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les  terres  voifmes  de  l'isle  de  Corée  ,  d'oà 
il  fut  envoyéà  M.  Adanfon,  par  M.  Andrrot;. 
îl  a  tous  les  caractères  que  Seba  donne  à 
fon  prétendu  mazame  ;  il  eft  d'un  roux  paie 
fur  tout  le  corps ,  &  n'a  pas  le  ventre  blanc 
comme  les  autres  gazelles  ;  ii  cft  grand 
comme  un  chevreuil,  fes  cornes  n'ont  pa« 
fix  pouces  de  longueur;  elles  font  prefque 
liifes  5  légèrement  courbées  &  dirigées  en 
avant,  mais  moins  que  celles  du  nanguer: 
cet  animal ,  donné  par  Seba ,  fous  le  nom 
de  madame  ou  arf  d' Amérique  ,  eft  donc  au 
contraire  une  chlvre  ou  ^a:^elU  de  l'Afrique  y 
que  nous  ajoutons  ici  fous  le  nom  de  nagor 
aux  douze  autres  gazelles  dont  nous  avons 
ci-devant  donné  Thiftoire. 


à  l'animal  empaillé,  que   M^  Adanfon  nous   a    pt&ié 
pour  le  feire  deffincr. 
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LE    COUDOUS. 


XaK  clafTe  des  animaux  riimînans  eft  la 
ptus  nombreufe  &  la  plus  variée;  elle  con- 
tient ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  un  très 
grand  nombre  d'efpèces,  &  peut  -être  un 
nombre  encore  plus  grand  de  races  diftinc- 
tes ,  c'cil -à-dire  i  de  variétés  confiantes. 
Malgré  toutes  nos  recherches  &  les  détails 
immenfes  dans  lefquels  nous  avons  été  con- 
traints d'entrer ,  nous  avouerons  volontiers 
que  nous  ne  l'avons  pas  épuifée  ,  &  qu'il 
refte  encore  des  animaux ,  même  très  remar- 
quables ,  que  nous  ne  connoiffons ,  pour 
ainfi  dire, que  par  échantillons  ,  fouvent  très 
difficiles  à  rapporter  au  tout  auquel  ils  ap- 
partiennent. Par  exemple  ,  dans  la  grande 
&.  très  grande  quantité  de  cornes  raffemblées 
au  Cabinet  du  Roi,  ou  difperfées  dans  les 
collerions  des  particuliers  ^  &  que  nous 
avons,  après  bien  des  comparaifons ,  rap- 
portées chacune  à  l'animal  duquel  elles  f>ro- 
viennent ,  il  nous  en  eft  refté  une  fans  éti- 
quette ,  fans  nom ,  abfolument  inconnue ,  & 
dont  nous  n'avions  d'autres  indices  que  ceux 
qu'on  pouvoir  tirer  de  la  chofe  même.  Cette 
corne  eft  très  groflTe  ,  prefque  droite ,  &  d'une 
fubftance  épaiÎTe  %i  noire;  ce  n'eft  point  un 
bois  folide  comme  celui  du  cerf,  mais  une 
corne  creufe  &  remplie ,  comme  celles  des 
bœufs  ,  d'un  os  qui  lui  fert  de  noyau  ;  elle 
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porte  depuis  la  bafe  &  dans  la  plus  grande 
partie  de  fa  longueur ,  une  grofTe  arête 
épaiffe  &  relevée  d'environ  un  pouce;  & 
quoique  la  corne  foit  droite ,  cette  arête 
proéminente  fait  un  tour  ^  demi  de  fpirale 
dans  la  partie  inférieure ,  &  s'efface  en  entier 
dans  la  partie  fupérieure  de  la  corne  qui 
fe  termine  en  pointe;  en  tout,  cette  corne 
différente  de  toutes  les  autres ,  nous  pa- 
roiffoit  feulement  avoir  plus  de  rapport  avec 
celles  du  buffle  qu'avec  aucune  autre  ;  mais 
nous  ignorions  le  nom  de  l'animal,  &  ce 
n'eft  qu'en  dernier  lieu  &:  en  cherchant 
dans  les  diiférens  cabinets  ,  que  nous  avons 
trouvé  dans  celui  de  M.  Dupleix  un  maffa- 
cre  furmonté  de  deux  cornes  femblables; 
&  cette  portion  de  tête  éroit  étiquetée  ; 
cornes  d'un  animal  à'peu-prés  comme  un  cheval , 
de  couleur  grisâtre  y  avec  une  crinière  comme  un 
cheval  au  devant  de  la  tête ,  on  l'appelle  ici 
[  â  Pondichery  ]  Coefdoes  ,  qui  doit  Je  pronon^ 
cer  Coudous.  Cette  petite  découverte  nous  a 
fait  grand  plaifir,  mais  cependant  nous  n'a- 
vons pu  trouver  ce  nom  coefdoes  ou  coudous 
dans  aucun  voyageur;  l'étiquette  feulement 
nous  a  appris  qne  cet  animal  eft  de  très 
grande  taille,  &  qu'il  fe  trouve  dans  les 
pays  les  plus  chauds  de  l'Afie.  Le  buffle  eft 
de  ce  même  climat ,  &  il  a  d'ailleurs  une 
crinière  au-deffus  de  la  tête;  il  eft  vrai  que 
fes  cornes  font  courbes  &  aplaties  ,  au  lieu 
que  celles-ci  font  rondes  &  droites;  &  c'eit 
ce  qui  diftingue  ces  deux  animaux  aulîî-bien 
quela  couleur;  carie  buffle  a  la  peau  &  le  poil 
noirs;  &  feloni'étiquette,  le  coudous  a  le  poil 
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grifâtre.  Ces  rapports  nous  en  ont  indiqué  d'au- 
tres i  les  voyafi;eurs  en  Afie  parlent  de  grands 
buffles  de  Bengale  ,  de  buffles  roux,  de  bœuts 
gris  du  Mogol  [a']  y  qu'on  appelle  nd^^uts^ 
le  coudous  eft  peut-être  l*un  ou  l'autre  de 
ces  animaux  ;  &  les  voyageurs  en  Afrique  , 
où  les  buffles  iont  auffl  communs  qu'en  Afie, 
font  une  mention  plus  précife  d'une  eipèce 
de  buffle  appellée  pacaffe ,  au  Congo ,  qui 
par  leurs  indices  nous  paroît  être  le  coudous. 
5>  Sur  la  route  de  Louanda  ;  au  royanme  de 
Congo ,  nous  aperçûmes  {})  ,  diient-ils  ,  deux 
pacafTes,  qui  font  des  animaux  aifez  f^mblaDÎes 
aux  buffles  &  qui  rugilTent  comme  des  lions  ;  le 
mâle  &  la  femelle  vont  toujours  de  compagnie; 
ils  font  blancs  avec  des  taches  rouffes  &  noires, 
&  ont  des  oreilles  de  demi-aune  de  long, 
&  les  cornes  toutes  droites.  Quand  ils  voient 
quelqu'un,  ils  ne  fuient  point  ni  ne  font  au- 
cun mal ,  mais  regardent  les  palTans,  «  Nous 
avons  dit  ci-devant  M  que  l'animal  appelle 
à  Congo   [ci]   empacaffa  ou  pacjjja   nous  pa- 


(a)  La  chaffe  ces  nilgauts  ou  bœufs  gris,  qui,  k 
mon  ?.vîs,  font  une  efpèce  d'élan,  n'a  pas  grann'chofe 
ëe  p.^rticalier  ,  &c.  Voyage  de  BemUr.  Am/îerdam , 
1710  ,  tome  II,  psge  z^j-. 

(b)  Re'atiùn  de  Congo,  par  les  PP.  Michel  -  Ange 
de  Gallir.e  &  Denys  de  Charly  dePlaifance,  Capucins. 
Lyon,    68 0 ,  p.  77. 

(c)  Voyez  p.  ç)4  de   ce   volume. 

{d)  Le  même  pays  de  Congo  produit  un  autre  ani- 
mal aue  les  habitans  nomment  empacajfa:  quelques-uns 
U  prennent  pour  le  buffle  ,  d'autres  y  trouvent  feu- 
lement beaucoup  de  reflTeniïblance.  L'édheur  de  la 
relation  dé  Lopcs  ,  dit  ^u'il  eîl  un  peu  moins  gros  que 
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roilToit  être  le  buffle  ;  c'eft  en  effet  une  ef- 
pèce  de  buffle,  mais  qui  en  diffère  par  la  forme 
Ses  cornes  &  la  couleur  du  poil,  c'eft  en 
lin  mot  un  coudous  qui  peut  être  forme  une 
efpèce  féparée  de  celle  du  buffle,  mais  qui 
peut-être  aulîi  n'en  eft  qu\me  variété. 


le  bceuf ,  mais  qu'il  lui  reflembicpar  la  tête  5c  le  cou,,., 
Dâpper  aflfvire  411©  le  buffle  porte  le  nom  <\' empacajfd 
dans  le  royaume  de  Cor  go,  qu'il  a  le  poil  rouge  âc 
les  cornes  noires,  H ijîoire  générale  de*  Voyages ,  tomt 
y,  p.  Si, 
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L  E     M  U  S  C    [<!]. 

Voye^  Tome  X^  flanche  xv ,  fip^re  y, 

X  OUR  achever  en  entier  l'hiftoire  des  Chè- 
vres ,  des  Gazelles ,  des  Chevrotains  &  des 
autres  animaux  de  ce  genre,  qui  tous  fe 
trouvent  dans  l'ancien  continent ,  il  ne  nous 
manque  que  celle  de  Tanimal  aufli  célèbre 
que  peu  connu ,  duquel  on  tire  le  vrai  mufc. 
Tous  les  Naturaliftes  modernes  &  la  plupart 
des  voyageurs  de  l'Afie  en  ont  fait  mention  , 
les  uns  fous  le  nom  de  cerf,  de  chevreuil,  ou 
de  chèvre  du  mufc  ;  les  autres  Tont  confidéré 
comme  un  grand  chevrotain  ,  &  en  effet 
il  paroît  être  d'une  nature  ambiguë  &  parti- 
cipante de  celle  de  tous  ces  animaux ,  quoi- 

{a)  Mofchi  Caprtolus,  Gefner,  hift,  quadrup.  p.  69Î» 
fig.    p.  696. 

Capra  Mofchi.  Aldrovand.  de  quadrup.  Bifulàs,  pag, 
74^  ,   fig.  p.   744. 

The  Mufc  Deer^  le  Cerf  du  Mufc.  Grews  Muf, 
Reg.  Societ-  London  y   tôSi  ^   p-  îl    &  fuiv. 

Hiam  ,  animal  Mufci.  Michaël  Boym.  Flora  finenfis  , 
1(^56,  fig.  p.  2. 

Mofcus.  Schrokii  Hiflotia   Mofchi.    Viennce  ,   16S2, 

Animal  Mofchi ferum.    Ray,   Syn.  quad.  p.    117. 

Tradus  Mofchiferus  ,  Mofchus.  Kit- in  ,  de  quadrup, 
page  18. 

Trdgulus ai  umhilicum  folUculnm  Mofchiferum  gerens,,., 
Mofchus,    Le   Mufc.  Briflbr  ,    Rcgn.  animal   p.  97. 

Mofchiferus.  Mofchus.  Syji.  nat.  /}.  Linn.  Syjl.  nat» 
e<itt.  X  ,  p.  66. 
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qu'en  même  temps  on  puiiTe  affurer  que 
fon  efpèce  eft  une  &  difFérente  de  toutes  les 
autres  :  il  eft  de  la  grandeur  d'un  petit  che- 
vreuil ou  d'une  gazelle  ,  mais  l'a  tête  eft  fans 
cornes  &  fans  bois;  &  par  cecaraélère,  il  ref- 
femble  au  memina  ou  chevrotain  des  Indes.  Il  a 
deux  grandes  dents  canines  ou  crochets  à  la 
mâchoire  fupérieure,  &  par-là  il  s'approche 
encore  du  chevrotain,  qui  a  auffi  deux  grandes 
dents  canines  à  cette  même  mâchoire;  mais 
ce  qui  le  diftingue  de  tous  les  animaux , 
c'eft  une  efpèce  de  bourfe  d'environ  deux 
ou  trois  pouces  de  diamètre  qu'il  porte  près 
du  nombril ,  &  dans  la  quelle  fe  filtre  la  li- 
queur ou  plutôt  l'humeur  graife  du  mufc  , 
difFérente  par  fon  odeur  &  par  fa  confiilan- 
ce ,  de  celle  de  la  civette.  Les  Grecs  ni 
les  Romains  n'ont  fait  aucune  mention  de 
cet  animal  du  mufc;  les  premiers  qui  Payent 
indiqué  font  les  Arabes  (b);  Gefner,  Aldro- 


(&)  Nota.  Abuffeid  Serafi ,  dit  que  l'animal  'du  Mufc 
reiremble  affez  au  Chevreuil ,  qu*il  a  la  peau  &  la 
couleur  femblables ,  les  jambes  menues ,  la  corne  fen- 
due ,  Le  hois  droit  6"  un  peu  courbé ,  &  qu'il  eft  armé 
de  deux  dents  blanches,  du  côté  de  chaque  joue.  Cet 
Auteur  eft  le  feul  qui  ait  ^vancé  que  l'animal  du  mufc 
portoit  un  bois;  ÔC  ce  n'eft  vrairemblabiement  que 
par  analogie  qu'il  a  penfë  que  cet  animal ,  reffemblant 
d'ailleurs  au  chevreuil  ,  devoit  avoir  un  bois  fur  la 
t€t€.  Comme  Aldrovande  a  copié  cette  erreur  ,  nous 
avons  cru  devoir  la  remarquer.  Avicenne  ,  eu  parlant 
<ju  Mufc  ,  dit  que  c'eft  la  bourfe  ou  la  foUécule  d'un 
animal  aiTez  fenr.blabie  au  chevreuil,  mais  qui  porte 
de  nx  graru'es  dents  canines  recourbées.  On  trouve 
aufiî  une  figure  ds  l'animal  dans  le  fra^aieat  de  C»^f« 
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vande ,  Kircher  (c)  &  Boym  en  ont   doiiiié 
des  notions  plus  étendues;  mais  Grew  (ci) 


mas,   imprimé  dans  le  premier  volume   ûqs    Voyages 
de  Tavernier. 

(c)  Je  dis  donc  en  premier  lieu,  qu'il  fe  trouve 
wn  certain  cerf  dans  les  provinces  de  Xcnfi  &  de 
Chiamii  ,  lequel  fent  fort  bon  ,  &  à  qui  lès  Chinois 
ont  donné  le  nom  de  JCerçhiam  ,  c'eft-às-dire  ,  l'animal 
du  mufc  :  l'Atlas  Chinois  en  parle  en  ces  termes  : 
»  Pour  ne  vous  faire  pas  languir  davantage  touchant 
la  fîgnifîcation  de  ce  nom  ou  de  ce  mot  Âîufchus ,  je 
vous  dirai  ce  que  j'en  ai  vu  plus  d'une  fois.  Cet  ani- 
mal a  une  certaine  boffe  au  nombril  qui  refi'emble  à 
une  petite  bourfe ,  parce  qu'elle  eft  entourée  d'une 
peau  fort  délicate  ,  &  couverte  d'un  poil  fort  doux  & 
très  délié.  Les  Chinois  appellent  cette  bête  JCe ,  qui 
veut  dire  odeur,"  d'où  ils  compofent  ce  nom  Xefiiang^ 
qui  {igr.ifi*  l'odeur  de  l'animal  Xe  pu  Se,  Muf" 
chus  :  "  Il  a  quatre  pieds  de  longueur  ,  il  eft  auffi  vite 
qu'un  cerf;  toute  la  différence  qu'il  y  a  ,  c'eft  que 
fon  poil  eft  un  peu  plus  noir  &  qu'il  n'a  peint  de 
cornes  comme  lui.  Les  Chinois  mangent  la  chair  parce 
qu'elle  eft  très  délicate.  Les  provinces  de  Suchuen 
&  de  Juman  abondent  extraordinairement  en  ces  fortes 
d'animaux,  &  on  peut  dire  que  de  toutes  les  contrées 
de  la  Chine,  il  n'y  en  a  pas  qui  en  ait  en  fi  grande  quan« 
tité  que  les  pays  qui  approchent  le  plus  de  l'occident, 
Xrt  Chine  illufirée  de  Kircher,  tradfiite  par  d*Alquic, 
Amfierd^im ,   idio  ,  p.   2.f6, 

(d)  Ls  cerf  du  mufc  fe  trouve  à  U  Chine  &  aux 
Indes  orientales  :  il  n'eft  pas  mal  repréfenté  dans  le 
J^îufeum  de  CaLc^olarius.  La  figure  qu'en  a  donnée  Kir- 
cher {Chine  ilLiiflrata)  pèche  par  le  mufeau  &  parles 
pieds.  Celle  de  Jonfton  eft  abfurde  ;  prefque  par-tout 
cet  animal  c(l  mal  décrit.  Tous  les  Auteurs  connoijfent 
dit  Alftrovande,  qu'il  a  deux  cornes,  excepté  Siméon 
Sethi ,  qt^i  dix  qu'il  n'en  a  qiium  :  ni  l'un  ni  l'autre 
r'eft  vrai;  il  en  eft  de  même  de  la  defcription  donnée 
par  Scaliger  ,  8t  enfuite  par  Chiocco  dans  le  Calceo- 
hrU  M^feum  ,  elle   çft  très    déf^ctucufe  ;   h  ?neiJleurf 


J  5  i  Hlflolrc  naturelle 

eft  le  feul  qui  en  ait  fait    une  defcription 
cxa^e  d'après  la  dépouille  de  l'animal,  qui 


€ft  celle  qui  fe  trouve  dans  les  Ephémérides  d'Allema- 
gne; cependant  en  la  comparant  avec  celle  que  j'ai 
faite  moi-même  ,&  que  je  vais  donner  ici,  }*y  ai  trouvé 
quelques  différences. 

Cet  animai  a    du  bout  du  nez  jurqu'à  la  queue  envi- 
ron trois  pieds,  la  tête  cinq  à  fix  pouces,  le  cou  fept 
k  huit  pouces  de    longueur  ;  le  front  trois  pouces   de 
iargeur  ;  le  bout  du  nez  n*a   pa»  un   pouce  de  largeur, 
il  eft  pointu  &  femblable    à     celui    d'un    lévrier  ;   les 
oreilles  reflVmblent  à  celles  d'un  lapin ,   elles  font  droi- 
tes &  ont  environ  trois  pouces  de  haiteur  ;  la   queue 
eft  droite  auftî   &  n'a  pas    plus  de    deux    pouces    de 
longueur  ;    les  jambes  de  devant  ont  environ   treize    à 
quatorze  pouces  de   hauteur  ;  cet  animal  eft  du  nom- 
bre des  pieds  fourchus,  le  pîed  eft  fendu  profondément, 
armé  en  avant  de  deux  cornes  ou  fabots  de  plus  d'un 
pouce  de  long  ,  &  en  arrière  de  deux  autres  prefqu'audi 
grands;  les  pieds  de.  derrière  manquoient  au  fu  jet  que 
je  décris  ici.    Les  poils  de  la  tête  St   des  jambes   n'é- 
toient  longs  que  d'un  demi-pouce  &  étoient  affez  fins; 
fous  le   ventre ,  ils  étoient  un  peu  plus  gros  &   longs 
d'«n  pouce   &    demi;    fur     le    dos    &    les  feffes,    ils 
avoient  trois  pouces  de  longueur ,    &  ils  étoient  trois 
ou  quatre  fois  plus  gros  que  les  foies  de  cochon,  c'eft- 
ê-dire,  plus  gros  que  dans    aucun  autre    animal.    Ces 
poils  étoient  marqués  alternativement  de  brun    &    de 
iïlanc  ,  depuis  la  racine  jufqu'à  l'extrémité  j  ils    étoient 
èruns  fur  la  tête  S'   fur  les  jambes ,   blanchâtre  fur  le 
ventre  &  fous  la    queue,  ondes,   c*eft-à-dire,  un  pea 
frifés  fur  la  croupe  &  le  ventre ,  plus  doux   au  tou- 
cher que  dans  la  plupart  des  autres  animaux  ;  ils  font  aufti 
extrêmement  légers  &  d'une  texture  très  peucompafte, 
car  en  les  fendant  &  les  regardant   avec  la  loupe,  ils 
paroiftent  comnve  compofés  de  petites  verties  femblables 
à  celles  que  I'ôtï  voit   dans   le  tuyau    des  plumes ,   en 
forte   qu'ils   font,  pour    ainfi   dire,    d'une     fubftance. 
jticyenne  entre    celle  des  poils    &  des    tuyaux  de  p'u- 
ï3se«   De  chaque  côt€  de  la  mâchoire  inférieure,  &  nn 

de 
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^e  fôn  temps  étoit  confervée  dans  le  cabinet 
de  la  Société  royale  de  Londres;  cette  dei- 
cription  eft  en  Anglois,  &  j'ai  cru  devoir* 
en  donner  ici  la  traduction.  Un  an  après  lïl 
publication  de  cet  ouvrage  de  Grew,  en 
1681,    Luc   Schrokius   ^  «  )   £t    imprimer  à 

peu  au  defTous  des  coins  de  la  bouche»  il  y  a  im 
petit  toupet  de  poils  d'environ  trois  quarts  de  pouce 
de  long,  durs,  roides,  d'égale  grandeur  ,  8c  affez  fem- 
blab'.es  à  des  foies  de    cochon. 

La  veflie  ou  la  bourfe  <}ui  reDferme  le  nrufc ,  a 
environ  trois  pouces  de  longueur  fur  deux  de  largeur  y 
elle  eft  proéniinente  au-deffus  de  la  peau  Hu  ventre  , 
d'environ  un  pouce  ôc  demi.  .  .  ,  L'animal  a  vingt- 
fix  dents ,  feize  dans  la  mâchoire  inférieure ,  dont  huit 
incifives  devant  ,  &  quatre  molaires  derrière  ;  ôc 
de  chaque  côté  autant  de  molaires  dans  la  mâc4)otre 
fupérieure;  Se  à  un  pouce  &  demi  de  difl-nce  Ao 
l'extrémité  du  nez,  il  y  a  de  chaque  côté,  dans  cette 
même  mâchoire  fnpérieure,  une  défenfe  00  dent  canine 
d'environ  deux  pouces  &  denïi  de  long ,  courbée  en 
arrière  &  en  bas  6c  fe  terminant  en  pointe^  ces  dé- 
fenfes  ne  font  pas  rondes»  mais  applaties  ;  elles  font 
larges  d'un  demi-pouce  ,  peu  épaiffes  &  tranchantes  en 
arrière  ,  en  forte  qu'elles  re(femblent  affez  à  une  pe- 
tite faucille;  il  n*y  a  point  de  cornes  fur  la  tête,&c, 
Paflage  que  j*ai  traduit  de  l'Anglois  dans  le  livre  qut 
a  pour  titre  :  Mufcum  Reg.  Societins  By  -  Nehcmiad 
Cre^.  M.  D,  Lond.  :6Si  y   p.  22  &  -J. 

(<)  Nota.  Schrokius  donne  la  figuTe  de  l'animal, 
mars  fans  defcription  }  il  dit  feulement  qu'il  refTembJo 
à  un  chevreuil ,  à  l'exception  qu'il  a  deux  dents  à  U 
mâchoire  fupérieute  en  forme  de  déferfes  'lui  font 
dirigées  en  bas  &  longues  d'environ  trois  pouces;  cfiic 
c'eft-!à  le  caraftère  principal  de  cet  animal,  qiï'il  va- 
rie pour  la  couFeur  du  poil,  qu'il  a  aulîî  la  têTe  diffé-- 
rente  du  chevreuil  &  plus  approchante  de  celle  d'qn; 
loup  ;.  que  le  poil  eft  ordinairement  m^arqué  de-  pld-»- 
fieùTs  taches,  &  que  la  protubérance  qui  contient  î^ 
naufc  eft  f«U5  le  ventre ,  un  peu    au-deffous  du    nom»' 

G  a 
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.Vienne  en  Autriche  Thiftoire  de  cet  atiimâfy 
dans  laquelle  on  ne  trouve  rien  de  tort 
exaâ:,  ni  d'ablblument  nouveau  ;  nous  com- 
binerons feulement  les  faits  que  nous  en 
pourrons  tirer  avec  ceux  qui  font  épars 
dans  les  autres  Auteurs,  &  iur-tout  dans 
lès  Voyageurs  les  plus  récens  ;  &  au  moins 
ne  pouvant  faire  mieux  ,  nous  aurons  raf- 
femblé,  non  pas  tout  ce  que  Ton  a  dit ,  mais 
le  peu  que  l'on  fait  au  fujet  de  cet  animal 
que  nous  n'avons  pas  vu  ,  &  que  nous  n'a- 
vons pu  nous  procurer.  Par  la  defcriptiort 
de  Grew ,  qui  eft  la  feule  pièce  authentique 
&  fur  laquelle  nous  puiftions  compter,  il 
paroît  que  cet  animal  a  le  poil  rude  &  long, 
le  mufeau  pointu  ,  &  des  défenfes  à-peu -près 
comme  le  cochon  ,  &  que  par  ces  premiers 
rapports  il  s'approche  du  fanglier ,  &  peut-être 
plus  encore  de  l'animal  appelle  Babirouja, 
que  les  Naturalises  ont  nommé  fanglier  des 
Jndesy  lequel  avec  plufieurs  caraftères  du 
cochon,  a  néanmoins,  comme  Tanimal  du 
mufc  ,  la  taille  moins  groffe  &  les  jambes  haii- 
tes  &  légères  comme  celles  d  un  cerf  c^a 
d'un  chevreuil  :  d'autre  côté  le  cochon  de 
l'Amérique  ,  que  nous  avons  appelle  peca  î  ^ 
a  fur  le  dos  une  cavité  ou  bourfe  qui  con- 
tient une  humeur  abondante  &  très  odoran- 
te ,  &  l'animaHlu  mufc  a  cette  même  bourfe 


ht'i\  i  il  ajoute  que  cet  animal  fe  trouve  en  Tartarîe, 
au  Thibet ,  à  Ir.  Chine ,  furtout  dans  la  prorince  de 
Xinfi  ^  dar.s  le  Tunquin  ,  au  Fégu  ,  au  royaume  d'A- 
JAtan  ,  de  Boulan  ,  {pa^^  32  jufiu^à  U  page'  j;j]. 
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nôrt  pas  fur  le  dos ,  mais  fur  le  ventre.  En 
général ,  aucun  des  animaux  qui  rendent 
dos  liqueurs  odorantes ,  telles  que  le  blaireau  , 
le  caitor,  le  pécari,  l'ondatra,  le  dei'man  > 
la  civette,  le  zibet,  ne  font  du  genre  des 
cerfs  ou  des  chèvres  :  ainfi  nous  ferions 
portés  à  croire  que  l'animal  du  mufc  appro- 
che plus  de  celui  des  cochons  [ /]  dont  il 
a  les  défenfes ,  s'il  avoit  en  même  temps 
des  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure; 
mais  il  manque  de  ces  dents  incifives ,  6c 
par  ce  rapport ,  il  fe  rapproche  des  animaujt 
ruminans,  &  fur-tout  du  chevrotain  ,  qui 
rumine  aufli,  quoiqu'il  n'ait  point  de  cor- 
nes ;  mais  tous  ces  indices  extérieurs  ne 
fuffifent  pas ,  ils  ne  peuvent  que  nous  four- 
nir des  conjeftures ,  rinfpe<Stion  feule  des 
parties  intérieures  peut  décider  la  nature  de 
cet  animal ,  qui  jufqu'à  ce  jour  n'eft  pas 
connue.  J'avoue  même  que  ce  n'eft  que  pour 
ne  pas  choquer  les  préjugés  du  plus  grand 
nombre  que  nous  l'avons  mis  à  la  fuite  des 
chèvres,  gazelles  &  chevrotains,  quoiqu'il 
nous  ait  paru  aufli  éloigné  de  ce  genre  que 
d'aucun  autre. 

Marc  Paul,  Barbofa,  Thévenot,  le  P.  Phi- 
lippe de  Marini  fe  font  tous  plus  ou  moins 


(f)  Animai  mofchîjerum.  nc<Jtu  è  àervino  neâue  à  Ce 
frlno  génère  ejfe  videtiir;  cornua  enim  rio-n.  habet  &  art 
Tum'uut  inczHiim  cfi  ;  dentihns  tamcn  incifuribus  'm  fupc* 
riore  mandibulâ  caret  rnminanthim  in  modum  ,  C'  d&ntes 
ïhidcm  exertos  hahet  (Tvsks  AngUce  ,  défenfes  GalliUi) 
VHUt  Perçus,  Ray,  Syn.  j?i<i<f/page  li7. 
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trompés  dans  les  notices  ^j^)  qu'ils  ont  dofl-^ 
nées  de   cet  animal  ;  la   ieule   chofe  vraie 


(^)  Paolo  le  décrit  de  cette  façon  :  il  a  îe  poil  gros 
comme  celai  du  ceif ,  les  pieds  &  la  qiieue  ccmme 
une  gazelle  &  n'a  point  de  corne»  non  plus  qutlh.  H 
a  quatre  dents  en  haut ,  longues  de  trois  doigts  ,  dé- 
licates iSt  blanches  comme  l'ivoire,  deux  qui  s'élèvent 
en  haut  &  deux  tournées  en  bas ,  &  cet  animal  ell 
beau  à  voir.  Dans  la  pleine  lune  y  il  lui  vient  une 
apoftume  au  ventre  près  du  nombril ,  &  alors  le* 
ciiaffeurs  le  prennent  &  ouvrent  cette  apofturae, 
Barbofa  dit  qu'il  ed  plus  femblable  à  la  gazelle;  mais 
il  ne  s*accorrie  pas  avec  les  autres  auteurs  ,  en  ce  qu'il 
dit  qu'il  a  le  poil  blanc;  voici  fes  paroles.  >♦  Le  mufc 
fe  trouve  dans  de  petits  animaux  blancs  qui  reffernblenC 
aux  gazelles  &  qui  ont  des  dents  comme  les  éléphans^, 
mais  plus  petites.  Il  fe  forme  à  ces  animaux  une  ma<-> 
riere  d'apoftume  fous  le  ventre  &  fous  la  poitrine; 
&  quand  ta  matière  ed  mûrie,  il  leur  vient  une  telle 
dcmangeaifon ,  qu'ils  fe  frottent  contre  les  arbres  ,  Sc 
<e  qui  tombe  en  petits  grains  eft  le  mu£c  le  p^us  ex- 
cellent âc  le  plus  parfait  u.  La  defcription  qae  doone 
jM.  Thévenot,  convient  encore  moins  avec  les  au- 
tres; il  en  parle  en  ces  termes.  >»It  y  a  dans  ces  pays 
un  animal  femblable  à  un  renard  par  le  nrHifeau  ,  qiïi 
n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu\uî  lièvre;  ri  a  le  poH 
de  la  couleur  de  celui  du  cerf  6c  les  dents  comme 
celles  d'un  chien  ;  il  produit  de  tf  es  exçeUeat  mufc, 
il  a  au  ventre  une  veflle  qui  eft  pleine  de  fang  cor- 
rompu ,  &  c'eft  ce  fang  qui  compafe  le  m«fc  ou  qui 
eft  ie  mufc  même  ;  on  la  lui  ôte  ôt  on  couvre  auftTitôt 
avec  du  cuir  l'endroit  de  la  veiTie  qui  eft  coupée  ,  afia 
d'empêcher  que  l'odeur  ne  fe  diiîipe  ;  mais,  après 
que  l'opération  eft  faite,  la  bête  ne  demeure  plus 
long- temps  en  vie.  »«  La  defcription  d'Antoin^f  Pigafetta, 
qui  dit  que  le  mufc  eft  de  la  tail'e  d'un  clfat,  ne  peut 
convenir  avec  celle  des  autres  auteurs  ;  la  defcriptioa 
que  donne  le  Père  Philippe  de  Marini  ne  convient  pas 
tout-àofait   avec  celle  des    autres  auteurs,   car  il  4it 
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&  fur  laquelle  ils  s'accordent,  c'eft  que  le 
mufc  fe  forme  dans  une  poche  ou  tumeur 
qui  eft  près  du  nombril  de  l'animal ,  &  il 
paroît  par  leurs  témoignages  &  par  ceux  de 
quelques  autres  voyageurs  ,  qu*il  n'y  a  que 
le  mâle  qui  produife  le  bon  mufc  ;  que  la 
femelle  a  bien  la  même  poche  près  du  nom- 
bril ,  mais  que  l'humeur  qui  s'y  filtre  n'a  pas 
la  même  odeur  :  il  paroît  de  plus  que  cette  tu- 
meur du  mâle  ne  fe  remplit  de  mufc  que 
dans  le  temps  du  rut;  &  que  dans  les  autres 
temps,  la  quantité  de  cette  humeur  eft  moindre 
&  l'odeur  plus  foible. 


que  cet  animal  a  la  tête  femWabîc  à  celle  d'un  loup  5 
&  le  IJere  Kircher,  dans  la  figure  qu'il  en  donne,  le 
repré fente  avec  un  groin  de  cochon  ,  ce  qui  cft  peut- 
être  la  faute  du  graveur  qpi  lui  donne  aulfi  des  on- 
gles .  au  lieu  qu'il  a  la  corne  fendue.  Siméon  Sethi  s'é- 
loigne encore  plus  de  la  vérité,  en  nous  repréfcntanl 
cet  animal  grand  comme  la  licorne  ,  &  même  comme 
étant  de  cette  efpèce.  Voici  Ces  paroles  ;>»Le  mufc 
de  moindre  valeur  eft  celui  qu'on  apporte  des  Indes, 
qui  tire  fur  le  noir  ,  &  le  moindre  de  tous  eft  celui 
qui  vient  de  la  Chine.  Tout  ce  mufc  (e  forme  fou» 
le  nombril  d'un  animal  fort  grand  .qui  n'a  qu'une  cor- 
ne, &  qui  relTemWe  à  un  chevreuil;  lorfqu'il  eft  en 
chaleur,  il  fe  fait  autour  de  fon  nombril  un  amas  de 
fang  épais  qui  lui  caufe  une  enflure  ^  &  la  douleur 
l'empêche  alors  de  boire  &  de  mane;er  -,  H  fe  roule  à 
terre  &  met  bas  cette  tumeur  remplie  de  fang  bour» 
beux  qui  s'étant  caillé  après  un  temp»  confidérable  ac« 
quiert  la  bonne  odeur,  u  Tous  ces  auteursconviennent 
de  la  manière  dont  le  mufc  fe  forme  dans  ta  vefïte  , 
ou  dans  la  tumeur  qui  paroît  au  nombril  de  ranimai 
quand  il  eft  en  rut.  Anciennes  relations  dis  Indes  &  de 
la  Chine  i  f.  2t6  &  fuivt 
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A  regard  de  la  matière  même  du  mofc; 
fon  efience  ,  c'eft-à-dire,  fa  fubftance  pure 
eft  peut-être  auffi  peu  connue  que  la  nature 
de  l'animal  qui  le  produit;  tous  les  Voya- 
geurs conviennent  que  cette  drogue  eft  tou- 
jours altérée  &  mêlée  avec  du  fang  "ou  d'au- 
tres drogues  par  ceux  qui  la  vendent;  les 
Chinois  en  augmentent  non-feulement  le 
volume  par  ce  mélange,  mais  ils  cherchent 
encore  à  en  augmenter  le  poids  ^  en  y  incor- 
porant du  plomb  bien  trituré;  le  mufc  le 
plus  pur  &  le  plus  recherché ,  par  les  Chi- 
nois mêmes ,  eft  celui  que  1  animal  laiflfe 
couler  fur  des  pierres  ou  des  troncs  d'arbres 
contre  lefquels  il  fe  frotte  lorfque  cette 
matière  devient  irritante  ou  trop  abondante 
dans  la  bourfe  oii  elle  fe  forme  ;  le  mufc 
qui  fe  trouve  dans  la  poche  même  eft  rare- 
ment aulîi  bon  parce  qu'il  n'eft  pas  encore 
mùr  ,  ou  bien  parce  que  ce  n'eft  que  dans 
la  faifon  du  rut  qu'il  acquiert  toute  fa  force 
&  toute  fon  odeur,  &.  que  dans  cette  même 
faifon  ranimai  cherche  à  fe  débarraffer  de 
cette  matière  trop  exaltée  qui  lui  caufe 
alors  des  picot'emens  &  des  démangeaifons. 
Chardin   (y^)  &  Tavernier    ont   tous   deux 


(  A  )  Je  crois  que  la  plupart  du  monde  fait  aflez  qne 
le  mufc  eft  l'excrément  &  le  pus  d'une  bete  qui  ref- 
femb'.e  à  la  chèvre  fauva^e  ,  excepté  qu'elle  a  le 
corps  &  les  jambes  plus  déliées  ;  e'ie  fe  trouve  dans 
la  haute  Tartarie  ,  dans  la  Chine  feprentrionale  qui  lu» 
eft  limitrophe  ,  &  au  grand  Tliibet ,  qui  eft  un  royaume 
entre  les  lnd«s  &  U  Chine.    Je  n'ai  jamais  vu  de  cea 


du  Mufc»  5^9 

bien  décrit  les  moyens   dont  les  Onentaus 
i'e  fervent  pour  falfifier  le  mufc  ;  il  faut  né- 


animaux-là  en  vie,  mais  j'en  ai  vu  des  peaux  en  bien 
des  endroits;  l'on  en  trouve  des  portraits  dans  l'am- 
baiTade  des  Hollandois  à  la  Chine  ,  &  dans  la  China 
illufirata.  du  Père  Kircher  ;  on  dit  communément  que 
le  mufc  eft  une  fueur  de  cet  animal,  qui  coule  &  qui 
s'amaffe  en  une  veffie  déliée  proche  le  nombril  ;  Ie$ 
Orientaux  difent  plus  précifément  qu'il  fe  forme  un 
abcès  dans  le  corps  de  cette  chèvre  ,  proche  l'ombilic, 
dont  l'humeur  picote  &  démange,  furtout  lorfque  la 
bête  eft  en  chaleur  ;  qu'alors  à  force  de  fe  frotter 
coxitre  les  arbres  &  contre  les  rochers  ,  l'abcès  perce, 
&  la  matière  s'épanche  au  même  endroit  entre  les 
mufcles  &  la  peau  ,  &  en  s'y  amaliant  y  forme  une 
manière  de  loupe  ou  de  velTie  ;  que  la  chaleur  interne 
échauffe  ce  fang  corrompu,  &  que  c'^ft  cette  chaleur 
«jui  lui  donne  cette  forte  odeur  que  l'on  fent  au  mufc. 
Les  Orientaux  appellent  cette  vefTiele  nombril  du  mufc ^ 
&  •aurti  le  nombril  odorijérant  ;  le  bon  mufc  s'apporte 
du  Thib3t ,  les  Orientaux  l'eftiment  plus  que  celui  de 
la  Chine  ,  foit  qu'il  ait  efTeftivement  une  odeur  plu» 
forte  &  plus  durable ,  foit  que  cela  leur  paroilVe 
feulement  arrivant  plus  frais  chez  eux  ,  parce  que  le 
Thibec  en  eft  plus  proche  que  la  j)rovince  de  Xinfi  , 
^i  eft  l'endroit  de' la  Chine  où  l'on  fait  le  plus  de 
mufc.  Le  grand  commerce  de  mufc  fe  fait  à  Boutan, 
Yille  célèbre  du  royaume  de  Thibet  ;  les  Patans  qui 
vont  là  en  faire  emplette,  le  diflribueht  par  toute 
l'Inde  d'ovi  on  le  tranfporte  enfuite  par  toute  la  ter- 
re j  les  Patans  font  voifins  de  la  Perfe  &  de  la  haute 
Tartarie,  fujets  ,  ou  feulement  tributaires  du  grand 
Mogol.  Les  Indiens  font  cas  de  cette  drogue  aromati- 
que ,  tant  pour  l'ufage  que  pour  la  recherce  que  l'oo 
en  fait,  ils  l'emploient  en  leurs  parfums  &  conférions, 
&  dans  tout  ce  qu'ils  ont  accov\tumé  de  préparer 
pour  réveiller  l'humeur  amoureux ,  &  pour  rétablir  la 
■vigueur  j  les  femmes  s'en  fervent  pour  dilliper  les  va» 
peurs  qui  montent  de  la  matrice  au  cerveau,  en  por- 
tant une  veHie  au  nombril  j  ôl  c^uand  Ie«  vapeurs  iQoH 
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ceiTairement  que  les  marchands  en  augmen- 
tent la  quantité  bien  au-  delà  de  ce  qu'on 


violentes  &  continuelles ,  elles  prennent  du  mufc  hors 
de  la  velîie,  l'enferment  dans  un  petit  linge  fait  comme 
un  petit  fac,  &  l'appliquent  dans  la  partie  que  ta  pu- 
deur ne  permet  pas  de  nommer On  tient  com- 
munément que  lorfqu'on  coupe  le  petit  fac  où  eft  le 
tnufc  >  il  en  fort  une  odeur  fi  forte,  qu'il  faut  que  le 
chaffeur  ait  la  bouche  Se  le  nez  bien  bouchés.  d*un 
Knge  en  plufieurs  doubles  ;  &  que  fouvent ,  malgré  cette 
précaution  ,  la  force  de  l*odeur  le  fait  faigner  ayec 
tant  de  violence  qu'il  en  meurt.  Je  me  fuis  inform«é 
de  cela  exaftement,  &  comme  en  effet  j'ai  ouï  racoi>- 
ter  quelque  chofe  de  femblable  à  des  Arméniens  qui 
avoient  été  à  Boutan>  je  crois  que  cela  e(l  vrai.  Ma 
raifon  eft  que  cette  drogue  n'acquiert  point  de  force 
avec  le  temps  j  mais  qu'au  contraire  elle  perd  foo 
•deur  à  la  longue  ;  or  cette  odeur  eA  (î  forte  aux 
Indes  ,  que  )e  ne  l'ai  jamais  pu  fupporter.  Lorfque 
je  négociois  du  mufc ,  je  me  tenois  toujours  à  l'air , 
un  mouchoir  fur  le  vifage,  loin  de  ceux  qui  manioient 
ces  veflTiés,  m'en  rapportant  à  mon  Courtier,  ce  qui 
me  fit  bien  connoître  dès  Jors  que  le  mufc  eft  fort  en- 
têtant &  tout-à  fait  infupportable  quand  il  eft  frais 
tiré  ;  j'ajoute  qu'il  n'y  a  drogue  au  inonde  plus  aifèc 
à  falfifier  &  plus  fujette  à  l'être  ,  il  fe  trouve  bien  dt» 
bourfes  qui  ne  font  que  des  peaux  de  l'animât  remplis^ 
de  fon  fang  &  d'un  peu  de  mufc  powr  donner  l'odeur, 
&  non  cette  loupe  que  la  (agefie  de  la  Hature  forme 
proche  le  nombril  pour  recevoir  cette  efpèce  d'ha- 
meur  merveiileufe  &  odoriférante.  Quant  aux  vraie* 
veflies  même,  lorfque  Je  chaleur  ne  les  trouve  pas 
bien  pleines,  il  preflfe  le  ventre  de  cet  animal  pour 
en  tirer  du  fang  dont  il  les  remplit  y  car  on  tient  que 
le  fsng  du  wufc,  &  mên>e  fa  chair,  fentent  bon  j  le» 
marchands  enfuite  y  mêlent  du  plomb,  du  fang  de 
bœuf  &  autres  chofes  propres  à  les  appefantir  ,  qu'ils 
font  entrer  dedans  à  force.  L'art  dont  les  Orientaux 
fc  fervent  pour  connoître  cette  falsification  ,^  fans  ou- 

pourroit 
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pourroit  imaginer,  puifque,  dans  une  feule 
année  ,  Tavernier  (  i)  en  acheta  feize  cents 


vrir  la  veflTie    eft   premièrement  au  poids,   à  la  train 

expérience  leur  a  ait  connoître  combien  doit  ^e^e; 
une  veflie  non  altérée;  le  goût  eft  leur  féconde  preu- 
ve  au(îi  les  Indiens  ne  manquent  jamais  de  metfre  à 
la  bouche  de  petits  grains  qu'i!s  tirent  At^  ve(îieslorf. 
fluils  en  achettent;  le  troifième,  c'eft  de  prendre  un 
fil  trempe  dans  du  fuc  d'ail  &  de  le  tirer  ^u  travers 
de  la  veiTie  avec  une  aiguille;  car  fi  l'odeur  d'ail  \\ 
perd.  le  mufc  eft  bon;  6  ie  fil  la  garde,  il  eft  al  éré 
Voyages  d,    Chardin,     Amfierdam  ,  ,;„  ,  ,;;;,,  //,77j 

(  O  La  meilleure  forte  &  la  plus  grande  quartité 
de  mufc  vient  du  royaume  de  Boutln,  A'oS  on  e 
porte  a  Patna,  principale  ville  de  Bengale,  pour  né! 
gocier  avec  les  gens  de  ce  pays-là;  tout  le  mufc  nui 
fe  négocie  dans  la  Perfe  vient  delà.  vTjT 

e"oidl"fi'guîr""  ''  ^""  ''  "'  animdà  Paris,  d"ont 
Après  qu'on  a  tué  cet  animal ,  on  lui  coupe  la  vef 

&  Ti  'eft'nl  '^^'  ''  rr  ''  ''  S-«eur  J'un  œuf 
«  qui  eft  plus  proche  àes  parties  génitales  aue  Jt 
nombril,  puis  on  tire  de  la  veffie  le  mûf!-  ^  -  •'" 
trouve  ôc  qui  eft  alors  comme  du  faig  Tai  lé 'où/ ^i 
les  payf.ns  le  veulent  faififier,  ils  mettlnt  du  foTe  & 
dufang  d*  l'animal  haché  enfembîe  en  la  place  du  muï 
quils  ont  tire;  ce  mélange  produit  dans  L  veffieT  e;î 
deux  ou  trois  années  de^emps ,  de  certains  ne  i's  / 
n^aux  qui  mangent  le  bon  mufc    de   forte  Le      '       j 

chet'Tautrl"  ""T''  ^"  y  ^^ôJetLZ' ,T7f. 
Chetd  autres  pay fans,  quand  ils  ont  couoé  U  ve^I 
&  tire  du   mufc  ce  qu'ils  en    peuvent   tir^r     f  -^ 

y  paroifl-e  trop,  relttent  à '^la  p  ace  de  ^e  îtT  p^ '^ 
ceaux  de  plomb  pour  la  rendre  In  p^ef  e  T" 
r.arc  ands  qui  l'achètent  &  le  tranfpor^tent  LTsesL' 
ftrnagers,  aiment  bien  mieux  cette  trompede^'^^ 
1  autre,  parce  qu'i  ne  s'y  engendre  point  "e  ce'  T"" 
tt^  animaux;  mais  la  tromperie  eft'encore  p "  ^^1 
aifee  a  découvrir  quand  de  U  peaudu  venT/i 
Quadrupèdes  ,   Tom.  V,  H  h 
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Soixante  &  treize  veflïes;  ce  qui   Aippofè 
un   nombre  égal   d'animaux  auxquels    cette 


du  petit  animal ,  ils  font  de  petites  bourfes  qu'ils  cou- 
fent  fort  proprement  avec  des  filets  de  la  même  peau 
6c  qui  reflemblent  aux  véritables  veflles ,  ôt  ils  rem- 
pliflTent  ces  bourfes  de  cr  qu'ils  ont  ôté  des  bonnes 
vefîîes  avec  le  mélange  frauduleux  qu'ils  y  ve,ulent 
ajouter  ,  à  quoi  il  eft  difficile  que  les  marchands  puif- 
fent  rien  connoître;  il  eft  vrai  que,  s'ils  lioient  la 
veflîe  dès  qu'ils  l'ont  coupée,  fans  lui  donner  de  l'air 
&  lailTer  le  temps  à  l'odeur  de  perdre  fa  force  en  s'é- 
vaporant ,  tandis  qu'ils  en  tirent  ce  qu'ils  en  veulent 
ôter ,  il  arriveroit  qu'en  portant  cette  veflîe  au  nez 
de  quelqu'un  ,-  le  fang  lui  fortiroit  aufli-tôt  par  la 
force  de  l'odeur  qui  doit  néceffairement  être  tempérée 
pour  fe  rendre  agréable  fans  nuire  au  cerveau.  L'o- 
deur de  cet  animal,  que  j'ai  apporté  à  Paris,  étoit 
fi  forte,  qu'il  étoit  impoflible  de  le  tenir  dans  ma 
chambre  ^  il  entêtoit  tout  le  monde  du  logis ,  de  il 
fallut  le  mettre  au  grenier  ,  où  enfin  mes  gens  lui  cou- 
pèrent la  veffie  ,  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  la  peau 
n'ait  toujours  retenu  quelque  chofe  de  l'odeur.  On  ne 
commence  à  trouver  cet  animal  qu'environ  le  cinquan- 
te-fixième  degré  ;  mais  au  foixantième  ^  il  y  en  a  grande 
quantité ,  le  pays  étant  rempli  de  forêts  :  il  eft  vrai 
qu'aux  mois  ce  Février  &  de  Mars,  après  que  ces 
animaux  ont  fouffert  la  faim  dans  le  pays  où  ils  font 
à  côufe  des  neiges  qui  tombent  en  quantité  jufqu'à  dix 
ou  douze  pieds  de  haut,  ils  viennent  du  côté  du  mi^ 
di,  jufqu'^  quarante-quatre  ou  quarante-cinq  degrés 
pour  manger  du  bié  ou  du  ris  nouveau,  &  c'eft  en  ce 
temps-la  que  les  payfans  les  attendent  au  pafTage  avec 
des  pièges  qu'ils  leur  tendent,  &  les  tuent  à  coups  de 
flèches  &  de  bâton  ;  quelques-uns  d'eux  m'ont  affuré 
qu'ils  font  fi  maigres  &  fi  languiftans  à  caufe  de  la  faim 
qu'ils  ont  foufferte  ,  que  beaucoup  fe  laiffent  prendre 
à  la  courfe.  Il  faut  qu'il  y  ait  une  prodigieufe  quan- 
tité de  ces  animaux ,  chacun  d'eux  n'ayant  qu'une  vef- 
fie ,   &   la  plus  greffe ,  qui    n'eft    ordinairement  q*e 


dtc  Mufc,  ^Ci 

VefTie  aurolt  été  enlevée;  mais  comme  cet 
animal  n'eft  domeftique  nulie  part,  &  que  fort 
efpèce  eft  confinée  à  quelques  provinces  de 
rOrient,  il  eft  impofîible  de  fuppofer  qu'elle 
eft  affez  nombre ul'e  pour  produire  une  auiH 
grande  quantité  de  cette  matière,  ^  l'on 
ne  peut  pas  douter  que  la  plupart  de  ceâ 
prétendues  poches  ou  veffies  ne  Ibienr  des 
petits  Tacs  artificiels  faits  de  la  peau  même 
des   autres  parties  du  corps  de  l'animai,  & 


comrr.e  un  œuf  de  poule ,  ne  pouvant  fournir  une  de- 
mi-once de  mule  ,  il  faut  bien  quelquefois  trois  ou 
quatre  de  ces  veffies  pour  en  ifaire  une  once 
Le  Roi  de  Dantan ,  de  qui  je  parlerai  au  volume 
luivanr,  dans  la  defcnption  que  je  ferai  de  ce  royau-. 
me,  craignant  que  la  troniperie  qui  fe  fait  au  mufc' 
ne  fie  ceifer  ce  négoce,  d'autant  plus  qu'on  en  tiré 
auffi  du  Tunquin  &  de  la  Cochinchine,  qui  eft  bien  plus 
cher ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  en  fi  grande  quantité  • 
ce  roi,  dis-je  ,  craignant  que  cette  marchsndifè  f-iKifiée 
ne  décriât  le  commerce  de  fes  Etats,  ordonna,  il  y  a 
que'que  temps ,  que  toute»  les  v<ffies  ne  feroient  point 
coulues,  mais  qu'elles  feroient  apportées  ouvertes  à 
Boutan,  qui  eft  le  lieu  de  fa  réfidence  ,  pour  y  être 
vi^.tees  &  fcellées  de  fon  fceau  ;  toutes  celles  eue  j'ai 
achetées  étoient  de  cette  forte;  m-iis,  nonob.lant  tou- 
tes les  précautions  du  roi ,  les  payfans  les  ouvrent  fuh- 
tilement,  &  y  mettent,,  comme  j'ai  dit,  àes  petits  mor- 
ceaux de  plomb  ,  ce  que  les  marchands  tolèrent ,  parce 
que  le  plomb  ne  gâte  pas  le  mufc ,  ainfi  que  j'ai  re- 
marqué, &  ne  tait  tort  que  pour  le  poids.  Dans  un  de 
mes  voyages  à  Patna;  j'achetai  feize  cents  foixante- 
treire  vefUes  ,  qui  pefoient  deux  mille  cinq  cents  cin- 
quante-fept  onces  Ôc  demi ,  &  quatre  cents  cinquante- 
^eux  onces  hors  de  la  veffie  Lcsfxx  voyages  de  J.  Bdptific 
Tavernicr  en  Turquie ,  en  Perfe  &  aux  Indes.  A  Rouen . 
^7/5 ,  tome  IV,  p.  7;  jufau'à  jS, 
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remplies  de  fon  fang ,  mêlé  avec  une  très 
petite  quantité  de  vrai  mufc.  En  effet ,  cette 
odeur  eft  pejiit-étre  la  plus  forte  de  toutes 
les  odeurs  connues ,  il  n'en  faut  qu'une  très 
petite  dofe  pour  parfumer  un  grande  quan- 
tité de  matière  :  î 'odeur  fe  porte  à  une  grande 
diftance ,  la  plus  petite  particule  futHt  pour 
fe  faire  fentir  dans  un  efpace  confidérable  ; 
&  le  parfum  même  eft  fi  fixe ,  qu'au  bout  de 
plufieurs  années,  il  femble  n'avoir  pas  perdu 
beaucoup  de  fon  aâ:ivité. 


du    BahirouJJa,  ^63 

îi(>[XXXXXXXXXXXXXXX>CXXXXX^^ 
LE  BABIROUSSA  [a]. 

Voy^i    Tome  FUI,  pi    V ,  fig.   /. 

V^uoiQUE  nous  n'ayons  au  Cabinet  du 
Roique  la  tête  de  cet  animal,  il  eft  trop 
remarquable  pour  que  nous  puilfions  le  paf- 
fer  fous  filence.  Tous  les  Naturalises  Pont 
regardé  comme  une  efpèce  de  cochon,  & 
cependant  il  n'en  a  ni  la  tête ,  ni  la  taille  , 
ni  les  foies,   ni  la  queue;  il   a  les  jambes 


f tf  )  Bahiroujfa  ou  Babiroefa.  Nom  de  cet  animal  aux 
Indes  orientales,  &  que  nous    avons  adopté. 

Bahiroujfa  feu  porcus  Jndicus.  Iconem  anima  Lis  in  in- 
^  j  ur  """^  ^^''^v'*  ,  Janu.  tô^o  ,  dtpiclam  &  cranii 
quod  Hafnia,  vidi  nauax  Jludioforum  in  gratiam  addendant 
exifiimavi.  Th.Bartho.ini,  Ai/?,  anat,  cent.  IL  Hijl.  06 , 
M-  ibid.  -^    ^ 

Bahiroujfa,  Pifon.  Comment.    &  append,  in    Bond ,  p. 

'  fis-  ^^^^' 

The  Homed.  Hog.  Babiroujfa.  Grew's  Muf.  R.  roc, 
page  zj.  ^  •' 

Porcus  Indicus  Bahiroujfa  diBus.  Ray  ,  Syn.  anim. 
quad.  p.  t)6. 

BabiroufTa.  Defcription  des  Indes  orientales,  par  Fr. 
Valentin,  en  Hollandois.  Jmjierdam  ,  1726,  vol,  7/7, 
p.  268. 

Aper  Indicus  Orientale  ,  Babiroefa  diaus.  Séba,  vol.  i, 
p.  80  ,  Tah.    5-0  ,  Jîg.  2. 

Sus  cauàatus  ^   denùbus   caninis  fupsriorihus   ah    origine 

furfum    verjis  ,   arcuads  ,    cauda     floccofa Aper 

orientalis.  Le  fanglier  des  Indes.  Bnff.  Regn.  anim, 
p.   no, 

^  Babirujfa  fus  dendhus  duohus  caninis  fond  innaùs, 
l-inn.  Syjî.  nat.  çdit.  X ,  page  70. 
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plus  hautes  &  le  mufeau  moins  long,  il  ed 
couvert  dun  poil  court  &.  doux  comme  de 
la  laine,  &  Ta  queue  eft  terminée  par  une  touffe 
de  cette  laine  ;  il  a  auffi  le  corps  moins  lourd  & 
moins  épais  que  le  cochon  ;  fon  poil  eft  gris 
mêlé  de  roux  &  d'un  peu  de  noir;  Tes  oreil- 
les ibnt  courtes  &  pointues  :  mais  le  carac- 
tère le  plus  remarquable ,  &  qui  diftingue 
le  babirouffa  de  tous  les  -autres  animaux , 
ce  font  quatre  énormes  défenfes  ou  dents 
canines ,  dont  les  deux  moins  longues  for- 
tent,  comme  celles  des  fangliers ,  de  la  mâ- 
choire inférieure;  &  les  deux  autres,  qui, 
font  beaucoup  plus  grandes  ,  partent  de  la 
mâchoire  fuperieure  en  perçant  les  joues  , 
ou  plutôt  les  lèvres  du  delîiis ,  &  s'éten- 
dent en  courbe  jufqu'au  deffous  des  yeux  ; 
&  ces  défenfes  fon^  d'un  très  bel  i\oire,  plus 
net,  plus  fin,  mais  moins  dur  que  celui  de 
l'éléphant. 

La  pofition  &  la  dire£^ipn  de  ces  deux 
défendes  lupérieures  qui  percent  le  mufeau 
du  babirouffa ,  &  qui  d'abord  fe  dirigent  droit 
en  haut,  &  enfuite  fe  recourbent  en  cercle, 
ont  fait  penfer  à  quelques  Phyilciens ,  même 
habiles  ,   tels  que  Grew  (  ^  ) ,  que  ces   dé- 


{hy  On   bis   upper  pw ,  he  has  two  Horns 

BartholLne  calls  them  teeth  yet  are  they  not  reeth  ,  but 
Horns  ;  becaufe  they  are  not  ,  as  ail  teeth  ,  evçn  rhe 
tàski  of  an  éléphant^  fixed  in  the  ja\v  ,  with  rh•^i^ 
roots  up'^srff,  but  downward  ;  and  (o  their  alveolî 
are  not  open  downward  within  the  mouth  ,  b  it  uuwdrd 
upon  the  top  of  the  fnoutj  &c.  Grev's ,  Muf.  Reg, 
Jhc,  p.  28, 
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fenfes  ne  dévoient  point  être  regardées  com- 
me des  dents ,  mais  comme  des  cornes  ;  ils 
fondoient  leur  fentiment  fur  ce  que  toutes, 
les  alvéoles  des  dents  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  ont,  dans  tous  les  animaux,  l'ouver- 
ture tournée  en  bas;  que  dans  le  babirouffa^. 
comme  dans  les  autres'^  la  mâchoire  fupé- 
rieure  a  toutes  fes  alvéoles  tournées  en  basi 
tant  pour  les  mâchelières  que  pour  les  in- 
çifives  ,  tandis  que  les  feules  alvéoles  de 
ces  deux  grandes  défenfes  font  au  contraire 
tournées  en  haut  ;  &  ils  concluoient  de -là 
que  le  cara6îère  efTentiel  de  toutes  les  dents 
de  la  mâchoire  fupérieure  étant  de  fe  diriger 
en  bas,  on  ne  pouvoir  pas  mettre  ces  dé- 
fenfes qui  fe  dirigent  en  haut  au  nombre 
des  dents  ,  &  qu'il  falloit  les  regarder  comme 
des  cornes  ;  mais  ces  Phyficiens  fe  font 
trompés  .la  pofition  ou  la  direftion  ne  font 
que  des  circonftances  de  la  chofe  &  n'en 
font  pas  Teffence  ;  ces  défenfes ,  quoique  fi- 
tuées  d'une  manière  oppofée  à  celle  des  au- 
tres dents ,  n'en  font  pas  moins  des  dents  : 
ce  n'ell  qu'une  fmgulariié  dans  la  dire£lion 
qui  ne  peut  changer  la  nature  de  la  chofe , 
ni  d'une  vraie  dent  canine  en  faire  une  faufTe 
corne  d'ivoire. 

Ces  énormes  &  quadruples  défenfes  don- 
nent à  ces  animaux  un  air  formidable  :  ce- 
pendant ils  font  peut  être  moins  dangereux 
que  nos  fangliers;  ils  vont  de  même  en 
troupe ,  Se  ont  une  odeur  forte  qui  les  dé- 
cèle &  fait  que  les  chiens  les  chaffent  aveç^ 
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fuccès;  ils  grognent  (c)  terriblement.  Te 
défendent  &  bleflent  des  défenfes  de  deîTous, 
car  celles  du  deffus  leur  nuiient  plutôt  qu'el- 
les ne  fervent  :  quoique  grolTiers  &  féroces 
comme  les  fangliers ,  ils  s*apprivoifent  aifé- 
ment ,  &  leur  chair ,  qui  eft  très  bonne  à 
manger,  fe  corrompt  en  aflez  peu  de  temps: 
comme  ils  ont  aulîi  le  poil  lin  &  la  peau 
mince ,  ils  ne  réfiftent  pas  à  la  dent  des  chiens , 
qui  les  chafîent  de  préférence  aux  fangliers 
&  en  viennent  facilement  à  bout.  Ils  s'ac 
crochent  (^)  à  des  branches  avec  les  défen- 
fes d'en  haut,  pour  repofer  leur  tête  ou, 
pour  dormir  debout.  Cette  habitude  leur 
eft  commune  avec  l'éléphant ,  qui  pour  dor- 
mir fans  fe  coucher,  foutient  fa  tête  en  met- 
tant le  bout  de  fes  défenfes  dans  des  trous 
qu'il  creufe  à  cet  effet  dans  le  mur  de  fa 
loge  (e;. 

Le  babiroufla  diffère  encore  du  fanglier 
par  fes  appétits  naturels;  il  fe  nourrit  d'her- 
bes &  de  feuilles  d'arbres,  &  ne  cherche 
point  à  entrer  dans  les  jardins  pour  man- 
ger des  légumes,  au  lieu  que  dans  le  même 
pays  ,  le  fanglier  vit  de  fruits  fauvages ,  de 
racines,  &  dévafte  fouvent  les  jardins.  D'ail- 
leurs ces  animaux  qui  vont  également'entrou* 
pe,ne  fe  mêlent  jamais;  les  fangliers  vont  d'un 


(  c  )  Muf.  Worm.  page  $^0.  —  Pifon  ,  Appcnd.  in 
Bont.  page   61. 

{  d)  Defcription  des  Indes  orientales  ,  par  Fr.  Va- 
lentin  ,  vol.  III ,  p.  zCS. 

(e)  Voyez  ce  fait  dans  rhiftoire'  de  rElephan», 
tomç  IV  de  cet  ouvrage. 
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côté  &  les  babirou  (Tas  de  l'antre;  oeux-ci  mar- 
chent plus  légèrement,  ils  ont  l'odorat  très  fin, 
&  fe  dreffent  fou  vent  contre  des  arbres  pour 
éventer  de  loin  les  chiens  &  les  chafTeurs; 
lorsqu'ils  font  pourfuivis  long-temps  &  fans 
relâche,  ils  courent  fe  jeter  à  la  mer,  où 
nageant  avec  autant  de  facilité  que  des  ca- 
nards ,  &  fe  plongeant  de  même ,  ils  échap- 
pent très  fouvent  aux  chafîeurs,  car  ils  na-- 
gent  très  long -temps  &  vont  quelquefois  à 
d'aflez  grandes  diftances  &  d'une  isle  à  une 
autre. 

Au  refte  ,  le  babirouiTa  fe  trouve  non-feu- 
lement à  l'isle  de  Bouro  ou  Boero,  près 
d'Amboine,  mais  encore  dans  plufieurs  au- 
tres endroits  (/)  de  TAfie  méridionale  &  de 
l'Afrique ,  comme  aux  Ceîebes  ,  à  Eftrila 
(g^),  au  Sénégal  (/^  ") ,  à  Madagafcar  :  car  il 


{f)  On  trouve  les  Babiroiiffas  en  grande  quantité 
dans  rifle  de  Boero  ,  ainfi  qu'à  Cajely  ,  dans  les  ifles 
de  Xoelafche,  ("urtout  à  Xoela  Mangoli  ,  comme  aufli 
dans  l'ifle  de  Bangay  ,  fur  la  côte  d'oueft  des  Celebes  , 
&  encore  plus  à  Manado.  Defcription  des  Indes  orien- 
tale":,  par  Fr.  Valendn  ,  tome  lU ,  p.  ^6c).  Traduftion 
communiquée  par  M.  le  Marquis  de  Montmirail.  Nota. 
La  plupart  des  faits,  que  nous  avons  rapportés  ci-def- 
fus  au  fujet  àcs  habitudes  naturelles  du  babiroufla  ,  font 
tirés  de  ce  même  ouvrage  de  Valentin. 
^  (g)  Entre  p^ufieurs  marchnndifes  que  les  Hollandois 
tirent  de  la  côte  d'Efiriii ,  ils  en  rapportent  des  dents 
de  fangHers  qui  les  ont  plus  be'les  que  les  éléphans. 
Voyage  de  Robert  Lade,  traduit  de l'Anglvls.  Paris,  1744, 
tome  I ,   p.  izi. 

(h)  J'apperçus    enfin  un    de   ces   énormes   fanglîers 
particuliers  à  l'Afrique Il  étoit  noir  comme 
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paroît  que  les  fangliers  de  cette  îsle  dont 
parle  Flaccourt  [  i  ] ,  &  dont  il  dit  que 
Us  mâles  principalement  ont  deux  cornes  à  coté 
du  ne^ ,  font  des  babiroufTas.  Nous  n'avons 
pas  été  à  portée  de  nous  affurer  que  la  fe- 
melle manque  en  effet  de  ces  deux  défenfes 
fi  remarquables  dans  le  mâle  ;  la  plupart  des 
Auteurs,  qui  ont  parlé  de  ces  animaux,  fem- 
blent  s'accorder  fur  ce  fait ,  que  nous  ne  pou-, 
vons  ni  confirmer  ni  détruire. 


"9f»* 


les  fangliers  d'Europe  ,  mais  d'une  Uilîe  infinînient  p^us 
hante.  Il  avoit  quatre  grandes  défenfes,  dont  les  deux 
fupérieureç  étoient  recourbées  en  demi- cercle  ,  vers  le 
front  où  elles  imitoient  les  cornes  que  portent  d'auTes 
animaux.      Voyage    au    Sénégal  ,     par    M»    Adanfon  ^ 

(0  Voyage  à  Madagafcar,  par  Fkccouit,,  p.  ijz» 
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LE    C  A  B  I  A  I  ♦. 

Foyei  planche  Xy  ^  fi^Tt  ^  de  ce  volume. 

V><  E  T  animal  d'Amérique  n'avoit  ja- 
mais paru  en  Europe;  &  c'eft  aux  bontés 
de  M.  le  Duc  de  Bouillon,  que  nous  en 
devons  la  connoiflance  ;  comme  ce  Prince 
eft  curieux  d'animaux  étrangers  ,  il  m'a 
quelquefois  fait  l'honneur  de  m'appeller  pour 
les  voir  ,  &  par  amour  pour  le  bien  ,  il 
nous  en  a  donné  plufieurs  ;  celui-ci  lui  avoit 
été  envoyé  jeune  ,  &  n'étoit  pas  encore 
tout-à-fait  adulte  lorfque  le  froid  l'a  fait  mou- 


*  Csbial ,  mot  dérivé  de   Cahionara  ,  nom  de  cet  anî«> 

çial  à  la   Gui.ine,   &  que  nous  avons  adopté. 

Capyhara  BrafiUcnfibus,  Marcgrave.  Hljl.  cat,  Braf. 
p.    250   ,    fg.   ibidem. 

Capyhara.  Pifon.  HiJI.  Brafil.  p.  pt).  Nota.  La  figure 
cft  la  même  que  celle  de  Marcgrave. 

Capyhara  BrafiUenJïhus  ,  porcus  fluviatUis  Marcgravii^ 
Ray  ,   Syn.  (juad.  p.   iz6  &   \zj. 

Cochon  d^eau.  Voyage  de  De/marchais ,  par  Iç.  P, 
^ahat,   tcmc  III y  p.  j/5   &  fuiv. 

Capivard.  Voyage  de  Froger.  Amilerdam ,  1715,  p. 
tZj ,  fig.  ihid. 

Sus  maximiis  palufirls.  Porcus  f.uviatUis  Brafilienjîs. 
J^onfion.  Capyhara  Brafilienfibus  Marcgrave.  Le  Cabtaî 
^ue  l'on  nomme  aufTi  Cahionara.  Barrère.  Hifi.  rat. 
^c  la  Fr.  Equi.r.  pages  160  &    161. 

Hydrochctrus,  Le  Cabiai.  Briffon,  Rcgn.  an'.m,  p.  ny. 
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rir  :  nous  avons  donc  été  à  portée  de  le  con- 
noître  &de  le  décrire,  tant  à  l'extérieur  qu'à 
l'intérieur.  Ce  n'eft  point  un  cochon ,  comme 
l'ont  prétendu  les  Naturaliftes  &  les  Voya- 
geurs ,  il  ne  lui  reffemble  même  que  par  de 
petits  rapports ,  &  en  diffère  par  de  grands 
caraéières;  il  ne  devient  jamais  aufli  grand, 
le  plus  gros  Cabiai  eft  à  peine  égal  à  un 
cochon  de  dix-huit  mois;  il  a  la  tête  plus 
courte,  la  gueule  beaucoup  moins  fendue, 
les  dents  &  les  pieds  tout  différens ,  des 
membranes  entre  les  doigts,  point  de  queue 
ni  de  défenfcs;  les  yeux  plus  grands,  les 
oreilles  plus  courtes  ;  &  il  en  diffère  encore 
autant  par  le  naturel  &  les  mœurs  ,  que  par 
la  conformation  ;  il  habite  (ouvent  dans  l'eau 
où  il  nage  comme  une  loutre  ,  y  cherche 
de  même  {-à  proie ,  &  vient  manger  au  bord 
le  poiffon  qu'il  prend  &  qu'il  faifit  avec  la 
gueule  &  les  ongles  ;  il  mange  aufli  des  grains, 
des  fruits  &  des  cannes  de  fucre  ;  comme 
fes  pieds  font  longs  &  plats,  il  fe  tient  fou' 
vent  alîis  fur  ceux  de  derrière.  Son  cri  eft 
plutôt  un  braiement  comme  celui  de  l'àne, 
qu'un  grognement  comme  celui  du  cochon; 
il  ne  marche  ordinairement  que  la  nuit ,  & 
prefque  toujours  'e  compagnie  ,  fans  s'éloi- 
gner du  bord  des  eaux;  car  comme  il  court 
mal  à  caufe  de  fes  longs  pieds  &  de  fes  jam- 
bes courtes ,  il  ne  pourroit  trouver  fon  fa- 
lut  dans  la  fuite;  &  pour  échapper  à  ceux 
qui  le  chaffent,  il  fe  jette  à  l'eau,  y  plonge 
&  va  fortir  au  loin  ,  ou  bien  il  y  demeure 
fi  long-temps  qu'on  perd  l'efpérance  de  le 
revoir.  Sa  chair   eft  graffe  &  tendre ,  mais 
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elle  a  plutôt ,  comme  celle  de  la  loutre ,  le 
goût  d'un  mauvais  poilFon  que  celui  d'une 
bonne  viande  ;  cependant  on  a  remarqué 
que  la  hure  n'en  étoir  pas  mauvaife,  &  cela 
s'accorde  avec  ce  que  l'on  fait  du  caftor , 
dont  les  parties  antérieures  ont  le  goût  de  la 
chair,  tandis  que  les  parties  poftérieures  ont 
le  goût  du  poifTon.  Le  cabiai  eft  d'un  natu- 
rel tranquille  &l  doux  ,  il  ne  fait  ni  mal  ni 
querelle  aux  autres  animaux  ,  on  l'appri- 
voife  fans  peine  ,  il  vient  à  la  voix  & 
fuit  afTez  volontiers  ceux  qu'il  connoît 
&  qui  l'ont  bien  traité.  On  ne  le  nour- 
rilToit  à  Paris  qu'avec  de  l'orge  ,  de  la 
falade  &  des  fruits  ;  il  s'eft  bien  porté 
tant  qu'il  a  fait  chaud.  Il  paroît  ,  par  le 
grand  nombre  de  fes  mamelles ,  que  la 
femelle  produit  des  petits  en  quantité. 
Nous  ignorons  le  temps  de  la  geftation , 
celui  de  l'accroilTement  ,  &  par  confé- 
quent  la  durée  de  la  vie  de  cet  animal  : 
nos  habitans  de  Cayenne  pourront  nous 
en  inftruire,  car  il  fe  trouve  affez  com- 
munément à  la  Guiane  auflî  -  bien  qu'au 
Brefil  ,  aux  Amazones  &  dans  toujtes 
les  terres  baffes  de  l'Amérique  méridio- 
nale, 
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